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La sorcellerie au pays de Vaud au XV e siècle. 

par Maxime Reymond, Lausanne. 

Les actes de procès de sorcellerie au XVe et au XVIe siècle 
sont nombreux chez nous, et beaucoup d'entre eux ont été pu- 
bliés. Les procédures du XVe siècle sont par contre rares, et 
cependant ce sont les plus intéressantes, soit parce que le 
fonctionnement des tribunaux de l'inquisition est moins connu, 
soit parce que le surnaturel y joue un rôle plus important que 
dans l'époque postérieure. 

Or. les archives cantonales de Lausanne possèdent une 
trentaine de ces procédures du quinzième siècle. Nous les avons 
dépouillées avec l'aide de M. Alfred Millioud, archiviste de 
l'Etat de Vaud. Nous ne pouvons songer à les publier in 
extenso. D'ailleurs, elles se ressemblent dans leurs traits essen- 
tiels, et nous croyons qu'une analyse suffira pour en faire 
connaître tous les détails qui peuvent intéresser. 

Tout d'abord quelques mots sur le tribunal de l'inquisition. 
A Lausanne, au XV«' siècle, l'inquisiteur est un religieux île 
l'ordre de Saint-Dominique, généralement attaché au couvent 
de la Madeleine. L'inquisiteur est établi par le Saint-Siège, 
pour les trois diocèses de Lausanne. Genève et Sion, mais il 
doit obtenir l'agrément de l'évèque diocésain Tl peut se faire 
suppléer par un vice-inquisiteur. Il instruit conjointement avec 
un représentant de l'évèque, et c'est d'entente avec lui qu'il 
rend la sentence finale. 

Le tribunal n'est à vrai dire formé que de l'inquisiteur 
et du vicaire de l'évèque, puisque seuls ils ont voix délibéra- 
tive. Toutefois, ils sont assistés de conseillers laïques et ecclé- 
siastiques, en nombre et en proportion indéterminés. Ces 
conseillers sont simplement les notables que la question inté- 
resse ; ils vont et viennent et ne sont pas astreints à suivre 
le procès d'un bout à l'autre. Il y a cependant dans l'assis- 
tance trois éléments fixes: un notaire ou greffier, un ecclésias- 
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tique séculier nommé procureur de la foi et qui remplit l'of- 
fice d'accusateur public, et le châtelain qui a la garde de 
l'accusé. 

L'inquisiteur a en mains l'instruction préliminaire renfer- 
mant les dépositions des témoins ou des complices. L'accusé 
est censé ne rien savoir. Au début de son interrogatoire, le 
juge lui demande s'il sait pourquoi il est traduit à sa barre, 
et parfois le prévenu répond qu'il n'en sait rien. A un moment 
donné, le procureur de la foi résume, „en langue laïque" dit 
une procédure, c'est-à-dire en français (ou patois), les faits de 
la cause, en un mémento auquel le patient est tenu de répondre 
point par point. 

Si l'accusé nie, s'il se contredit, le procureur de la foi 
requiert la torture. L'inquisiteur n'accède à cette demande 
qu'à la séance suivante, si le prévenu persiste dans son atti- 
tude. Dans tous les actes que nous avons vus, cette torture 
consiste à être élevé, des poids aux pieds, ou à être mis dans 
un instrument appelé la chastaz, mais la torture n'est cons- 
tamment accordée que sous la réserve qu'elle ait lieu „sans 
effusion de sang ni mutilation de membre". 

La cause entendue, le procureur de la foi ou l'accusé de- 
mande la conclusion. La sentence est rendue dans une église 
ou devant une église, après un -sermon général" ou exhorta- 
tion en chaire et après renouvellement des aveux de l'accusé. 

Cette sentence peut consister dans une peine ecclésiastique 
ou dans la remise au bras séculier, remise qui entraîne géné- 
ralement une condamnation à mort. 

* * * 

La première question que nous avons à nous poser, en 
analysant ces procédures, est celle-ci: 

Dans quelles conditions le diable apparut-il pour la pre- 
mière fois aux prévenus? 

La réponso est presque toujours la même. Citons : 

Pierre Antony'i avait fait de grande» pertes de jeux à Yverdon, et il 
eut à subir de ce fait le courroux de «a femme, ("est alors que, le jeudi 
après la Purification, au coucher du soleil, comme il allait de Payerne à la 
maison, il se trompa de chemin la nuit tombante et se trouva vers le bois 
des Râpes. Soudain, il lui sembla voir plusieurs personnes assemblées. Ayant 

1 Déposition du 3 novembre 1449 
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fait le signe de la croix sur non front, ces apparitions s'évanouirent. Il ne 
resta qu'un homme habillé de noir qui lui dit : 

— A quoi penses-tu ? 

— Rien que le bien 

— Du tout. Tu es triste, affligé de la perte faite au jeu avant-hier. 
Si tu veux me croire, je te ferai compensation belle, de façon que tu n'auras 
plus de fâcheries dans ta maison ä cause de pertes. 

- Je voudrais savoir quelle compensation tu me ferais. 

— Je te donnerai trente livres et te ferai beaucoup de bien, à condi- 
tion que tu me reconnaisses comme ton maître et que tu m'obéisses. 

— Je veux bien, mais donne-moi auparavant les trente livres. 

— Je ne les ai pas sous la main (Pauvre diable!) mais tu n'as qu'à 
aller mardi prochain à Grandson. Tu y verras Perronet Mercier qui te don- 
nera les moyens de me retrouver. 

Perronet conduisit Pierre Àntony à la chète. 

C'est la pauvreté surtout, c'est la vengeance quelquefois 
qui mène au diable. Celui-ci s'offre presque toujours de lui- 
même à l'homme attristé. Parfois, c'est ce dernier qui le cher- 
che. „ Malgré mes invocations, le démon ne venait pas, dit Pierre 
Chavaz'). de Champvent, et cela me chagrinait." Dans une 
autre affaire, le coupable va au diable après avoir ou des 
rapports avec uno jument. 

Parfois, le diable ne triomphe pas immédiatement. Jean 
Poesiouz*) était allé à la chète, puis exhorté par l'official de 
Vevey s'était confessé et avait obtenu de Rome une lettre 
d'absolution que son frère était allé chercher. Mais après la 
guerre de Morat, à la suite de pertes subies, comme il était 
triste, Satan lui apparut et lui dit : „Crois-moi, tu auras plus 
de bien que par le passé et jamais peu. Tu as mal fait de me 
quitter. Si tu ne l'avais fait tu n'aurais pas tout perdu. Si tu 
ne reviens pas à moi, je tuerai tous tes enfants, tes gens et. 
détruirai tous tes biens." A cette menace, Jean se soumit. 

Lorsque le diable se présente pour la première fois, c'est 
généralement sous la forme d'un homme noir. Une femme l'a 
pris pour un grand seigneur. Mais il a la voix rauque et 
vilaine. Quelquefois, il apparaît sous la forme d'un lièvre, d'un 
ours, d'un renard, d'un mouton, d'un chat, d'un moineau ou 
„du petit oiseau qu'on appelle roncignot (rossignol)". Son nom 
est Satan, Belzebub. Raphaël, Usart, Robinet. Oscar, et même 
Tourtmanu 3 ). 

• -• - 

r ) Déposition du 3 avril 1448. »i 17 avril M HO M Procès de 
Jaquet de Panissière, de Corsier. k JG août 1117 
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C'est à la chète que le diable donne ses rendez-vous. 
Chète, c'est la corruption du mot secte qui est l'équivalent de 
synagogue ou du sabbat. La chète se tient un peu partout, 
mais assez souvent dans les endroits marécageux d'où se dé- 
gagent le soir les feux-follets, que d'aucuns ont peut-être pris 
pour les chandelles de la chète. D'autrefois, la secte se réunit 
dans un bois, dans un pré non fauché, mais après qu'elle avait 
eu lieu, on ne voyait daus l'herbe aucune trace de pas. Et 
cependant, ces chètes étaient très fréquentées par les sorciers 
de plusieurs villages à la ronde. On en vit une fois trois cents 
sur les monts de Blonay. 

Si le lieu de la chète est proche, on s'y rend à pied. Mais 
le plus souvent on y va sur un bâton enduit d'onguent, les 
jambes en l'air, ou sur un poulain noir. Le jour varie. C'est 
souvent le jeudi, jamais le dimanche. Tantôt c'est à des dates 
irréguliéres, sur convocation, tantôt une, tantôt deux fois par mois. 
C'est généralement la nuit, et l'on se disperse au chant du 
coq. Mais la chète se tient aussi le matin vers l'heure de 
dîner. Pour le retour, le diable oignait Guillaume Girod de 
Honniez ') d'un onguent fait de la moelle des enfants, de gre- 
nouilles et de crapauds qu'on trouve dans les haies. Le sorcier 
dit : „Va de par le diable" et il est transporté sur le champ. 

A la chète, ne vont pas seulement les Voudeys (possédés 
du démon), mais aussi les démons eux-mêmes. Claude Bochet 8 ) 
est allé à la chète au Praz de Chissié sur Blonay où il y 
avait 300 démons, hommes et temmes, autour d'un grand cheval 
de couleur perse. L'égalité n'existe d'ailleurs pas à la chète. 
Il y en a de grands et de petits, dit un voudey „A la chète, 
dit un autre, Antoine de Verney, de Chesalles sur Oron 3 ), le 
diable se change plusieurs fois en loup ou en chat, mais il ne 
se montre en forme humaine qu'au maître de la chète 1 *. Le 
même déclare qu'il était trop peu pour que le diable répondît 
directement à son appel. „En quels termes invoquiez- vous le 
démon?" lui demande l'inquisiteur. Et le voudey de répondre: 
„ Celui qui a pouvoir d'invoquer et de parler dit: Brucoz. Je 
ne l'ai pas invoqué, vu qu'il • ne serait pas venu pour moi 
n'étant pas un des gros, ni de ceux qui ont le pouvoir do 
l'invoquer et de parler. Pierre Piat avait le pouvoir de parler 
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pour moi et d'autres.* 4 Le Perronet Mercier dont nous avons 
parlé tout à l'heure est un de ces maîtres do la chète. Ailleurs, 
ils se nomment trésoriers. Un autre procès montre uno femme 
Alexie Délétraz reine de la synagogue; elle trônait au-dessus 
des autres et ne devait jamais être soupçonnée l ). 

K * * 

Le procès de Pierre Antony nous fait voir dans les 
grandes lignes ce qui se passait à la chète. L'accusé avait été 
transporté au pont de Rupey, non loin de Grandson. Il trouva 
là quatorze personnes réunies, avec Bolzebub assis sur un 
saule bas. en forme d'un gros chat noir à face humaine et les 
yeux rouges comme le feu. A son arrivée, le chat dit avec un 
miaulement (organisare) : „II y a un nouveau venu. Qu'il soit 
le bienvenu." Pierre fut exhorté à être utile à Belzébub, à 
renier Dieu, les saints et sa part du Paradis. Il fut ensuite 
inscrit dans un livre noir en dehors, au dedans phaloz, en 
forme longue à la façon des livres des marchands, épais de 
deux doigts. Puis on mangea du mouton et de la chair hu- 
maine. Il y avait des chandelles noires avec une n'anime bleue. 
Après le repas, Pierre invité à faire hommage au diable le 
baisa au derrière, ce que tous firent après lui. Puis, Perronet 
Mercier loua Belzébub comme ceci : 

— Nous devons bien louer et adorer Notre Maître ici présent, qui nous 
a donné tant de biens, en aliments, en tuangeaille, en boissons et autres 
choses dont nous avons besoin, et lequel maître nous voyons, non comme 
les chrétiens qui adorent celui qu'ils ne voient pas. Et nous devons obéir 
aux ordres de notre maître. 

Perronet recommanda encore, sous peine de coups et de 
mort, de ne prendre part à aucune cérémonie religieuse et do 
no jamais avouer l'hommage au diable. Après quoi, il dit à 
Pierre que tout nouveau venu devait donner à son maître une 
part de son travail. Pierre s'engagea à donner à Belzébub la 
seizième partie de ce qu'il gagnerait par son aide. Le démon 
accepta et dit à Pierre qu'il mettait à son service un diable 
familier nommé Usart qu'il pourrait appeler quaud il le vou- 
drait. Ensuite, on éteignit les chandelles, puis hommes et 
femmes se mêlèrent, „se vautrèrent comme des chiens u dit un 
autre accusé. Les chandelles rallumées, chacun reçut de son 
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maître cinq sols, puis partit, un bâton enduit d'onguent entre 
les jambos. 

* * * 

Revenons maintenant sur quelques détails. 

Le diable, en s'asservissant un homme, lui demande comme 
gage immédiat une partie de son corps. Co qu'on lui donne 
généralement, c'est une once d'un doigt. Le plus souvent, 
on voit la marque de la partie enlevée. En outre, le 
voudey doit apporter quelque chose à la chète. L'un apporte 
une chèvre, uu autre un veau, ou encore une vache. Celui qui 
manque la chète, celui qui n'apporte rien, celui qui n'a pas fait 
de mal aux gens et aux bêtes, est battu. Le fidèle serviteur 
reçoit au contraire de l'argent, des honneurs. Il est honoré en 
proportion du mal qu'il fait. La chète a son trésorier qui en 
est vraisemblablement le chef. C'est lui qui reçoit los offrandes 
au diable, c'est lui qui fait aux assistants la répartition de 
l'argent qui leur a été promis. Mais le diable tient raremont 
ses promesses, et l'argent qu'il donne est rare. Nous avons 
même vu dans des procès postérieurs que cet argent, une fois 
dans la poche, se transformait souvent en feuilles de chêne. 
Au fait, dans la mesure où l'on admet le surnaturel en tout 
ceci, il n'y a à la chète qu'un ou deux initiés, les ^maîtres", 
les „grands* ; comme dit un accusé, la masse est formée do 
comparses attirés par l'appât de gains illicites, la soif de ven- 
geance ou d'orgie. L'orgie est de la nature la plus grossière : 
la femme se donne au diable dont l'attouchement est étrange- 
ment froid et les hommes se mêlent entre eux. 

On mange et boit ferme à la chète. Pierro Chavaz de 
Vuittebœuf ') est allé à la chète au Praz Roman „II y avait 
là beaucoup do personnes, dit-il, plus qu'à la paroisse, qui se 
gâtaient et menaient bon temps, et mangeaient des chairs 
d'enfants rôtis, et buvaient du bon vin blanc et rouge sorti 
d'un trou de rocher. Et il y avait un feu à flamme verte» 
tellement chaud que c'était merveille, et do petites chandelles 
noires qui donnaient de la lumière verte." Une femme dit que 
ces chandelles «donnent une lumière sombre comme l'eau qui 
sort du fumier, et ces chandelles sont comme des excréments 
de chien." 
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Los iliversos dépositions différont quant aux détails : le 
fond reste le même. La viande ot le vin sont apportés par les 
convives. Nous verrons plus loin ce qu'était cette viande. Sur 
l'impression qu'elle produit, les avis différent. Les uns la trou- 
vent mauvaise, d'autres très bonne, mais ils s'entendent à 
considérer ceci : c'est que le repas fini, on avait aussi faim que 
si l'on n'avait rien mangé. 

* * * 

Qu'était la viande que l'on mangeait à la chète? Il est 
incontestable que ce devait être souvent la chair de bêtes» 
mais il n'ost pas moins certain aussi que l'on mangeait réelle- 
ment de la chair d'enfant. Tous les accusés l'avouent et don- 
nent des détails précis qu'il est difficile de révoquer en doute- 
Citons quelques exemples. 

Jaquet Durier *) reconnaît avoir tué son propre enfant 
âgé de deux ans. Le petit fut enterré. Deux complices l'exhu- 
mèrent et le portèrent avec lui au mont Kubli où avec d'autres 
et le diable, ils mangèrent l'enfant rôti avec des aulx blancs. 
Jaquet mentionne encore deux autres enfants qu'il a mangés. 

Pierre Antony, déjà cité, dit avoir mangé de la viande 
humaine, bouillie, rôtie et savoureuse, qui avait été apportée 
par un complice. Elle n'avait ni tête, ni pieds, ni mains, à 
cause des onctions que le prêtre avait faites sur ces membres. 

Pierre du Chanoz 8 ) a pris au berceau un enfant, l'a étouffé, 
puis remis prés de sa mère. Après que l'enfant eût été enterré 
il le déterra dans la nuit, le porta à la chète où, après que la 
chair eut été apprêtée en orchipotf?), elle fut mangée. 

Cet individu était lié avec Guillaume Girod, do Henniez, 
qui fit à son tour 3 ) d'épouvantables aveux: il avait mangé la 
fillette de Pierre Bovat, de Sassel, dont on mangea tout, hor- 
mis la tête et la main droite. En sortant de la chète, avec 
d'autres, il avait tué au moyen d'onguents, deux enfants dans 
le sein do leurs mères. 11 avait vu tuer cinq autres enfants. 
Quelquefois, les compères les abandonnaient, puis les déterraient 
et les emportaient, ne laissant que la tête. Comme il n'avait 
pas de couteau lorsqu'il prit l'enfant de Pierre Bovat, pour 
lui enlever l'épaule et la main droite, il les tordit tellement 
que l'épaule droite est restée avec la tète. — Et c'est après 
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cet aveu que l'inquisiteur ordonna la torture „saus mutilation 
des membres ni effusion de sang u . 

Claudo Bochot, déjà nommé, dit qu'en 1476 Jean Morier 
tua près d'Oron un enfant près do sa mère et lorsqu'il eut été 
enterré le déterra sauf la tête, à cause de l'onction. Le mémo 
individu passant devant le château de Blonay vit dans une 
chambre un berceau où reposait un beau garçon de deux ans, 
l'enfant du seigneur de Blonay. „Le seigneur de Blonay a un 
bel enfant mâle, dit-il à un compagnon, s'il arrive à l'âge 
d'homme, il pourra faire beaucoup de mal aux paysans." Et 
entrant par la porte, ils pénétrèrent dans la chambre et firent 
mourir l'enfant qui ne languit que deux ou trois jours. Le 
seigneur de Blonay assistait à cette déposition Le même per- 
sonnage avoua encore être entré dans la chambre de sa tille, 
et avoir étranglé l'enfant de celle-ci âgé d'un an. 

Jaquet de Panissière ') dit avoir tué avec un complice 
dans la région do Corsior sur Vovey un enfant près de sa 
mère, puis l'avoir déterré, et porté dans une maison touchant 
l'hôpital de Vovey où ils l'assaisonnèrent et le mangèrent. Ils 
l'avaient apporté entier, mais ils ne consommèrent pas l'endroit 
du front où l'on met le saint-chrême. Jaquet dit encore que 
les chandelles étaient faites de graisses d'enfant, les mèches 
(lerements) des boyaux dos victimes. 

Jean Poesiouz *) fit un aveu semblable. Il avait tué l'en- 
fant d'un cousin, en l'absence de ses parents. Il prit le garçon, 
le cacha parmi dos sacs do toile. Il fabriqua ensuite un petit 
cercueil, n en français vâ" et l'ayant fait, mit dedans un plot 
de bois do la grandeur de l'enfant. Quand la mère et les 
autres revinrent, il dit: „ L'enfant est mort, je l'ai mis dans 
le vâ f u Ils crurent et le plot fut enterré au cimetière de Mon- 
treux. Ensuite, il porta l'enfant dans une besace au Praz de 
Chissié, où il fut mangé hors la tête, à cause du saint-chrême. 
Comme on lui demandait pourquoi il avait fait mourir cet en- 
fant, il répondit : 

„Parce que j'étais au service «lu diable et qu'il était nece*saire ne 
faire comme les autres, .l'avais promis à mon maître <te lui donner un enfant 
à moi qui allait naître, .le crus In tromper en lui en ap{>ortant un autre 
ma femme étant vieille et n'en |K>uvant plus avoir." 

Une femme raconte enfin qu'on garde les os des enfants 
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pour en faire de la poudro avec laquelle on tue gens et bêtes. 
A trente ans d'intervalle, un herejoz (hérétique) fait une pa- 
reille déposition. 

Nous pourrions faire d'autres citations encore, mais celles- 
ci suffisent amplement. 

* * * 

Jl va sans dire que les Voudeys haïssent tout ce qui 
touche à la religion. Ils renient Dieu, la Trinité, les saints, 
la Vierge Marie qu'ils appellent la Rossaz. Ils ne prennent 
l'eau bénite que pour la rejeter derrière eux. Ils prennent 
l'hostie pour la fouler aux pieds ou pour l'apporter à la chète. 

Le fameux Guillaume Girod a vu le diable sous forme de 
moine noir célébrer la messe jusqu'au sanctus et non plus loin. 
11 dit encore qu'on avait apporté à la chète une hostie et 
qu'on l'avait faite rôtir sur des braises, mais on n'a pu la 
brider, elle est restée intacte. 

Claude Bochet raconte de son côté qu'un vendredi après 
Pâques, il apporta une hostie au bois de Montalban et voulut 
la faire frire. Au moment où elle fut jetée dans la poêle, elle 
rebondit. Ce que voyant, on frappa l'hostie à coups d'épée et 
do couteau, et il en sortit du sang. Enfin, on la jeta à terre 
et la foula aux pieds. Il était minuit. 

Trois autres accusés reconnaissent aussi avoir voulu rôtir 
l'hostie, mais elle s'évanouit dés qu'elle fut dans la poêle. 

* * * 

Le diable apprend aux Voudeys à faire la grêle. L'un des 
récits témoigne d'une hallucination manifeste. 

Aymonet Mauguettaz, d'Epesses, ') monté sur un poulain 
noir, était allé avec son père à la chète sur un mont derrière 
Gruyère. Ils trouvèrent là des hommes qui, avec des morceaux 
de fer pointus, brisaient des morceaux de glace que leur don- 
nait le diable. Et il y avait aussi un homme noir grand et 
gros, qui, avec une tige d'hysope. versait de l'eau sur la glace 
pour que les morceaux se congelassent de nouveau ensemble. 
Vint alors un gros nuage noir qui enleva toute cette glace 
dans l'air. Lui-même monta sur l'animal qui l'avait amené et 
il se trouva devant sa maison. Le diable lui apparut alors 
sous l'image de son péro qui, avec d'autres hommes, sonnaient 
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le temps et de bon rieur dans la perochia (c'est-à-dire son- 
naient les cloches dans l'église paroissiale pour éloigner la 
grêle). Cependant, son père était resté avec ceux qui brisaient 
la glace, et ceux-ci dirigèrent les glaçons et les gréions sur 
la ville de Vevey qui subit la tempête. C'était un mardi matin 
à l'heure de primo. * 

Pierre Chavaz. de son côté, a chargé des grêlons dans 
une source à Praz Roman prés de Champvent, et il les a 
portés avec son maître dans une nuée du côté de Bullet. Ils 
avaient voulu les jeter sur Sainte-Croix, mais ils ne l'avaient 
pu à cause des cloches qui sonnaient. Guillaume Girod pre- 
nait aussi des grêlons dans les sources en les frappant, avec 
une verge, et les grêlons s'élevaient en nuée; rendu invisible 
par le diable, il les dispersait; quelquefois aussi, il marchait 
devant les semeurs et leur prenait la grêle au vol dans leurs 
oulémas. Jaquet de Panissiére dit. que les sorciers ne peuvent 
faire tomber la grêle là où les prêtres les empêchent. 

* * V 

Comme nous l'avons dit, le diable promettait la richesse, 
mais il tenait mal ses promesses. Un des accusés dit que le 
trésorier de la chète gardait pour lui l'argent qu'il devait re- 
mettre. Le diable qui avait promis 30 livres à Pierre Antony 
ne put finalement lui donner que GO sols et encore lui fallut- 
il recueillir toutes les offrandes des assistants. Cependant, le 
même Antony se loue d'avoir été conseillé par le diable pour 
un bon achat de blé et pour un procès. Mais c'est le seul 
oxemple d'un avantage réel. 

Si le démon ne donne pas la richesse, il donne par contre 
largement le moyen de se venger. On sait que le moyen âge 
connaissait plus que nous l'art d'accomoder les plantes véné- 
neuses, notamment les digitales, la jusquiame noire, la eireée 
de Paris (Erba y vaudey), la belladone, le fenouil, etc. On 
trouvera dans VEssai de la flore romande de M. H. Savoy 
de curieux renseignements à ce sujet. Los procès que nous 
analysons font généralement du poucet (pucetum) un composé 
de poudre d'os d'enfant, mais l'un ou l'autre indique avec 
quelle plante on le préparait. -Pronds l'herbe lova, dit un 
sorcier à Jaquet Durier: celui qui en mange le matin, s'il ne 
mange immédiatement de la lavande, ne mangera plus le soir.* 
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Suivant un autre procès, il taut lire plutôt l'herbe covet, qui 
n'est autre que la digitale jaune. Dans les procès postérieurs, 
on distingue entre le poucet, qui est une poudre en somme 
peu dangereuse, et un onguent autrement vénéneux. La distinc- 
tion n'est pas aussi nette dans les actes qui nous occupent, et 
poudre comme onguont font beaucoup de mal. Pierre des Sauges 
de Polioz-lo-Grand ') n'a qu'une alabastre (fiole) de poudre, 
mais Guillaume Girod a dans une cassette sous le saliour 
trois boîtes d'onguent, l'une pour tuer les hommes, la deuxième 
pour tuer les bêtes et la troisième pour s'oindre le corps pour 
s'envoler à la chète. Jaquet Durier jotte sa poudre au bas 
ventre du métrai de Blonay qui en meurt. Piorro des Sauges 
en met dans le verre d'une femme de Poliez-Pittet qui lui 
avait refusé à boire. Dans le même village, un voudey en jette 
dans une soupe aux pois, et celui qui la boit en meurt. 

Par contre, Antoine de Verney raconte que le diable lui 
donna une certaine chose noire qui semble être du crin pour 
mettre dans la crinière dos chevaux, afin que le loup ne leur 
tasse pas do mal et no los mange pas. Le cheval qui porto 
cela est gardien des autres et le loup n'ose en approcher. 
Puisque nous parlons de talisman, citons ce fait que Jaquet 
avait au bras, „entre chair et peau", un sortilégo que Pierre 
Ruvinaz lui avait mis sous la peau avec ses ongles. Ce sortilège 
consistait en un petit bout de parchemin sur lequel le diable 
avait écrit avec de sa sueur et du sang de Jaquet. Tant quo 
ce dernier aurait le sortilège, lui avait-il été dit, aucune tor- 
ture ne lui ferait avouer la vérité. Ce qui ne l'empêcha d'ail- 
leurs pas d'avouer. 

* -y 

Le diable cherchait du roste de toutes manières à empê- 
cher ces aveux. Pierre Chavaz dit qu'il n'a pu avouer qu'une 
fois rasé. Le démon Raphaël était dans sa barbe et ses che- 
veux et il ne pouvait rien confesser dans cet état. Comme on 
conduisait Jordan e de Baulnics*) à la torture, elle demanda 
qu'on la rasât partout «.parce que peut-être le diable est caché 
sur moi et ne me permet pas de parler". «A ce moment, écrit, 
le greffier, elle fut comme étranglée, et perdit la parole pen- 
dant une demi-heure"; ce qui lui épargna la torture. D'après 
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Pierre des Sauges, il lui suffisait de boire de l'eau bénite pour 
que le diable n'eût plus pouvoir sur lui. 

Malgré les efforts du diable, les accusés avouaient ou 
étaient convaincus, ce qui le plus souvent entraînait la mort- 
Selon Pierre Chavaz, le maître de la chète leur faisait accroire 
que quand on brûlait l'un d'eux, ce n'était pas lui, mais un 
torchon de paille, et il les montrait revenant à la chète. Dans 
une chète où était Pierre Antony, l'orateur dit à un nouveau 
venu : „Vous ne devez pas douter de ceux qui vous apparaî- 
tront alors qu'on les disait brûlés, car notre maître les a pré- 
servés de tout mal, et ils sont en paradis et en gloire, comme 
je vous le montrerai et comme vous le verrez." Et le maître 
appela ceux qui avaient été brûlés; ils apparurent brillants 
comme le soleil, vêtus de blanc, disant qu'ils étaient dans la 
gloire, et qu'ils n'avaient ressenti aucun mal. puis ils disparu- 
rent. Après avoir vu un spectacle semblable. Pierre Chavaz 
déclare qu'à son avis, ce que l'on montrait, c'étaient des dé- 
mons sous forme des brûlés. 

Quoi qu'il soit d'une toute autre nature, mentionnons ici 
ce tait intéressant. Jordane de Baulmes avait eu à Fribourg un 
enfant mort-né qu'elle porta au chemin près de la fontaine 
des Etuves dans la ville. Des femmes trouvèrent l'enfant, une 
fille, la portèrent devant l'image de la B. Marie. Là, l'enfant 
«revint*, put être baptisée, puis olle fut rendue à la mort et 
enterrée. 

Voilà à peu prés tout ce que disent de caractéristique les 
actes que nous analysons. La plupart do ces détails sont connus 
par ce que l'on sait de la sorcellerie en Franco et en Alle- 
magne, et aussi par les procès postérieurs |»lus à portée du 
public. Ils renferment pourtant des traits particuliers, et d'une 
manière générale ils sont intéressants précisément parce qu'ils 
montrent que chez nous la sorcellerie avait le même aspect 
qu'ailleurs. Nos lecteurs en prendront ce qu'ils en voudront. 
S'ils sont mystiques, ils admettront dans certains cas une in- 
tervention diabolique. Les rationalistes expliqueront tout par 
l'usage de plantes vénéneuses qui produisent toutes sortes 
d'hallucinations. Le débat est hors du cadre des Archives. Mais 
il est un fait que personne ne pourra contester : la réalité 
des meurtres d'enfauts et des empoisonnements. 
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Nous avons parlé au début de procédure. Concluons de 
même. Voici d'abord l'analyse du réquisitoire de Frère Ron- 
dinet, procureur de la foi dans le procès de Jaquet Durior : 

Le procureur montra que Jaquet avait reçu le baptême. 
A l'âge de raison il se dit chrétien et reçut la confirmation. 
Mais avec le temps, il fut poussé dans la secte qu'on appelle 
vulgairement des voudeys (Valdensium) hérétiques (ou herejoz), 
et il y persévéra pendant plusieurs années. Il y était entré 
pour obtenir des richesses temporelles et il avait reçu plusieurs 
fois de l'argent du diable. 11 avait renié Dieu, adoré le diable, 
profané les sacrements. Quand venait la communion générale, 
il ne s'était pas confessé, mais comme un chien impudique il 
avait reçu et profané les sacrements. A la secte, comme un 
loup il avait mangé de la chair humaine et tué des enfants, 
commis le péché charnel, amené plusieurs fidèles à la synagogue, 
juré de ne pas trahir ses complices qu'il avait reconnus à la 
lueur de certaines lumières. Et le procureur de la foi précisait 
ses accusations. Jaquet Durier avait reçu de son maître certain 
sortilège cousu à son bras, entre chair et peau, au moyeu do 
quoi il causait des illusions aux autres gens. Par l'œuvre du 
diable, il avait reçu des onguents qui donnaient les maux et 
qui les enlevaient. Avec l'aide du démon, il se transportait 
dans l'air pour aller à la chète ou faire des tempêtes. 

Voici enfin une sentence pénale rendue le 23 mars 1448 : 

„Nous Pierre d'Aunay, inquisiteur de la foi, et Leopold buboux, vicaire 
de l'évéquo, ayant fait enquête diligente contre Pierre Monney. meunier de 
la paroisse de Saint-Maurice de Corsier, pour ses crimes nombreux et hor- 
rible» — reniement de Dieu, hommage au diable, don de la chèvre, etc. — 
et qu'il a avoué spontanément avant la troisième monition; 

.Nous étant adjoints plusieurs notables ecclésiastiques et séculiers, 
experts en droit divin et canonique ; 

„Le nom du Christ invoqué; 

, Sur ce qui précède, jugeant suivant tout droit, ne déviant ni à droite ni 
à gauche, mais pesant tout avec un poids juste, ayant devant les yeux l'Ecri- 
ture sainte, afin que le jugement sorte de la bouche de Notre .Seigneur et 
(pie nos yeux voient l'équité ; 

„ Séant en tribunal, nous prononçons par sentence définitive : 

.Que toi Pierre Monney as été hérétique, mais que tu es pénitent et revenu 
au giron de la Sainte Mère l'Eglise, si du moins tu y retournes d'un ea ur 
pur et avec une conscience non feinte, comme tu le prétends par les signes 
extérieurs, et quand tu auras abjuré toute hérésie, ce à quoi nous te sentencions". 

Sur quoi, Pierre, à genoux devant les juges, les doux 
mains sur les Evangiles, abjura en ces termes : 
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.M<»i, Pierre Monney, autrefois si^duit »*t tombé dan» l'hérésie, abjure 
toute hérésie qui B'élévr contre rhonneur de la Majesté Divine, de la Sainte 
l oi Catholique et de la Sainte Mère l'Eglise, et spécialement Phéréaie des 
hérétiques appelés Vottdeij ( Valdensium) de la damnable société desquels je 
ne suis point; 

„Et je promets à Dieu Tout-Puissant et à vous seigneurs juges, iiicjui- 
siteur et vicaire nommés ci-dessus et siégeant ici en personne en guise de 
tribunal, «l'être désormais bon et fidèle catholique, soutenant les vrais fidèles 
et poursuivant les hérétiques de tout mon pouvoir; et de fuir leurs com- 
pagnies ; 

«Demandant humblement pour ce que dessus le bénéfice de l'absolu- 
tion et une salutaire pénitence*. 

Absolution et pénitence lui sont accordées on cos tonnes : 

.Nous, inquisiteur et vicaire, considérant que la Sainte Mère l'Eglise 
ne ferme son sein à nul homme qui revient à elle, en vertu des autorités 
apostoliques et ordinaires dont nous sommes revêtus. 

«T'absolvons, toi, dit Pierre Monney, du crime d'hérésie, et te rendons 
à l'unité catholique et à la participation des sacrements. 

«T'enjoignant en outre et en guise de pénitence salutaire, t'i m posant 
ceci, que le deuxième jour des tètes prochaines de Pâques, sans capuchon 
ni ceinture, deux cierges de deux livres allumés dans les mains, tu te rendes 
à l'heure de l'offertoire à ton église paroissiale de Saint-Maurice «le Corsier 
et y apportes ces cierges jusqu'à l'angle de l'autel, et à genoux que tu les 
mettes en mains du prêtre; 

«Et (pie tu fournisses pendant une année entière l'huile d'une lampe 
allumée nuit et jour devant la face (conspectum) de l'Eucharistie, «lès le 
présent jour. 

„De plus, que tu jeûnes pendant une année tous les vendredis et «pie, 
ta vi«' durant, tu t'ahsti«>nnes de viande le mercredi; 

,0,11e tu traites irelieias* dans ta maison trois pauvres pendant ces 
sept semaines prochaines, avec «lu pain, du vin et de la victuaille. honnête- 
ment; le lundi si faire se peut, si non le premier jour comtn«)de. 

«De plus, que tu visites toi-même les luminaires et l'église «le Saint- 
Jaqiu-s «le (îalice et «le la Vh'rge du Puy, «lesquels pélérinages tu nous 
donneras attestations d«-s recteurs d«' e«\s églises. 

«T'enjoignant ces chos«*s en lieu de pénitence salutaire et adoucisse- 
ment du tiroir et par grâce sous la peine en cas d'inobservation) due aux 
hérétiques impénitents et obstinés - . 

IM us gravement coupable. Pierre Chavaz fut condamné à 
la ,, prison perpétuelle pour faire pénitence perpétuelle au pain 
do douleur et à l'eau de tristesse, réservé»» cependant notre 
miséricorde." Suivant le droit, les biens «|iie le condamné avait 
acquis «lés le moment où il s'était donné au diable furent 
confisqués. 

Quant aux voudeys impénitents et obstinés, ils étaient 
remis au bras séculier. 
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Aus dem Volksmund und Volksglauben des Kantons 

Basel-Land. 

Gesammelt von A. Müller, Lehrer, Basel. 
I. Bauernregeln. 

1. Tanze-n-im Jänner d'Mugge, 

So mues der Bur no im [nach dem] Fueter gugge. 

2. Wenn d'Frucht im Jänner gruenet, so abet [nimmt ab] si, 
bis si in der Wyd [gebunden] isch. 

3. War an der Lieehtmäss [2. Febr.| nümme d'Hälfti Fueter 
het, chunnt „Heuschräcke u -n-über. 

4. Lieehtmäss dunkel. 

Macht der Bur zum Junker. 

5. Lichtmäss, 
Bi Tag äss. 

6. Drei Tag no mues er [der Kuckuck] im Merze sehroie. 
Und sott's im au der Buch vorheie. 

7. M erzestaub 

Bringt Gras und Laub. 

8. Merzebluescht — nit guet, 
Aprellebluescht — halb guet 
Maiebluescht — ganz guet. 

9. Wenn ein im Merze mit ime Sack voll Schnee über e-n- 
Acher goht, so gseht mo, wo-n-er dure gange-n-isch. [Schnee 
im März schadet dem Getreide.] 

10. Merzestaub, Aprellegülle 
Tuet de Büro d'Chästo fülle. 

11. Z'Mariä Verkündigung [25. März] 
Chehrt si' jedes Gresli um. 

12. Wenn d'Sach [die Feldfrüchte] am unwärteste-n-isch, so 
soll me se-n-am wärtoste ha. 

13. Guet gfahre [mit Pflug und Egge] isch halb grote. 

14. Wenn 's spot Säije grotet, söll's der Vatter de Chindere 
nit säge. 

15. Wenn d'Frucht bim volle Chaste ufschlot, so schlot si 
bim leere-n-ab. 
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16. Am Jork [23. April] soll si' der Gwaagg [Rabe] im Chorn 
ehönne verstecke. 

17. Wenns i's Bireblueseht rägnet, so falle d'Bire-n-ab und 
wenn si mit Drölitlene abunde were. 

1.8. Wenn's am Dreifaltigkeits-Sundig rägnet. so mues der 
Bur die dritti Wyd im Holz lo. 

19. E chüele Mai 

Bringt Frucht und Heu. 

20. Der Mai chüel. der Brocbmonet nass. 
Füllt Speieber und Fass. 

21. Wenn's a St. Urban [25. Mai] schön iscb, so git's vil Wy 

22. An der Pfeiste |P fingst en] soll me-n-uf der Bünte e-n- 
Ankeballe chönne verbärge. 

23. Pfeiste-n-in Ehr [Ähren |, 

In sibe Wuche wageschwer [Ernte]. 

24. Chlyni Söme [an den Reben], 
Grossi Ohme. 

25. Rügnet's am Barnabas [11. Juni], 
So scbwynt der Wy bis i's Fass. 

[Regen schadet den Traubenblüten |. 

26. Wenn 's Habermarch grotet, se git's kei Heu. 

27. Wenn me z'Johanni drei Öpfel a de Bäume gseht, se soll 
me d'Hurt z'wäg mache, denn 's git vil Obs. 

28. Setzt me der Chabis vor Johanni, so git's Chabis, setzt 
mc-n-in aber deruo, so git's Chäbesli. 

29. Vor Jakobi [25. Juli] [gesäet] Rüebe. no Jakobi Rüebli. 

30. Was der Augsto nit ehocht, cha der Herbstmonet nit brote. 

31. Z'Bartlime [24. Aug.] 
Soll me blaui Beeri gseh. 

32. Vor Bartlime emdte, no Bartlime emdtele. 

33. Bartlime : 

Hinder jedwädem Hag Räge-n-oder Schnee. 

34. Maria Geburt [8. Sept.] 
Bringt Bire-n-in d'Hurt. 

35. Wenn si' der Chabis nit vor cm Vrenetag 1 1. Sept.] chöpfiet, 
so git's n umine Flauder. 

36. In ere Räbe und in ere Geiss 
Git's nie z'heiss. 

37. E Räbe 

Git nüt vergäbe. 
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38. E Ross het nünenünzg Fehler, und der hundortst gseht 
me nit. 

39. Wonn's am Micheli |29. Sept.] nit cha sy. 
So bringt der Galli 1 16. Okt.] sure Wy. 

40. (Aller Seelen [2. Nov.|) Vormittag in Stei [Mariastein |. 

Nomittag mit de Riiebe hei. 

4t. St. Gall 116. Okt.] 

Stellt 's Veh vor e Stall. 
Marti 1 11. Nov.l 
Tuet's gar y. 

42. E spot Johr, 
E Grotjohr. 

43. Bosser e wyssi Ostere. as e grüeni Wieirecht. 

II. Wetterregeln. 

a ) Schnee und Schnocwettcr: 

44. Simeludi [Simon und Judä, 28. Okt.] 
Hänkt Schnee an d'Studi. 

45. Wienecht im Chlee, 
Ostero-n-im Schnee. 

46. Grüeni Wienecht, wyssi Ostere, 
Wyssi Wienecht, grüeni Ostere. 

47. Es isch kei Aprello so guet, 
Es schneit im Bur uf e H not. 

48. Wonn's ins blutt Holz dunneret, so schneit's ins grüon. 

49. Fallt der Schnee in Chot. 
Weiss me nit, wenn er goht. 

b) Wärme oder Kälte. 

50. Matthys [25. Febr.| 
Bricht 's Ys, 

Het er keis, 

So macht er eis. 

51. (Die Wintertagc:) Wenn si afölm länge, 

Föhn si a stränge. 

52. Wenn an der Liechtmäss d'Sunn im Pfarrer uf d'Chanzle 
sehynt, so wird's no sibe Wuche cliolt. 

53 So mängi Stund der Bär z* Liechtmäss der Doope cha 
sunne. so mängi Wuche wird's no Winter (cholt). 
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54. Wenn me d'Fasnochtehüechli an der Swine eha âsso, mues 
nie d'Ostereier hinder im ()fe-n-ässe. 

55. Wenn der (iugger gugget, eb d'Tube rugget, so wird's no 
eholt. 

5G. Dunnerets im Friielig ins leer Holz, so git's no e Ohölti. 
57. Jork und Marx |23. und 25. April] 

Bringe-n-öppis Args. 

Und Philipp Jakobi [l. Mail 

Sy au no zwo grobi. 
5S. Pankraz und Servaz [1*2. und 13. Mai| gölten ebenfalls 

als böse Heilige, die Kälte bringen. 

59. Wenn's vil Eieldo und Bueehnüssli git. sc git's e stränge 
Winter. 

60. Wenn im Herbst d'Schneegäns früe chömme, se git's e 
stränge Winter. 

Gl. Es git e stränge Winter. d\Spasäuli sin billig. (Basel). 

e) Früher odc.r später Eintritt der Jahreszeit. 

62. Gange d'Storehe gly fürt, git's gly Winter und gly Friielig: 
gange si spot furt, git's spot Winter und spot Friielig. 

d) Regen und Rogen w e 1 1 e r. 

63. Wenn die drei erste Maimorge Tau hei, so rächnet ine-n- 
uf e nasse Mo net. 

64. "Wenn's am Mäderlistag |H. Juni| rägnet, git's e schlachte 
Heuet, 

oder: 

so rägnct's vierzg Tag und wenn's alli Tag nur e Tropfe 
sy sott. 

65. Wenn's am Dreifaltigkeits-Sundig rägnet, so rägiet's sibe 
Sundig hinderenander. 

GG. Wenn der Bach z'Wienecht e Bindbaum treit, so treit er 
z'Johanni e Sagbaum. (Es erfolgen Regengüsse). 

G7. Wenn's bim Nordwind rägnet, so wisse die Heilige-n-im 
Himmel nit, wenn's ufhört. 

Regen stellt sich nach den weitern Erkennungszeichen ein: 

1. Mond. 

GS. Wenn er einen Hof hat. 

2. Leblose Dinge. 

69. Wenn me d'Pfanne ab-iin Ot'eliloch nimmt, und der Ruess 
nu lang dra glüenct. 
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Wenn 's Solz im Solzfässli nass wird. 

Wenn der Rauch nit zum Chemi us will. 

Wenn d'ßruunröhre schwitzt. 

Wenn d'Plättli [des Küchenbodens | schwitze. 

Wenn d'Holzwand [an der Nordseite des Hauses | t'üeeht wird. 

Wenn der Abtritt sehmöckt. 

Wenn d'Bärge nooch schyne. 

3. Pflanzen. 

70. Wenn d'Schwümm ufsehiesse. 

4. Menschliche Körperteile. 

71. Wenn d'Agerstcnaugo Ein stäche. 
Wenn me wider Gsüchto [ Rheuma | het. 
Wenn vernarbt! Wunde wider schmürze. 

5. Tiere. 

72. Wenn d'Fisch übers Wasser gumpe. 

Wenn d'Chrotte dur e Tag umenander gumpe. 

Wenn d'Schwalbe nider fliege. 

Wenn d'Hüener chräije und lüse. 

Wenn d'Vögel (d'Änte) bade. 

Wenn d'Spatze und d'Hüener im Staub bade. 

Wenn d'Spächte schreie. 

Wenn d'Laubfrösch schreie. 

Wenn d'Laubfrösch abe styge. 

Wenn d'Müs wiiest tüeje |im Holzwerk des Hauses]. 

Wenn d'Chatz Gras frisst, 

Wenn d'Flöh Ein ploge. 

Wenn d'Mugge tief fliege. 

Wenn d'Tusigfüessler im Chäller laufe. 

Wenn me d'Schn'agge gseht über e Wäg laufe. 

73. Als lokales Erkennungszeichen das Läuten der Glocken 
an benachbarten Orten bei West- oder Südwind, z. R: 
Basel: Wenn me vo Allschwil här lüte hört. 
Rothenfluh: Wenn me z'Hemniike lüte kört. Hemmiker- 
glöggli — Dräckglöggli ! 

Langenbruck: Wenn ine im Gau lüte kört. 

f. Gewitter. 

74. Wenn de Morge früe 's Ungsüfer wüest tuet, se git's uf 
e Nomittag es Wätter. 

75. Wenn's im Summer de Morge-n-am Feufi dunneret, so 
git's am Xomittag es Dutmerwätter. 
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76. Wenn's i'me heisse Summer a'mo Morge i's Tau rägnet. 
so git's am Nomittag es Dunnerwättor. 

77. Wenn im Merze Näbel ufstygt, so git's in hundert Tage-n-es 
Gwitter. 

78. So vil Näbol im Merze, sovil Schlagwätter im Summer. 

79. Wo 's erst Dunnerwätter dure zieht, do zieje i der Regel 
der ganz Summer alli andere dure. 

g) Witterung im Allgemeinen. 

80. Im Hornig mag 's Wätter sy, wie's will, 's isch nie z'wüest 

81. Der April 

Cha mache, was er will. 

82. Wie die churze Tag sy, so sy die lange. | Nämlich trocken 
oder nass]. 

83. Wie 's Wätter vor der Wienecht isch, so isch's [im da- 
rauffolgenden Jahr] vor Johanni. 

84. Wie 's Wätter in de Lostage [die zwölf Tage nach Weih- 
nachten] isch, so isch's 's ganz Johr. 

85. Wenn's am Karfrytig rägnet, so git's es guet's Johr, se 
grote d'Chirsi. 

80. Wenn's am Karfrytig rägnet, so bschiesst der Rage der 
ganz Summer nüt. 

87. Wenn 's Wätter uf Johanni nit änderet, so änderct's nümmo. 

88. Wie d'Hundstag ygönge. so isch der Summer [d. h. schön 
oder regnerisch]. " 

89. Wenn 's Wätter im Neue [Neumond] nit änderet, so blybt's 
zwo Wuche-n-eso. 

h) Trockenheit. 

90. Wenn's am Vrenetag rägnet, so soll der Bur der Sack 
ahänke und go säije, denn 's git e Tröchni. 

91. Wenn's an Mariä Emptängnis [8. Dez.] rägnet, so git's 
no fürig Heu wätter. 

92. Dunneret's im Herbst ins leer Holz, so git's no e Nosuramer. 

i) Schönes Wetter. 
Es tritt ein oder ist beständig: 

93. Wenn der Morgenäbel uf e Bode fallt. 

Wenn's graukig isch [die Luft wie von Rauch erfüllt). 
Wenn der Rauch graduf stygt. 
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Wonirs Sehöfliwulke-n-am Himmel bot. 

94. Wenn me-n-uf e schöne Tag rächne will, so mues der 
Ostwind erst um die nüni urarao cho. 

Tiere. 

95. Wenn d'Schwalbe hoch fliege. 
Wenn d'Laubfrösch höcher styge. 

Wenn d'Muggo hoch fliege und e Muggetanz hei. 

96. 'S git no kei Räge, 's Gwülch isch [nach dem Gewitter] 
z'hoch. 

97. 'S git schön Wätter. d'Saito [der Violine] göhn uffe [spannen 
sich straffer]. 

k) Schlechtes Wetter. 

98. Nach dem ersten schönon Tag: 's Wätter hebt nit a. der 
Obe-n-isch z'ehüel. 

99. D'Sunne schynt z'gräll [am Morgen], 's git no kei bosser 
Wätter. 

100. 'S isch hüt dritt-tag Neu. wenn" s jetz nit hebt (oder ut- 
tuet), so hei mer e Wuche oder zwo schlächt Wätter. 

101. Der Rägeboge isch e Schlächt- Wätter-Zeiche. 

III. Sprichwörter. 

I. Das Tun und Lassen des Menschen, 
a) Landwirtschaft. 

1. War im Heuet nit gablet, 
In der Arn nit zahlet, 

Im Herbst nit früo ufstoht, 

Cha luege, wie's im im Winter goht 

2. Mo cha mit im Veh rede, wenn mc Möntschc-Vorstand het. 

3. Strigel und Streu 
Nutzt mehr as vil Heu. 

4. Guet 'bunde isch halb gt'ahro. 

5. Guet gfahre [mit Pflug und Egge] isch halb grote. 

6. Gsetzt isch nit gsäit 

Und gschnitte-n-isch nit ginäiht. 

7. Wil me-n-um d'Schüre-n-umrao lauft, drösi^ht me nit, 

8. Der Burema im Chot 
Erhaltet, was rytet und goht. 

b) Sorgfältige Arbeit. 

9. Numme nit gsprängt. 



Digitized by Google 



22 



A MUller 



10. Nit nolo | nachlassen | giiniit | gewinnt |. 

11. Derglyche to isch nit gchiiechlet. 

12. Es Wörtli cha me spolte, 
Es Schynli cha me bholte. 

13. War nit Sinn het : het Füess. 

14. Mo cha nit guet uf oim Bei heigoli. 

c) Wagen. 

15. Wär nüt wogt, günnt mit. 

16. Früseh gwogt isch halb gunne, 

I >'Stägo-n-ab gheit isch au etrunne. 

d) Sparen. 

17. Im Bott spart nie nüt as d'Schue. 

18. Mit im ölt 

'S Neu erholt! 

113. Was es Wyb i'me Fürtech | Schürze) furttreit, möge vier 
lloss nit zuegfüere. 

20. Mühliwarm und ofewarm 
Macht die ryche Bure-n-arm. 

21. 'S Wybe-n-und 's Boue 
Isch scbo mängc groue. 

22. Vyl Kutsche | öfterer Wohnungswechsel! verderbt d'Hose. 

23. Muse die, wo Unser hei! 

o) Wo Ii in nian's h ringt. 
24 War afangt ehriege, 

Fangt a liege. 
25. Wyt vom Gsehütz git alti Chriegslüt. 
2G. Mitglotfe, mitgsotfe ; mitgstohle. mitghäiikt. 

27. Me brichtet vo der Chilbi, bis si chunnt, 

28. Wär hürotet und fehlt, 
Isch bürstet und gstrehlt, 

21). Piaffer hilft de Buche ufs Ross, de Maitie ins Grab. 

30. Mit Gwolt cha me ne Geiss hinde-n-umme lüpfe. 

II. Die Person des Mensch e n. 
a) Vers c h i e d e n h e i t. 

31. Me cha nie all Lüt über ei Leist schlo. 

32. 'S git allerhand für Lût, minime keini runde. 

33. Obedure-n-iseh kei Sünd. 
Undedure schlierte d ? Hünd. 

34. Der Gscheiter git no, 
Der Esel blybt stoh. 
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b) Menschliche Schwachheit. 

35. 'S isch Kein so guet, <lass er nit Öppis Schlächts an im 
hätt, 's isch Kein so schlächt, dass er nit öppis Guets an 
im hätt, 's isch Kein so stark, dass er nit e Sterkere fund 

36. Der beste Chats: isch scho e Mus etrunne. 

37. Die gseheito Hüoner legge-n-au in d'Nessle. 

38. Der Sorg-ha isch au scho d'Stäge-n-ab gheit, 

39. Wenn mo-n-uf d'Gschaui goht, isch nie blind. 

40. S' mues jede Nar sy Chappe ha. 

41. Die chlyne Schelme hänkt mo und die grosse lot me laufe. 

42. Wer' me-n-olt öb [ehe] jung, 
Wer ine nit so dumm. 

43. Ha-n-i gässe, bi-n-i ful, 
Ha-n-i nüt, so hänk i 's Mul. 

44. Ks fliegt keis Vögeli so hoch, es chuniit wieder obe-n-abe. 

45. Wenn me d'Nare z'Märet schickt, so löse d'Chremer Gäld. 

46. Wenn d'Lüt gsoffe sy, foht 's Veh a laufe. 

c) Wofür mau Einen hält. 

47. Es enzigs Chind isch es Angstchind. 

48. Wüesti Waglechind, schöni Gassechind. 

49. Chlyni Ross blybe lang Füli. 

50. Rychi Maitli und arme Lüte Garste sy gly zytig. 

51. Jungi Chüe gäbe Gäld und olti gäbe Milch 

52. Am erste-n-April 

Sprängt me d'Nare, wo me will. 

53. Wenn der Bättier ufs Ross chunnt. verstoht er 's Ryte nit. 
54 Wenn si's im Chopf het, bot si's nit im Ellboge [arbeitet 

nicht gern]. 

55. Speu-Chind, Trüei-Chind ! l ) 

56. Me mues d' Lüt lo zello und d' G ans lo gaagge. 

57. Rächt Lüt hei rächt Sache. (Tüchtige Leute halten ihre 
Sache in Ordnung). 

58. So lang e Sou labt, nuelet si. 

59. Z'nacht sy alli (.'hatzi? schwarz. 

60. Gäld regiert d'Wält und der Tüfcl d* Lüt. 

61. E rychi Schwiger 
Bringt Alles wider. 

62. Mit grosse Here-n-isch nit guet Chriesi ässe : si wärfe-n- 
eim d'Stil ins Gsicht. 

') In Deutschland: Spei- Kinder. Kedeih-Kinder. 
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63. Ks goht nüt 
Uber gscheit Lüt. 

64. Dä cha mehr, as Brot ässo. 

65. Wenn me-n-atbht docktere, 
Foht's a lottere. 

d) Wie' s Einem geht. 

66. \)' Bürge tuet me würge. 

67. E Huser [Sparer] mues e Güder | Vergeuder] ha. 

68. Wenn der Tüfel Hunger het. so trisst er Fliege. 
61). 'S Stümpli ghort im Lümpli. 

70. War vil trogt, wird wyt gwise. 

e) Ohne Sc h weiss kein Preis. 

71. Wär im zwanzigste Johr nüt weiss, im dryssigste .Johr 
nüt isch. im vierzigste Johr nüt het, dä isch nüt. wird 
nüt und bekunnt nüt. 

72. War nit will rüte und stocke. 

Dä soll de hei blybe hocke. (Statt nach Amerika auszuwandern.) 

73. Wer nit schwitzt, isch nit gsund. 

74. Wär nit cha schimpfe, cha au nit rüeme. 

75. Wär im Tag mehr schlot't. as sibe Stund, verschluft durs 
Johr dur mängi Stund. 

f) Vergnügungen. Sittlichkeit. 

76. 'S isch eis kei Chue, wenn si im Johr nit öppe-n-cinisch 
stierig wird: wird si aber alltag stierig. so iseh's e Rytere. 
(Freuden soll man gemessen, aber nicht zu oft). 

77. Wenn d'Ohatz zum Hus us isch. so tanzt? d'Müs. 

78. Wenn's der Geiss z'wohl isch. so scharet si. 

71). E-n-alte Fuerine het immer Freud, wenn's klepft. 

Hl). Die alte Hiener hän au scho Eier glegt. 

81. E guete Güggel isch nit feiss. 

82. Die guete Chatze muse lieber in andere Lüte Hüsere. 

83. Me kennt Eini erst, wenn si Witfrau isch. 

S4. Wenn's au uf de Bärge Schnee het. iseh's im Tal undc 
doch no grüen. 

III. Di e m e n s c h 1 i <• h c n E i g e n s <• h a f t e n. 
H5. D' H offert mues lyde. 
86. Eigeruem stinkt. 

Und war s nit glaubt, dä hinkt. 
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87. Wo's der Bruch isch, bsingt mo der Pumperniggel in der 
Chille. 

88. D ? Liebi mues zangget lia, 

War Flöh het, mues grangget ha. 

89. Die stille Wässerli gründe gwantli [gewöhnlich! tief. 

90. Allzue guet isch dumm. 

9t. E verschrockene Möntsch isch im Himmel nit sicher. 
92. Es fahre gärn drü Wätter eiiauder noe. 

IV. Die (î e s c h i c k o dos Menschen. 
\M. Wenn Ein zum Frack goboro-n-isch. se chunnt er kei 
Anglcss üher. 

94. Wäm 's Glück wohl will, däm chalbere d'Mälchstüel. 

95. Es ist keis Hochzvtli so chlei 
Es füert Ein es Brütli hei. 

96. 'S Oltor bringt all Gstolte [Gestalten |. 

97. Was jung isch, lacht, 

Was alt isch, kracht | zankt |. 

98. Wenn's nit will, so tagct's nit. 

99. 'S isch halt so no Saeh. 

Der Eint treit der Schirm und der Ander 's Rügedach. 
(Jeder Stand hat seine Last). 

V. Die Lage des Mensche n. 
a) Eigenes Zutun. 
100. Wie si Ein bettet, so lyt er. 
KU Guet isch guet, aber besser isch besser. 

102. Es hei vil geduldig! Schötli ime ehlyne Stall Platz 

103. Schmiere-n-und Salbe hilft allethalbe. 

104. War z'letscht lacht, lacht am beste. 

b) Was sich so ergibt. 

105. Wo kei Liebi isch, isch kei Freud. 

106. Wenn 's Wätter in d'Kuchi schlot. isch' s bös. 

107. Es isch kei Schade so gross, 's isch au e Xut/.e derbi. 

108. Mues 1 ) itsse isch e herti Spys. 

109. Wo mit isch, isch gly teilt." 

110. Wo vil isch. chunnt vil hi. 

111. Wenn nie nit tuet wie ne Chue. 
Oha me nie alle Lüte rächt tue. 

112. So isch's, so goht's 

Und wenn's bricht, so lot's. 

') Wortspiel ..Mus" und .inuss". die in d<r Mundart gleich lauten. 
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c) Vorsicht. 

113. Der Schwätzer mues e Loser | Hörer] Im. 

114. D'Heg hei alli Ohre, und d ! Feister alli Auge. 

115. Wenn ine vom Wolf schwätzt, so chunnt er. 

d) Nahrung u n d 0 b d a e Ii. 

110. Wo Chüemist isch, isch Brot. 

117. Vo der Liebi elei het me nit gläbt. 

118. Bosser e Lus im Chrut, as gar kei Fleisch. 

119. E Huet isch für alli Wätter guet. 

120. Bi de-n- Alte 

Isch me guet ghalte. 

c) Nach getaner Arbeit. 

121. Was dchinde-n-isch. isch gmäiht. 

122. Was übere-n-isch. isch däne. 

123. 'S chunnt nie mit Ressers noe. 

124. 'S nimmt Alls e-n-Änd. 

VI. Verschiedene Dinge d e r Mens c h e n. 

a) Sparen. 

125. 'S isch Alls guet, wenn's deHeim isch. 
12b\ Vil chlyni Möckli mache feiss, 

Tnd e Gitzi git mit der Zyt e Geiss. 

127. I ha dä Rock afe so lang, er tindt der Wäg bold elei. 

a) Vorteil zu Nutze zieh e n. 

128. E guete CHrumm [Umweg| isch nit um. 

121). Wenn me deheim cha handle, vercliautt me-n-am beste. 

130. Fmo böse Hund mues me ne Chnoche-u-anewärfe. 

131. Umgchert isch au gfahre. 

132. Ks guets Küejeli 

Isch besser as es guets Brüejeli. 

c) Ei n fachhe i t. 

133. Härdöj)felchost, nit Zuckerbrot 
Macht jungi Backe rund und rot. 

d) Mode. 

134. Wüest isch au schön, wenn's Modc-ii-iscli. 

e) G e s e t z I i c h e s. 

135. Hochzvtligi Gschäft 
Rräche-u-alli Rächt. 
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f ) U n a 11 s o ii e h m e s. 

136. Ks halbs Hus iseh o halbi Hell. 

137. E Chauf uiul e-n-Ohrfyge gange-n-underschidlig. 

138. Es isch koi Stiiréte so guet, es isch au e Riieteli derby. 

139. Us ime Luchli | Lachen] 
Git's os Bächli (Weinen]. 

140. Das iseh numme de Miise pfiffe (ist umsonst). 

g) Was sieh von seihst ergibt. 

141. Was si zwoutct, das driftet si. 
142 AI Ii guete Ding sy drii. 

143. Churzi Hoor sy gl y bürstet. 

144. Jungi Wyber und olti Hüser gäbe /.'schaffe! 

145. Morgoräge. Wybcrweh 

Tuet //Mittag scho niinme weh. 

146. Wyberlune und Aprellewätter sy (Jschwist.erti-( 'binder. 

147. 'S isch kei Samstig so hön. 
'S isch e halbe Tag schön. 

ass die arme Lut chönne d'Heiuli tröchne. 
14S. Hoor, Negel und Schulde 

Waehse-n-all Stunde. 
14i). Umsunst isch der Tod und d'à chost' : s Lühe. 

150. E chlei ('bind isch e zweiti Hushaltig. 

IV. Sprichwörtliche Redensarten. 

151. Er isch in's Her«;-»- Arbs gange (hat sich fremdes (int 
angeeignet). 

15*2. Er isch gäm, wo der Lieherherget [L. Herrgott | e-n- Arm 
usestreekt (im Wirtshaus). 

153. Mit im grosse Löffel arichte. 

154. I chaufe kei Chatz im Sack. 

155. Man sagt zu Einem, der barfuss im Zimmer umherläuft: 
War bartis ummelauft . wird ghänkt. worauf derselbe 
schnell erwidert: 1 leg d'Sclme a und gang au go luege. 

156. Churz und guet und z'sämegsfosse und doch kei Pfumpf 
| unschön Zusammengepresstes|. 

157. Er golit in d'Chilche. wo me mit de Glesere z'sämelütct 
(ins Wirtshaus). 

158. Eim Chümi under d'Nasc ryhe (die Wahrheit sagen). 

159. E Dieb an-c Schelm tusche. 
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160. Meistor. die Arbeit ist fertig, soll ich sie gleich Micken? 1 ) 

161. 1 cha ömmel d'Füess nit ut' d'Achslc neh, sagt der. don 
man nicht gern durchs frisch gescheuerte Zimmer gehen 
sieht. 

162. Er het d'Finger derno gschläckt. 

163. Es Eim uf im (Tiildwögli abwäge. 

164. '8 mues goh und wenn's all Schritt c ßur ehost". 

165. I goh und wenn's Oliatze haglct. 

166. Er het wider früsch Haudgäld gno. 

167. Mo mag's mache, wie ine will, 's isch allewyl wider öppis. 
16S. Eim d'Häud under d'Füess legge. 

16t). Danke für Obst! (Antwort auf irgend eine unangenehme 
Zumutung.) 

170. Das Hündli, wo mi bisse het. mues mi wider schlucke 
(im Katzen jammer soll man wieder trinken). 

171. Mer wei u fasse, se git's schön Wättor. 

172. Asse-n-und vergässe! 

173 Er lot's zu eim Ohr v und zum andere-n-us. 

174. Schwätz mer kei Loch in ('hopf. 

175. 'S schön Teil gege d' Mannestücl (Redensart des weibl. 
Geschl. inbezug auf »las Sitzen in «1er Kirche). 

176. Si het der Xar an im gfrässe. 

177. E Schuld vo eim Nagel an ander hänkc. 
17S. Eim d'Ohre lo stoh und 's Labe schänke. 

17t). Er isclj im Tüfel e-n-Ohr ahglotfe (ist schnell gegangen). 

150. Er het 's Piich ge. Er isch ilervopächet (ist davongerannt). 

151. Platz für sibe Ma! 

152. Er het uf d'Stude gschlage. bis d' Nest |Äste| zitteret hei. 

153. Eim d' Späckschwarte dur's Mul zieh. 

154. Mach mer «1er Schimmel nit schlich (bleibe bei der 
Wahrheit). 

155. Er schwätzt im Tüfel e-n- Ohr ab. 
1*6. Mer wei nit Stiickli uf und ab mache 

1*7. Mit den Worten: I>" Stube-n- isch nit gwüscht, wird ein 

Gespräch vor Unberufenen abgebrochen. 
1SS. 'S Tier ufjage (Schlimmes hervorrufen), 
ist). E Wurst no-n-ere Späcksyte wärfe. 

lt)0. E Späcksyte no-n-ere Wurst wärfe (Wertvolles für (io- 
ringes hingeben). 
ll Wird immer giitrimiM-li \ i'i ucnilrt 
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191. Eim klare Wy ysehänko. 

192. Er isch zruggträte worde. 

193. Von einem Arbeiter, der ohne Grund von der Arbeit 
weggegangen, sagt man: Er isch go der Fürobe sueehe. 

194. Si liege-n-Ein am Taglohn a. 

195. Use mit, süst git's e Chropf! 

196. Das ha-n-i seho gwüsst, öb du numme hesch ehönnc-n- 
ut' es Spönli sehysso. 

197. Das eha-n-i besser in Schnee seiehe, as es zeichnet isch. 

198. Gäld! Schreit die Walt. 

199. Es goht äne-n-abe mit em. 

200. DU cha go Band haue (seine Sache ist verloren). 

201. 'S isch im der Bach ab. 

202. Er het d'Bei ufkehrt (ist fallit gegangen). 

203. Er het Wärch an der Chunkle. 

204. Er isch der Chatz (verloren). 

205. Er tuet der Chnopf uf (fängt an, sich zu entwickeln). 

206. Er het jetz Bluet gschmöekt ! (Will nun vom angenehm 
Empfundenen nicht mehr lassen). 

207. Das chasch ins Chemi sehrybe, ans Bei stryehe (ist nicht 
mehr erhältlich). 

208. Er isch no ungschlage (ohne Schaden) ab der Chilbi oho. 

209. Er het Dräck am Stücke und Öl am Huet. 

210. Er het em Dräck o-n-Ohrfyge glängt. 

211. Er cha jetz am Doope suge. 

212. Dry und dernäbe goht vil. 

213. 'S Glück trolt im zum Dach {oder zum Fänster) y. 

214. Er cha erbe, was der Tutel am Schwanz het. 

215. Er cha erbe, wenn der Tutel stirbt und d'Hell verbrennt. 

216. Dä het der lätz Finger verbünde. 

217. Däm het me d' Fachte- gschrote (ist in Verwahrsani ge- 
bracht worden) 

218. Dä het d' Fäcktc lo hange (hat nachgegeben). 

219. Mach e Fuusi, wenn kei Hand hesch. 

220. Dä het mehr Glück as Verstand. 

221. Dä goht Böshüsere zue. 

222. Guete Bricht, aber kei Syde! (Posamenter-Ausdruck vom 
Lande). 

223. Er het os Yse-n-abgrcnnt (ein uneheliclies Kind). 

224. Er isch lang gwaebse und churz hübe. 
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225. Es liitet wider Einor ins Eländ (Redensart auf angehende 
Eheleute beim Kirchgang). 

226. Er pfyft us im letzte Loch. 

227. Hesch welle 's Müsli fo? oder Hesch 's Müsli gfange? 
(wenn Einer fällt). 

228. Dä het d J Milch abege (hat sieh gefügt). 

229. Kr het Mul und Nase-n-ufgsperrt. 

230. Der Tutel chnnnt e Schelm sy (Es ist der Sache nicht 
zu trauen). 

231. De chunnsch no z'spot in Himmel. 

232. D' Schloflüsli bysse-'s. 

233. 'S isch Zvt mit de Hüenere-n-ab im Mist. (Zeit zu Hefte 
zu gehen). 

234. L bi hold in kei Schue yne meh guet. 

235. Dä het der Totesehyn au im Sack. 
23G. Do hätt Eim der Tüfel bsehisse. 

237. Use, Huebe, der Atti het 's Hüsli verchauft. 
23S. 'S iscli am Uslütc mit im. 

239. Vogel, friss oder stirb! 

240. Er meint, er heig es Vögel i gfange (habe einen guten 
Schick gemacht). 

241. Er het in es Wäspinäst glängt. 

242. Däm tüeje d'Zchn au uimme weh. 

243. i bi allewyl im Schärine, wenn's Glück riignet. 

244. Sibe Johr lang bot er mi für e Nare ghet. aber i ha\s 
glei gmergt. 

245. So Eini chunnsch no über, wenn der Märet übere-n-iseh. 

246. Gscheh isch gscheh. Maitli, was grynsch? 

247. Es mues guet use cho, 's lacht ömmel Alls. 

24S. D' Zytc-n* ändere und 's Ungsehlächt isst nie. (Wortspiel: 
IV Syte — die Speckseiten und d* Zyte = die Zeiten). 

249. Wär lang Suppe-n-isst. wird olt. 

250. Spöter — Peut-être! 

251. Syni Chinde luege zuo ander Lüt Feist re-n-us (hat un- 
eheliche Kinder). 

252. Dä weiss, wo d' Chatz im Heu lyt. 

253. Dä nimmt kei Hlatt vors M nul. 

254. Dä cha mehr, as Brot tisse. 

255. Er isch am Chüeseil abunde. 
256 Kr isch ab im ('hüeseil etrunne. 
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257. I bi au no in d' Schuel gango! 

258. Da het d'Finke gklopft! (hat sieh in Furcht davon- 
gemacht). 

259. Er het 's Für im Elsis gseh. 

260. Wenn's numme höselet, wenns scho pföselet! (von einer 
Weibsperson, die um jeden Preis einen Mann haben will). 

261. Die wett i nit mit im Stäcke-n-alänge. 

262. Er het d'Lübere-n- uf der Sunnsyte (hat immer Durst). 

263. Er kört zur Langtingerzunft. 

264. Dä isch nit vo Merxe, Habse, Gibenach. 

265. Dä isch vo Fulebach. 

266. Es mues Ein e rächt fuule sy, wenn er jetz (bei grosser 
Hitze!) nit schwitzt. 

267. Wenn' das machseh, mues me der d'Hose-n-ahzicli (tien 
männlichen Charakter absprechen). 

268. 'S isch nüt an im z'mälche. 

269. Jo. dä chunnt am chrummc Dry zahn i ! 

270. Er isch us im glycho Teig gmacht. 

27t. Es isch no Kein gscheit vom Himmel gfalle. 

272. Däm mues me mit im Holzsehlegel düte. 

273. Es seil Ein cho, wo nüt isch ; i will in gly uf mer obe ha. 

274. Er het 's Härz in Hosesaek lo falle. 

275. Do het d' Frau d' Hose-n-a, und der Ma d'.Junte. 

276. Er isch au kei hütigs Häsli meh. 

277. Die wei au lieber nüt tue, as fuli Hünd sy. 

278. Er mag ässe, was er will, so tuet im 's Schaffe nit guet 
(ist ein Faulenzer). 

27t). Dä isch noni troch hinder de-n-Ohrc. 

280. De biseh, glaub i. us im Hüsli. 

281. Isch der o Schrube los? 

282. Er het es Redli z'vil im Ohopf. 

283. Er isch im glyehe Spittel ehrank (hat die gleiche Un- 
tugend). 

284. Däm mues me-n-emol der Seich löse ! 

285. Dä weiss, wo der Barthel der Most holt. 

wo d'Chatz im Heu lyt. 

286. Dä isch nit sufer über 's Nierestüek. 

287. Dä seit nit vil für e Halbbatze. 

288. Er trinkt böse Wy. 

289. Er iseh e-n-arnie Tutel und het k<*i eigni Hell. 
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290. DU bot der Pfeffer gschraiïckt! 

291. Wenn me Di nit hätt und 's täglig Brot, so müesst nie 
d'Suppe danke. 

292. Der Hätt-i und der Wett-i sy Brüedere gsi, aber 's liet 
kein nüt gha. 

293. Dä het nit vil z'bysse und nit vil z'gnage. 

294. E Figgi und e Mühli ha. 

295. Er und ander Lüt sy rycb. 

296. Wenn er's im Sack hätt', wie im Chopf! 

V. Abfertigungen. 

297. Er het Amsle-n-usgno. 
29H. Nüt iseh gut für d' Auge. 

299. Brueder hi, Brueder bär, 's Viertel voll und abgstrichc! 

300. Er het Ches ohni Brot g'ässo. 

301. Er het us imo leere Glas trunke. 

302. Wo bisch gsi? Nit wyt; vo der Tür bis zur Handzwäehele. 

303. Vo Väsper bis Fürobe oder 

Vom Olfilüto bis Mittag (Bezeichnung einer kurzen Zeit)- 

304. Heseh wello 
Härdöpfel schelle, 

Do sy si aber scho g'schellt gsi. 

305. 1 gehöre nit guet am lingge-n-Ellboge. 
30b*. Wie sy si verwandt? 

Si sy mitenander in d'Schuel gange! (Spasshafte Antwort). 

VI. Vergleichende Redensarten. 

I. D er M e n s c h. 

307. Er cha rede, wie nes Buech. 

308. Es lauft (das Roden, Plaudern), ine ehern mit keim Häm- 
merli derzwüsche. 

309. Er passt uf. as wie ne Häftlimacher. 

310. Er versteht sovil dervo. as wie ne Chue vo-n-ere Musch- 
getnuss. 

311. Er luogt's a, wie nes spanischs Schüretor. 

312. Er het to, wie wenn er nit cbönnt uf feufi zolle. 

313. Er schafft, wie nes Ross. 

314. Si het z'tue, wie d' Brut im Bad. 

315. Er ehuiint hindedry. wie die olti Fasnoclit. 
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316. Es chunnt im, wie im e-n-olte Wyb 's Tanze. 

317. Si sitzt do, wie ne Pflutte. 

318. Si gwagglet dervo, wie ne-n-Ante. 

319. Si hct tanzt, wie ne Lumpe-n-am Stacke. 

320. Er lauft, wie wenn er es Sehyt im Rügge hätt, 

wio nes Trampeltier, 

wie m? Zytplamper | Pendel]. 

wio uf Eiere. 

321. Er lauft dervo, wie wenn er gstohle hätt. 

322. Er lauft im noe, wie nes SchöHi. 

wie nes Hündli. 

323. Er stoht, wie d'Jünger am Ölbärg. 

324. Er isch dogstande, wie ne Book. 

325. Er stoht do, wio ne Grenadier. 

wie wenn er agfrore wer, 

wie wenn er's Ol verschüttet hätt. 

wie wenn er in d'Hose gmacht hätt, 

326. Er glotzt Ein a, wio ne Chue. 

327. Er luegt dry, wie ne gstocheni Geiss. 

328. Er macht os Gsicht, wie sibo Tag Rägewätter. 

329. Er luegt dry, wio wenn er der schwarz Hunger hätt. 

330. Er lacht mit im ganze Gsicht, wie ne Maieehäfor. 

331. Es goht zu, wie in ere Judeschul, 

wie im one Holzschopf in. 

332. Es goht, wio zum e Tuboschlag y und us. 

333. Si chömme, wie gschneit, 

334. Er tuet, wie nos jungs Füli. 

wie ne Chatz am e Hälsig, 
wio ne Deuhänggor, 
wie ne häle Tüfel. 

335. Er het brüelt, wie ne Schlosshund. 

336. Er hrüelt, wie nes Haupt Veh. 

337. Er schreit, wio ne Rohrspatz, 

wie wenn er am e Mässcr steckti. 

338. Er het gschlotteret wie ne nasse Pudel. 

339. I wett lieber Sau (oder Flöh) liiiete, as so ne-n- Arbot mache. 

340. I wett hold lieber ut'der Sou furtrytc, as no lang so zueluege. 

341. Er het si druf gfreut. wie ne Hund uf d'Cliuttle. 

342. Ypackt |gegessen| bei mer, bis is d' Ohre gnappet hei. 

343. Er isst, wie ne Dröscher. 

r,/ 
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344. GmöfFelet bot er, wie nes Chüngoli. 
345 Si hei gsoffe, wie d' Ratze, 

wie d' Bürstebinder. 
340. Gsunge hei si, wi d' Löörchli. 

347. Er sperrt 's Muul uf, wie nos Tennstor, as me chönnt 
mit ime Hcuwago drin ummefahre. 

348. .Kr schiesst dry, wie ne Sou in o Rüebliacher. 

349. Er isch drufgschosse, wie ne Drack. 

3f)0. Er fahrt ume, wie ne Furz in ere Latärne. 

351. Er iseh druff, as wie der Schinder. 

352. Er isch uf im. wie der Tüfel uf ere-n-arme Seel. 

353. Er bot si gschämt, wie ne Hund. 

354. Er sehwümmt obe-n-uf, wie ne Pantoffelzapfe. 

355. Er goht, wie no Cbatz um e heissi Pappe-n-ume. 

350. Si gäbo-n-eim, wie wonn mo's müest uf der Apiteg hole. 

357. Er liegt, wie 'druckt. 

358. I wett nit d' Hand umebehre (es ist gleichwertig). 

359. Er isch, wie Quacksilber (unruhig). 

360. Er isch, wie ne Schindle (mager). 

361. Er isch so mager, er brennt fast, 
30*2. Er iscli so feiss, wie ne-n-Ool. 

303. Da isch heimlig feiss, wie d' Geisse. 

304. Si isch so dick, wio ne Bräute. 

305. 'S isch Eini, wio ne Elue. 
300. 'S isch Ein, wie ne Mürsol. 

307. Er isch so glatt, wie ne-n-Ool, 

so gleitig. wie nes Heudächsli, 
so schwarz, wie ne Mörcb, 
so wyss. wie ne Mälmus. 

308. Er isch rot worde, wie ne Güggel. 

309. I bi müed gsi. wie ne Hund. 

370. Er isch so fuul, wio Mist, 

wie nes Pfund Schnitz. 

37 1. Er isch so dumm, wie Drück. 

372. Er isch kei Bohne wärt. 

373. Er isch ungfoehte. wie no Pfatfesaek. 

374. Er isch so voll gsi, wie ne Pfyfc, 

wie ne Sack, 
wie ne Zapfe, 
wie ne Chiste. 
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375. Er isch ufgange. wie nes Chüechli. 

376. Er isch grüert gsi, wie Öpfelmues. 

377. Es isch mer gsi, wie vor. 

378. Das chunnt, wie gwünscht (oder wie gwunsche). 

379. Do lysch, wie Baumöl. 

380. I schwitze, wie ne Bär. 

381. I bi wie uf Chettene gläge. 

382. Si rysse si um's (das heiratsfähige Mädchen), 
wie d' Lüt um d'Strauhüet im Winter. 

383. Er het's, wie der Vogel im Hanfsome. 

384. Er het's besser, as e Hund, er bracht nit z'bälle. 

385. Do wett i lieber Bätbüechli in der Chille sy. as Ross 
(wenn ein Pferd zu sehr angestrengt wird). 

386. Er macht e Chopf, wie ne Profos. 

387. Er het o Chopf. as wie nes Viertel, 

wie nes bester. 

388. Er het Auge, wie Pfluegsredli, 

wie ne Rytere, 
wie Fassböde. 

389. Er het e Nase, wie no Pfohl, 

Ohre, wie Chabisblätter, 
es Muul, wie ne Wanne, 
e Hals, wie-ne-nÄschesack, 
e Mage, wie ne Jätsack, 

wie ne Chomsack, 
e Buuch, wie ne Mützer (Spitzmaus), 
es Hinder, wie-ne-nAnibos. 

390. Er het Schue, wie Waidlig. 

391. Er het e Stolz, wie nes Hus. 

II. Die Dinge. 

392. Es isch so fest, wie nes Brätt, so troche, wie ne Furz, so 
zeech, wie Händscheläder, so heiss, wie im e Brotofe. so 
cholt, wie im e Hundsstall, so feister, wie in ore Chue in, 
so dünu, wie nes Läubli. 

393. Das isch so grad, wie ne Säuseich. 

394. Es stoht so dick, wie Wärch. 

395. 'S het gstunke, wie ne Pest. 

396. Das passt, wie no Fust ufs Aug. 

397. Das Mässer haut au soviel, as 's gseht. 
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398. Das isch erger, as es Uhrwärch. 

399. 'S hangt zsäme. wie Froschlaich. 

400. Do hange, wie der Schelm am Galge. 

401. Das isch (zerknittert), wie wenn me's 'käut hätt. 

402. 'S isch gange, wie 's Büsiwätter, 

wie der Blitz, 
wie ne Wätterlaieh, 
wie zum e Rohr us, 
wie gschläckt, 
wie g'ölt. 

403. Das goht, wie dur Anke. 

404. 'S hct g'räuchnet, wie ne Mothufc. 

405. 'S het g'runnc, wie no Rytero (Sieh). 

406. 'S isch ufgange, wie ne Dampfnudle. 

407. Es het grägnet, wie wenn me mit Chüble-n-obenabe 
schütteti. 

408. Es git Fätze (Schnee), wie Chindeschüeli. 

409. 'S het Stei ge, wie Hüener-Eier. 

410. E Nabel isch gsi, me hat chönne mit ime Ohesmässer 
abstäche. 

411. Si (die Kuh) git Milch, wie Bach. 

412. Es (das Wetter) luegt dry. as wie am jüngste Tag. 

413. Der Himmel het drygluegt, wie Chnöpfli-Brüeji. 

(Schluss folgt.) 



Canti popolari ticinesi 

liaccülti o pubblieati da Vittore Pcllandini (Taverne). 

1°. 

I ticinesi al confine durante la guerra franco- 

t e d e s c a. 

Quel vinetto del vapore 
Si, l'è la macchina, 
Si, l e la macchina, 
Quel vinetto del vapore 
Si, l'è la macchina doli' anior. 
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Da Lugano a ßellinzona 
Sou sei ore di cammino; 
Abbiam passato il Moscendrino ') 
Per la cara libortà. 

I)a Bellinzona per la via, 
Sette giorni di cammino ; 
Abbiam passato il San Bernardino 
Per la cara libertà. 

Là sul lago di Costanza 
Sentinella noi faremo; 
Quando i Prussi si avvicineranno al Reno 
Sarem pronti a guerreggiar. 

Nella città di Basilea 
Formerem la riunione ; 
Ed al rimbombo del cannono 
♦Sarcm pronti a guerreggiar. 

Abbiam passato il San Gottardo 
Colla neve sulle spallo; 
Fa niente e non fa maie, 
A casa nostra vogliamo andar. 

2°. 

La parte nza del sol dato'). 

Addio, o bolla, addio, 
E l'armata la se ne va; leri, lerà. 
Ma se non partisco anch'io 
Sarebbe una grau' vil ta-. 

11 sacco è prcparato, 
K '1 fucile l'ho qui cou me; l'ho qui cou me. 
Ed allo spuntar dol sole 
lo partirô da te. 

Ma non ti laseio sola, 
Ma ti lascio un figlio ancor; viva l'amor! 
Sarà quel che ti consola 
Sara '1 figlio del primo amor. 

Non piangcre, o mio tesoro. 
I)opo la guerra ritornerô; ritornorô. 
Ma se in battaglia moro 

Lassù nel ciel ti rivedrô. 

') 11 Monte Ceneri. 

*) Qnesto canto lo abbiamo coinum» cojçli Italiani 
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3°. 

Il ritorno doi militi ticinesi dalla Svizzer]a todesca. 

Coraggio, o ticinesi, Traduzione 
Che '1 tempo l'è riva, si, l'é Coraggio, o ticinesi, 

rïy^. Che tempo è arrivato, si, è 

D'abbandonar la piazza d'armi rr abban( i onar j a piazza v*™**' 

Che j'em fini da fàa 1 solda. Che abbiamo finito di far il soldato. 

Chi '1 vin l'è troppo caro, Qui il vino è troppD caro, 

E la birra la sgunfia sü, la E ,a birra ci £ onfia Ia pancia, gonfia 

sgunfia sü ; la I>aocia; 

T , . , ,. k ragazze belle coine nel Ticino 

il. tusann bei cume 'n dal Tesin r» A * . • r 

*«c uoi xuaiu Dentro qui (m questi paesi) non se 

Dent da chi sa n' trova piii. ne trovano. 

Ritornercrao in patria, 
Nel nostro bel Tesin, o bel Tesin ; 
Mangeremo la polenta 
E beveremo del buon vin. 

E l'amorosa cara 
Ci farà cento basin, cento basin; 
Griderem: viva l'Elvezia ! 
Si, griderem: viva '1 Tesin! 
4°. 

Si. si, andrem snl campo 
Colla s'ciopetta nova; 
Si, si, farem la prova 
Chi tira più lontan. 

Chi tira più lontano 
Saranno i Ticinesi; 
Se arrivera i Bernesi 
Saranno i vincitor. 

KO 

u • Traduzione 
Guarda là che bèi ögitt Guarda che begli occhietti 

Che la g'à la bolla bionda, Che ha la bella bionda, 

La par una Svizzera. Sembra nna Svizzera. 

Ohi, trai, tromilerai, Ohi, trai, tromilerai. 

La mi faceva innamorà La rai faceva innamorar 

A vederla a spassegià. Al vederla a passeggiar. 

Guarda là che bèi rizzitt ecc. Guarda che bei riccioli ecc. 

Guarda là che bèi brascitt ecc. Guarda che belle bracciaecc. 

Guarda là che bèi gambett ecc. Guarda che belle gambe ecc. 

Guarda là che bèi peseitt ecc. Guarda che bei piedini ecc. 
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6°. l ) 

Quell üselin del bosch *) 
Per la campagna '1 vola. 

— Dove '1 sara vola? — 

— Sulla porta di voi bella. 3 ) — 

— Cosa l'avrà porta? — 

— Una lettra sigilada.*) — 

— Cosa che gh'ora sü? 5 ) — 

— Di maritar voi bella. — 
— Son maritata jer, 

Oggi già son pentita. 

J'ô toit quel brütt vegion, 6 ) 

Che tütt la nott el dorme, 

Viva la libertà, 
E chi la sa godero. 
Chi non la sa goder 
In ultimo sospira. 

7°. 

L'addio doli' emigranto alla patria. 

Per r America. vuo ? dirvi. 
Facciam vela in Oriente; 
Qui vi é il flagello délia gentc, 
Gran' miseria ne verra. 

Fuggiam dunque la miseria, 
Se ci piace il viver bene; 
In contrade le più amené 
Che si possan ritrovar. 

Inni o grazie noi alzeremo 
Colà dove il primo scese; 
Poichè il grande Genovese 
Quella strada c'insegnô. 

Qui il lavoro più non basta 
Per la vita sostontare; 
Ma là, poco lavorare 
E danari in quantità. 

') Questa vecchia canzone si canta anche in varie parti d'Italia nei 
diversi dialetti. — J ) Quell' uccellin <lel boseo. — 3 ) Una variante dioe: Su 
quella finestrella. — ♦) Una lettera »igillata ~ >) Cosa vi stava seritto ? — 
«) Ho sposato quel brutto vecehione. 
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Noi vcdrem sempro cittade 
Fin ehe nostra vita dura; 
Meraviglic di natura, 
E cho altro non si puô dir. 

Inni c grazio eee. 

Non piangote, padre e madro. 
Se il figlio vi abbandona; 
Noi partiam per far fortuna 
E felici ritornar. 

L'amorosa di ciascheduno 
Piangerà il perduto amante; 
E ramante, in quoll' istante. 
L'amorosa die lasciô. 

Àddio, dunque, Elvezia, Europa, 
Gridiam tutti, ad una voce: 
Per l' America, o Santa Croce. 
Noi siam pronti a velleggiar. 

Inni e grazie ecc. 

8°. 

Il vi n o. ') 

El vin l'è im pianta, 
Oh, che béla pianta ! 
Pianta, pianton, piantin. 
Oui ciribiribin, 
L'è im pianta '1 vin. 
Oh, clic ? 1 bon vin l'è im pianta! 

Dim pianta in trôsa 2 ) 
Oh, che bêla trôsa ! 
Trosa, troson, trosin, 
Cul ciribiribin, 
L'è in trosa '1 vin. 
Oh, che '1 bon vin l'è in trôsa. 

.1 Vin trôsa in grazzo 3 ) 

Oh, ehe bell grazzo ! 

Grazz, grazzon, grazzin. 

Cul ciribiribin. 

x ) (Juesta canzone die non ho udi.ro clie ul mio pae.se natio, di Arbodo, 
presso Bellinzona. ë la slessa, voira in dialetro ricinese, di quella che can- 
rasi a 8t I rsanne. nel Jura. Vedi Archives Suisses, Année 1900, t. IV, 
pnp. 149 — 150. • ') tralcio. — 3 ) grappolo. 
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L'è in grazz cl vin. 

Oh, ehe '1 bon vin l'è in grazzo! 

D'in grazz im brouta, 
Oh, che bêla bronta ! 
Bronta, brenton, brcntin. 
Cul ciribiribin, 
L'è im bronta '1 vin. 
Oh, cho '1 bon vin IV* im brouta! 

D'im bronta in tina. 
Oh, cho bêla tina! 
Tina, tinon, tinin, 
Cul ciribiribin. 
L'è in tina '1 vin. 
Oh, che '1 bon vin l'è in tina. 

D'in tina im pinta ') 
Oh, che bêla pin ta ! 
Pinta, pinton, | intin, 
Cul ciribiribin, 
L'è im pinta '1 vin. 
Oh, che rbon vin l'è im pinta! 

D'im pinta im boca, 
Oh, cho bêla boca ! 
Boca, bocon, bochin, 
Cul ciribiribin, 
L'è im boca '1 vin. 
Oh, che '1 bon vin l'è im boca! 

D'im boca im pansa, 2 ) 
Oh, cho bêla pansa! 
Pansa, panson, pansin. 
Cul ciribiribin, 
L'è im pansa '1 vin. 
Oh, che '1 bon vin l'è im pansa! 

D'im pansa im pissa, 
Oh, che bêla pissa ! 
Pissa, pisson, pissin, 
Cul ciribiribin, 
L'è im pissa '1 vin. 
Oh. che '1 bon vin l'è im pissa! 

■) Veccliia misurn cquivalmte a 2 boccali II boréal r */'., di litro. 
2j pnncia. 
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I) ? im pissca in tèra, 
Oh, che bêla tèra ! 
Tèra, teron, terin. 
Cul ciribiribin, 
L ? è in tèra '1 vin. 
Oh, che '1 bon vin Fe in tèra! 

9°. 

I remagi delT Epifania ad Arhedo. 

Ad Arbedo vigo ancora la seguente antica usanza: Venuta 
la sera délia vigilia doli' Epifania, un gruppo di cantori si 
raduna aile Tre ('appelle per fare il solito giro del paese ean- 
tando / tre re. Questo gruppo è di solito (e per diritto di 
consuotudine) formato dai cantori di chiesa. a cui s'aggiungono 
altri giovanotti. 

Sono prcceduti da un uomo portante una lanterna in forma 
di stella, o dagli Zeppeli f x ) suonatori tedeschi di violino e vio- 
lone, che accompagnano il canto. Li segue un uomo cho porta 
a tracolla un trinchetto o baril etto in cui vion versato il vino 
oft'erto o cho non viene subito bevuto. 

1 cantori fanno dunque il giro del paese. seguendo l'iti- 
nerario: Paciaredo, Cadsanpaolo, Bosciarina, Molinazzo, Fondo, 
Cantone. Cadcmallo, Chiesa e tenninando alla Ganna, ferman- 
dosi davanti ad ogni casa a cantare aie une strofe délia seguente 
orazione: 

Noi siamo i tre re. Ei fu che ci chiamô: 

Noi siamo i tre re: Ei fu che ci chiamô: 

Venuti dair Oriente Mandando la stella 

Ad adora r Gosù. Che ci eonduce qui. 

Un re superiore, Dov 'è il Bambinello 

J)i tutti, il maggiore, Vezzoso o bello? 

Di quanti al mondo In braccio a Maria 

Ne furono giammai. Che madré è di Lui. 



') Hanno stabile domicilie nel paese, da anni parecchi, alcune famiglie 
oriunde délia Svizzera tedesoa, e chiamaiisi col loro nome di : Zeppeli, 
Cioflfanin, Peterli, Walzer, Plattner ece. Qtieste famiglie di tedeschi, ora 
naturalizzati ticinesi, vicono di pesea. délia fabbrieazione di cesti e di pres- 
tarsi <|iiali suonatori di violino. violone e chitarrn. In tamiglia nsano ancora 
il loro dialetto tedeseo. 
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Perciô abbiam portato E questa inirra poi, 

Incenso all' odorato, E questa mirra poi, 

E mirra ed oro C* insegna del Bambino 

In dono al Re divin. La vera unianità. 

D'incenso l'odore Or noi se iv andiam, 

Ne tolga il fctore Or noi so n' andiam 

Di stalla immonda Ai nostri paesi, 

In eui troviam Gosù Da cui venuti siam. 

Quell' or ehe portiam, Ma qui ci resta il cuore, 

Quell' or eho portiam, In braeeio al Signore, 

Soccorra, o Maria In braeeio al Bambino, 

La vostra povertà. Al Bambinel Gesù. 

Vengono di solito riconipensati con bottiglie di nostra- 
nello in grande quantità. Sono aspottati e ricevuti cordial- 
mente o festevolmento. Corte case offrono loro dei vin brûlé 
preparato appositamente per riseardarli, e dar loro.forza di 
combattero il freddo délia brumal notte di gennajo, durante 
tutto il giro del paese, che non termina mai prima di mezza- 
notte. V'é poi chi prépara loro le sueciole, chi le ealdarroste, 
chi li régala di pane, chi di salsiccio, chi di confetti. Durante 
il cammino, da una degagna ail' altra, cantano poi canzoni 
amorose e patriottiche, non tralasciando l'appropriata al caso : 

Su e giù per ste contrade 

Ohi, gridando: ohi! se ne va 

Leri, lerà. 

Mi l'è tolta sino ai trenta 
E l'è menada ai magistrà 1 ) 
Leri, Lerà. 

Voglio vi ver sempre con quoi la 
Fin che vita il Ciel nii da. 
Fin che vita, fin che vita 
Il Ciel mi da. 

Giunti al termine del loro giro, ebbri di vino e pieni di 
sonno, con rauca voce cantano l'addio: 

Lassemcla li. 
Piantemela li. 
Andern a durmiî 
E salutatisi se ne vanno nei loro letti. 

') Non ho potuto sapt'ip il »igniücnto di qiiestn pnroln 
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La domenica vegnente poi radunansi di bei nuovo in una 
casa privata e cenano allegramente. bevendo il vino raccolto. 
che essi t'anno bollire in una caldaja con zueehcro e cannella. 
Se la messe lu abbondante vi invitano anehe gli amici e, tor- 
minata la cena, rallegrata dalla musica, fanno il giro del paese 
cantando il ringraziamento. 

I ragazzi sogliono pure festeggiare i Re Magi col girare 
la sera pel paese facendo un baccano indiavolato con una 
tnusica selvaggia, formata dai campanacci, campanelli e cam- 
panelle délie vacche. dei vitelli, délie capre, dei capretti e dei ca- 
valli. da comi di becco, da latte da petrolio c simili. 

Non ricevono alcun regalo o v'è magari ehi Ii scaccia 
brutalmente. 

10°. 

L'Epi t'a nia ad Oggio (Capriasca). 
Xella picvo Capriasca, la sera délia vigilia dell' Epifania. 
i ragazzi girano pel paese, fermandosi davanti alla porta di 
ogni casa a cantare la befana. Ecco la canzone come vien 
cau t at a ad Oggiu. 
0 befana, o befania. 
Levé su per cortesia; 
Per cortesia di gentilezz, 
Porté scià di ùvi frèssch. 
Di ùvi frèsschi non son bon, 
Porté-scià d'un l)on micon. 
Bon micon l'è tropp sècch. 
Porté-scià na fonnaggia végia. 
Xa fonnaggia végia l'è tropa 

sarada, 

Porté-scià na pezza d'carna. 
E di bùsschi e di bosschin. 
Nun oin sè quatro pelegrin. 
Pelegrin ch'i vegn da Roma, 
Roma santa, Imperator, 
Per dà disspicc a sti signor. 
Sa i gh'è. sa i no gh'ë, 
Bona sira in do' ca je. 
Ana. Ana, la befana, 
Trém quaicùss in dra cavagna. 
Ana, Ana, befanö. 
Trém quaicùss in drù cavagnî». 



T r a d u z i o n o : 
0 befana, o befania, 
Alzatevi per cortesia. 
Per cortesia e per gentilezza 
Portateci délia uova froschc. 
Delle nova fresche non son bunne, 
Portateci del buon pane. 
I>el buon pan è troppo seceo, 
Portateci del caeio vecchio. 
Del cacio vecchio è troppo salato, 

Portateci un pezzo di carne secca 
E dei boschi e dei boschetti, 
Noi siaino quattro pellegrini. 
Pellegrini che vengnn da Roma, 
Roma santa, Imperatore, 
Per dar incoinodo a questi si^nori. 
Se ci sono (in casai, se non ci sono, 
Huona sera dove si trovano. 
Anna, Anna, la befana, 
Gettateci qualche cosa n«'l paniere. 
Anna, Anna, piccola befana. 
Gettateci qualche cosa nel panieriuo 
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Venuta la mattina, i pieeoli cantori entrano poi nelle abi- 
tazioni e ne ricovono in regalo qualcho moneta o délie frutta, 
(mêle, pore, noci, castagne secche, noceiuole, uva passa ecc.). 

11°. 

Maggiolata che si eau t a ad Oggio (Capriasca). 
Nel paesollo di Oggio, presso Tesserete, venuta la sera 
délia vigilia di calendimaggio. usano piantare il maggio, o in 
una piazza del paese, o davanti alla casa di ragazze da marito. 
Calata la notte, si raccolgono poi al pic del maggio, giovanotti 
e ragazze, a cui fanno coro qualehe vol ta anche uomini e donne, 
o vi cantano la segnente maggiolata: 



L' è rivàd il maggio 
L' è rivàd adèss; 
Nun on ghe dimanda 
Se vi è '1 permess. 

L' è rivàd il maggio 
Fora per un pian; 
L' è tiurid la rosa 
E spigulent il gran 

Bell e ben quell maggio. 
L' à porta i bei fior. 

Vegni giù Madôna 
Vegni giù piàn piàn: 
Con quatr'ôv in scossa 
E altretant in man. 

Vegni giù Madôna 
Da la bindolera; x ) 
L' é passàd Vinverno, 
L' è qui la primavera. 
Bell e ben, ecc. 

Ai tri do maggio 
L' è '1 di d' Santa Crûs; 
E a la Carolina 
An ghe darà 'm bell sspôs. 

Dio g'ia mantegna 
Bianch e colorito, 
Corn' il fior d'il pèrsigh 
Quand l'c ben fiorito. 
Bell o ben, ecc. 



E arrivato il maggio» 
È arrivato adetjso; 
Nui vi domandiaiao 
8c vi è il peruiesso. 

È arrivato il maggio 
Fuori in un pinno ipianurak 
È fiorita la rosa 
K ni la spiga il grano, 

Benvenuto i) maggio, 
Ha portato i bei tior. 

Venite giù, Madonna (Madamai 
Venite giù, pian piano; 
Con quattro nova nel grcinbiulr 
Ed altrettante in niano 

Venite gin, Madonna (Madaina ) 
Dalla bhuMera;*) 
È passato rinverno, 
È arrivata la primavera. 
Benvenuto ecc. 

Alli tre di maggio 
È il giorno di Santa Croce; 
Ed alla Carolina 
Noi daremo un bel sposo. 

Dio glie lo mantenga 
Bianco e colorito, 
Corne il tîor del pesco 
Quando e ben Horito. 
Benvenuto ecc 



') Non mi si neppe diie il signilicato di «ptesta parola. 
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Corné sà mai da bon 
11 fior del pernessénigh ; 
K questa brava gente 
Nùn on ga vô tùcc beuc. 

Corne sà mai da bon 
Il fior délia oliva; 
E questa brava gente 
Dio ai benediga. 

Bell e ben T ecc. 
Comè sà mai da bon 
Il fior délia lavazza; 
E questa brava gente 
I g'à na bêla grazia. 

Magg Y è longh 
E giùgn a me rincrèss; 
Anderem a l'acqua, 
Ciaperem i pèss. 

Bell e ben. ecc. 
Si alzô la porta, 
Si ssbasso la rama; 
Viva il signor Giovanni 
Colla sua dama. 

La sua dama 
Non so cbi la sia; 
L' è la Kosina 
Per no di bosia. 

Bell e ben, ecc. 
Pomelin di oro, 
Pomelin d'argent; 
Vi do la bonasira 
E sstém alegberment. 
Bell e ben, etc. 



0 coiue grato olezza 
H fior del prezzemolo; 
Ed a questa brava gente 
Noi tutti v< gliamo bene. 

0 come grato olezza 
Il fior dell' olivo; 
E questa brava gente 
Dio la benedica. 

Benvenuto ecc. 
Oh, come grato olezza 
Il fiore del lapazio; 
E qnesta brava gente 
Ha una bella grazia. 

Maggio é lungo, 
E giugno, ci rincresce; 
Andremo nell' acqua 
E piglieremo i pesci. 
Benvenuto ecc. 
Si alzô la porta, 
Si abbassô il rauio, 
Viva il Signor Giovanni 
Colla sua dama. 

U sua dama 
Non so chi la sia; 
K la Kosina, 
Per mm dir bugia. 

Benvenuto ecc. 
Piccolo porno d'oro, 
Piccolo porno d'argento; 
Vi do la buonasera, 
E statemi allegramente. 
Benvenuto ecc. 

(Continua ) 



17 



Sagen aus der Umgegend von Wil (Kt. St. Gallen). 1 ) 

Von Gottfried Kessler in Wil. 
Vorb emerk u n g. 

Die nachstehend verzeichneten Sagen hat der Horausgeber 
im Laufe der Zeit unmittelbar aus dem Volksmunde gesammelt ; 
diejenigen aus Wängi sind ihm von seinem seither verstorbenen 
Vater (1828—96) mitgeteilt worden. Der letztere hörte sie dort 
in seiner Jugendzeit von älteren Leuten erzählen. Bei allen 
Sagen ist übrigens jeweilen der Name des betreffenden Ge- 
währmannes angegeben; der als solcher oft erwähnte Nikiaus 
Rütti (18(4—1880) war der Grossvater (mütterlicherseits) des 
Herausgebers. 

H ii r g s c h at z zu Schönau. 

Auf dem höchsten Punkte des bewaldeten Hügelzuges 
Kranzcnberg, der sich über dem thurgauischen Dörfchen Litten- 
heid erhebt und steil gegen das letztere abfällt, befinden sich 
— von prächtigen Tannen und Buchen umgeben — die Ruinen 
der im Appenzellerkriege zerstörton Burg Schirnau. Hier soll, 
wie allgemein erzählt wird, der grösste Sehatz der Umgegend 
nebst einem steinernen Kasse voll Wein in der Erde verborgen 
liegen. Zwei Männer aus Schönau (Dörfchen auf der Südseite 
des Kranzenbergs) machten einst den Versuch, den Schatz in 
der heiligen Nacht zwischen elf und zwölf Uhr zu heben. 
Wie sie aber eine Zeit lang gegraben hatten, kam ein kleines 
schwarzes Hündchen und bellte so heftig und unheimlich, dass 
sie sich zu fürchten anfingen und unverrichteter Dinge schleu- 
nigst wieder abzogen. (G. Greutter, Hiib-Sirnach). 

Hausgeist in Wilen (bei Rickenbach). 
Im Hause des alten „Gregori" in Wilen war ein Haus- 
geist, der sich aber nie blicken Hess, sondern seine Anwesenheit 
nur durch Klopfen kund gab, weshalb man ihn den -Popperli- 
nanute. Er war ein hilfreicher, dienstbereiter Geist, an den 
man sich in allen möglichen Anliegen wenden konnte. Hatte 
man kein Brot, kein Mehl, kein Habermus und dergleichen 
mehr im Hause, so brauchte man nur auf den Tisch zu klopfen 

•) Vgl. Archiv filr Volkskunde I, 142. 
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und dabei zu rufen: „Popperli, bring Brot!" 4 oder: „Popperli, 
bring Meld ! u u. s. w., und flugs stand das Gewünschte, von 
unsichtbarer Geisterhand herbeigeschafft, auf dem Tische. 

(Xiklaus Rütti). 
Poltergeist in Lanterswil (Thurgau). 

In einem dortigen Bauernhause trieb vor Zeiten ein 
Poltergeist sein Unwesen. Er lioss sich nie sehen, rumorte 
und lärmte dafür aber um so schrecklicher. Die ganze Nacht 
polterte und kesselte er im Hause herum, wie wenn Einer eine 
Wagenkette auf dem Boden nachschleifen würde. Es war 
nicht mehr zum aushalten. Man ging zu den Kapuzinern nach 
Wil. damit sie den Geist _verbenedizieren*. Als trotzdem 
keine Besserung eintrat, kam selber ein Pater nach Lanters- 
wil, um den Geist zu r bannen". Das erstemal gelang es ihm 
aber nicht, der Geist tobte nur noch ärger. Erst beim zweiten- 
mal brachte er es zustande. Er bohrte ein Loch in die Wand 
und bannte den Geist da hinein. Von da an mussten dio je- 
weiligen Bewohner des Hauses den Kapuzinern alle Jahre 
Ol geben. Als sie nach etwa 10 Jahren mit dieser Spende 
einmal aussetzten, fing der Geist neuerdings zu poltern an und 
wurde erst wieder ruhig, nachdem die Leute ihrer Verpflichtung 
wiederum nachgekommen waren. 

(J. Högger, Unterhub-Linggen wil). 

Poltergeist in der ,, Rotschür 14 . 
Ausserhalb der Stadt Wil an der Toggenburgcrstrasso 
steht eine alte, rotbemalte Scheune, im Volke dio „Rotschür" 
genannt. In dieser sollen in früheren Zeiten Poltergeister ge- 
haust haben. Dieselben seien erst zur Ruhe gelangt, als man 
das an der Ostseite der Scheuer befindliche Kreuz mit dem 
Bilde der schmerzhaften Mutter Gottes angebracht habe. 

(Nikiaus Rütti). 

Gespenstige Tiere bei W ä n g i. 
Zwischen Wängi und Heiterschen führt eine 1836 erbaute 
Brücke über die Murg. Früher war dort nur ein Steg. Einst 
ging ein in Heiterschen wohnhafter Schneider nachts von 
Wängi, wo er auf der „Stör u gewesen war, nach Hause zurück. 
Wie er über den Steg wollte, sah er auf demselben einen 
Pudel sitzen, kohlschwarz, mit feurig glotzenden Augen. Der 
Schneider sagte in seiner Angst: „Alle guten Geister loben 
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Gott Jen Herrn u . — „Aber i nöd! u antwortete der Pudel und 
sprang in die Murg hinab. 

Der gleiche Sehneider traf einst bei einem nächtlichen 
Heimgänge ausserhalb des Dorfes Wängi eine grosse, herrenlose 
„Sau* an, band ihr, da er keinen Strick oder dergleichen bei 
sich hatte, sein Halstuch um und wollte sie so mit sich nach 
Hause fuhren. Mit Mühe und Not brachte er das schwere 
Tier über den erwähnten Steg. Wie er aber auf der andern 
Seite desselben angelangt war, hatte er auf einmcl nur noch 
das leere Halstuch in der Hand, die „Sau" war und blieb 
verschwunden (J. N. Kessler). 

Pudel im Hof zu W i 1. 

In den weiten Gängen des einstigen fürstäbtischen Hof- 
gebäudes in Wil sah man ehemals in der Fronfasten zur Nacht- 
zeit einon grossen weissen Pudel umherlaufen und durch eine 
Tür, die in die Dachräumlichkeiten hinaufführte, verschwinden. 
Als man anfangs des 19. Jahrhunderts bei einer Reparatur der 
Abortgrube in derselben ein menschliches Gerippe mit einem 
Bund Schlüssel fand, glaubte das Volk, diesen Fund mit dem 
geisterhaften Pudel in Verbindung bringen zu müssen. Uber 
die Herkunft des Skolettes konnte jedoch nichts festgestellt 
werden. (Nikiaus Rütti). 

Geisterpferd im Sc bloss Schwarzenbach. 

Im Keller des Schlosses Schwarzenbach befindet sich eine 
grosse steinerne, das Gewölbe stützende Säule. Um diese Säule 
herum soll alle Mitternacht ein schwarzes Rosslein gehen. 

(Otto Geser. Schwarzenbach). 

Ungeheuer in Brübach. 

Bei «1er Brübacherbrücko war vor Zeiten ein Ungeheuer, 
das die umliegenden Häuser bis gegen die Hub hinauf zu be- 
lästigen pflegte. J)a Hess ein Besitzer an der Strasse ein 
eichenes Kreuz erstellen, und der Geist konnte nicht mehr 
darüber hinaus. Dagegen kam es öfters vor, dass sich den 
Leuten, die nachts die Brücke passierten, plötzlich ein gespen- 
stiges Wesen, das einer Katze ähnlich sah. an den Leib hing, 
sodass die Betreffenden vor Schrecken nicht wussten, wie sie 
nach Hause gekommen waren. (J. Högger, Unterhub). 
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Der Silberhütler bei Glauburg'). 

In der Umgebung der ehemaligen Giels Glattburg (an der 
Grenze der Gemeinden Oberbüren und Flawil) haust ein Un- 
geheuer, der „Silberhütler-, der allerlei Schabernack treibt, 
die „Gatter" an den Weidhägen auf und zu macht, die Brun- 
nen verderbt und Leute, die durch das bewaldete Glattobel 
gehen, durch sein Jauchzen irre führt. Er erscheint bald als 
Fuchs, bald als Vogel, am liebsten als Eule. 

Auch im „Liholz* bei Zuzwil war ehemals ein irreführen- 
des „Oghür", der „Juchzerlr genannt, 

(J. Langenberger, Brübach). 

Das Krikon m oosf räulein. 
An der Landstrasse von Linggenwil nach Niedorhelfen- 
schwil liegt ein Iii et, das Krikenmoos, hinter dem sich die* aus- 
gedehnten Hohrainwaldungen ausbreiten. Hier hauste ehedem 
das Krikenmoosfräulein, das die Leute irre führte. Es war von 
kleiner (testait, ganz schwarz gekleidet und hatte keinen Kopf, 
sondern nur eine grosse schwarze Haube auf dein Halse sitzen. 
Andere wieder erzählen, es sei zuweilen auch in Gestalt eines 
dunklen, schattenhaften Hundes erschienen, der unversehens 
blitzschnell an den nächtlichen Wanderer herangeschossen 
und ebenso schnell wieder verschwunden sei und die Leute auf 
diese Weise gewaltig erschreckt und geängstigt habe. Im Kri- 
kenuioos soll zur Nachtzeit hie und da ein Licht zu sehen sein. 

(.!. Knicker von Xiederhelfensehwil). 

Das L öhrfräulein. 

DasLöhrfräulcin geistete in der Löhrwaldung zwischen Jon- 
schwil und Oberstetten, und es wurden von demselben ähnliche 
schichten erzählt wie vom Krikenmoosfräulein. Auch es führte 
die Leute auf Irrwege und trieb sonst allerlei Schabernack. 
So „verhexte" es z. B. einen Holzhauer, der Stöcke spaltete, 
derart, dass er Axt und „Bissen" (Keile) nicht mehr aus dein 
Stocke, in den er sie eben eingetrieben hatte, herausbrachte. 

Ï her das Aussehen des Lührfrüulcins liegen keine ge- 
nauen Mitteilungen vor; man meldet blos. dass es eine rote 
Jacke getragen habe. (J. Langenlierger). 

•i Kri.Ni. Sagen des Kt. St Gallen liKtt erwähnt S. 283 den Silber- 
hütler ebenfalls, jedoch in einer anderen, vmi unserer Fassung völlig ab- 
weichenden Form. 



Sagen. 
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Solohe waren früher nächtlicherweile an verschiedenen 
Orten zu sehen, so z. B. in der Nähe der Mühle in St. Mar- 
grethen und bei Enkhäusorn (Xioderhelfenschwil) Ein Papst 
konnte „erboten", dass sie erlöst wurden. (J. Krücke r). 

Das Elsterngeschrei ob der Langensteig. 

Im Walde ob der Langensteig war es früher nicht rocht 
geheuer. Fuhrleute, die in später Nachtstunde dort vorbei- 
kamen, hörten in unmittelbarer Nähe der Strasse die „Ä geraten " 
(Elstern) heftig „rätsehen u . Die Pferde standen dann jewoilen 
r bockstill * und waren nur mit äusserster Mühe wieder vor- 
wärts zu bringen. Das „Gerätseh" liess sich jedoch nur in den 
sogenannten heiligen Zeiten vernehmen. (Nikiaus Rütti). 

Gräberfund bei Maugwil. 

In der Nähe von Maugwil, gegen das Bett wieser Sehloss 
zu soll einst eine Schlacht geschlagen worden soin. Man hat 
in dortiger Gegend, so z. B. in der Kiesgrube ob Maugwil, 
wiederholt Gerippe und Waffen ausgegraben. 

(A. Frick, Maugwil). 

Goldenes Kegelspiel bei Box loh. 

Dem oberhalb Rossreute befindlichen Dörfchen Boxloh ist 
ein ziemlich breiter, mit Tiinnoheii und Gestrüpp bewachsener 
Felsen (aus Nageltluh), der Burgstock golioissen, vorgelagert. 
Da drin soll ein goldenes Kegelspiel verborgen sein. Man hat 
schon zu gewissen Zeiten die Kugeln rollen und die Kegel 
fallen gehört. (J. Frei. Boxloh). 

Goldene Kugeln im Muttwiler Sehloss. 

In der Nähe des Dörfchens Muttwil oberhalb Niederbüren 
finden sich — nur wenige Schritte von der nach Gossau füh- 
renden Landstrasse entfernt - die Mauerreste des „Muttwiler 
Schlosses", wie der Volksmund es nennt. In der Ruine sollen 
goldene Kugeln im Boden liegen. 

Ferner wird erzählt, es habe ehemals eine lederne Brücke 
das Muttwiler Sehloss mit der auf der andern Seite des Tobels 
gestandenen Burg Rätenberg, von der ebenfalls noch einige 
Trümmer zu sehen sind, verbunden. (L. Künzle, Niederbüren). 
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Geheimnisvolle Höhle hei Niederbüren. 

In der Nähe der sogenannten „Kobesenmühle u (Jakobs- 
mühle) ist der Eingang zu einer Art Höhle, von der unter 
den älteren Leuten jener Gegend allerlei Sagen gehen. So 
heisst es z. B., die betreffende Höhle hezw. Gang sei von don 
„Erdmännchen" erbaut worden und führe tief unter dem 
Höhenzuge, auf dem das Dorf Niederhelfensehwil liegt, hin- 
durch bis zum Schlosse Zuckenriet, sie habe ehemals in Kriegs- 
zeiten den dortigen Burgherren als Notausgang gedient u. s. w. 
So viel steht fest, dass der erwähnte Gang, in welchem ein 
Mann gebückt gehen kann, und durch den auch eine kleine 
Wasserader zu fuhren scheint, bis jetzt noch nicht näher er- 
forscht worden ist. weil, wenn man tiefer in denselben hinein- 
kommt, die mitgebrachten Lichter erlöschen, und die Leute 
sich dann begreiflicherweise nicht mehr weiter vorzudringen 
getrauen. Ks wäre jedenfalls nicht ohne Interesse, die geheim- 
nisvolle Höhle einmal gründlich zu untersuchen, um wenigstens 
zu erfahren, ob es sich hier um ein Naturgebilde oder um 
einen von Menschenhand geschaffenen Gang handelt. Zu be- 
merken ist noch, dass u. a. auch erzählt wird, es habe einst 
ein Neugieriger >Spreuel" (Spreu) in das Abwasser des Zucken- 
rieter Schlossbnmnens geschüttet, und diese sei dann nachher 
in der fraglichen Höhle wieder zum Vorschein gekommen. 

(L. Künzle u. R. Sieber, Niederbüren). 

Die Stadt Hagenau. 

Östlich vom Dorfe Zuzwil, gegen Zuckenriet zu, soll vor 
alten Zeiten die Stadt Hagenau gestanden habe. Die dortigen 
Güter führen jetzt noch diesen Namen. Man hat doit schon 
wiederholt Mauerrestc ausgegraben. (J Hossart. rnterhub). 

Hungerbrui) neu in R i c k c n ba c h '). 

In Rickenbach ist im Keller eines Hauses ein sogenannter 
Hungerbrunnen. Derselbe soll im Jahre 1770 — also unmittel- 
bar vor dem grossen Teurungsjahre — sehr stark geflossen 
sein. (A. Keller, Rickenbach). 

Aus der Pest zeit. 

Aus den Pestjahren 1011 und 1 629 hat sich eine Reihe 
sagenhafter Überlieferungen erhalten. 

Ist auch in Kuonis Sagenbuch S 277 aufgeführt. 
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Zu Linggenwil seien 99 Leichen in oin gemeinsames Grab 
gelegt worden; aus diesem Grunde trage die dortige grosse 
Glocke die Inschrift: 

99 in einem Grab, 

Ist das nit eine grosse Chlag? 1 ) 

So erzählte dem Herausgeber der 83-jährige J. Bossart in 
Unterhub. Die Totenbücher in Linggenwil aus jener Zeit sind 
nicht mehr vorhanden, und die heute daselbst befindlichen 
Glocken, die keine Jahrzahlen aufweisen, tragen sämtliche 
lateinische Umschriften, die der Bibel entnommen sind und das 
Lob Gottes verkünden; möglicherweise war die oben erwähnte 
Inschrift, die uns übrigens auch in andern Sagen begegnet, 
auf einer frühem Glocke. Dagegen steht auf der Westseite 
des Friedhofs zu Linggenwil seit altem ein grosses hölzernes 
Kreuz, unter dem das Massengrab der 99 an der Pest Ver- 
storbenen sein soll. 

Ein Teil jenes langgestreckten Hügelzuges, an dessen Fuss 
die Landstrasse Brübach-Oberbüren sich hinzieht, heisst an der 
Stelle, wo der Aufstieg zum Kloster Glattburg beginnt, Torkel- 
halde. Hier seien, meldet die Sage, vor Zeiten Rebberge ge- 
wesen, deren Besitzer im Dörfchen Sonnental gewohnt hätten, 
das nur wenige Schritte davon entfernt liegt und damals noch 
im Volkswitze eine Rolle spielenden Namen Thurstuden führte 
(Vergl. Archiv 1901 S. 1lîi). Durch den grossen Sterbet seien 
diese Weinberge herrenlos geworden und in der Folge einge- 
gangen. Wirklich fand man noch vor einigen Jahrzehnten im 
Gehölz und Strauchwerk, das heute den grössten Teil der 
Torckelhalde bedeckt, ab und zu einen verwilderten Weinstock, 
was darauf schliessen lässt. dass hier einst Weinbau betrieben 
wurde. (B. Hälg, Sonnental). 

Franzose? nzeit. 
Am Fusse der alten Steig (bei Züberwangen) erstreckt sich 
in der Richtung gegen Wil eine ausgedehnte Waldung, das 
„Weidlr genannt. Der unmittelbar an die Steig angrenzende 
Teil desselben ist sumpfiges, mit Erlen und Eschen bewach- 
senes Gelände. Als sich - berichtet die Sage — die Fran- 
zosen anno 1799 vor den Kaiserliehen zurückzogen und hier, 
teils wegen der nun beginnenden starken Neigung, teils wegen 

') Verfjl K.om 8. 23 71. 159: J A. IWmans, Henau (1854. S. 40; 
N. Sens, \Yerdenbt>rg..r Chronik 1860) S 146; Akciuv VIII. 311. 
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des weichen, moorigen Bodens ilir« 1 Fuhrwerke u. s. w. nicht 
mehr vorwärts brachten, mussten sie auch die seh wen» Kriegs- 
kasse im Stiche lassen. Damit sie nicht den nachrückenden 
Feinden in die Hände falle, vergruben sie dieselbe in die 
Erde, wo sie immer noch liegt. (Nikiaus Rütti). 



Schwanke und Schildbürgergeschichten aus dem 

Sarganserland. 

Mitgeteilt von A. Z in d e 1 - Kr e s s i g , Sehaffhausen. 

Die Wcisstanner müssen oft recht unschuldig leiden, na- 
mentlich wenn man ihnen, wie es im St. Guller Oberland tat- 
sächlich der Fall ist, folgende Stücklein in die Schuhe schiebt: 

Die Weisstanner wollten einst die Kirche ein wenig rücken, 
sie entledigten sich zu dieser schweren Arbeit ihrer Röcke 
und legten sie etwa 5 Meter von der Kirche entfernt auf den 
Boden und zwar in einer schön geraden Linie, die gleichzeitig 
die Grenze bilden musste, bis zu welcher die Kirche zu rücken : 
war. Dann begaben sie sieh auf die andere Seite der Kirche 
und fingen dort mit aller Kraft zu rücken an. Mittlerweile 
ging ein Spassvogel um! legte die Röcke ganz nahe an die 
Kirchenmauer. Nach tüchtiger Arbeit Hei es einem Manne 
endlich ein. einmal nachzusehen, ob nicht bereits ein ordent- 
licher Fortschritt zu konstatieren sei. Wie erstaunte er. als 
er die Kirche, bereits an die bestimmte Grenze gerückt sah. 
Voller Freuden meldete er den Frfolg und die Freude wurde 
allgemein, als man sah. wie rasch das Werk von statten ge- 
gangen war. 

Kurze Zeit nach diesem Vorfalle bemerkten die Weiss- 
tanner, dass sich auf ihrem Kirchendache Graswuchs bildete. 
Sie berieten hin und her. wiewohl dieses Gras am rationellsten 
entfernt werden könnte und kamen auf den glücklichen Kiufall, 
einen Ochsen hinaufzuziehen und durch ihn das Gras abfressen 
zu lassen. Sie legten «lern Ochsen ein langes Seil um den Hals 
und warfen das eine Ende desselben, an welchem ein Stein be- 
festigt war, über das Kirchendach, um es auf der andern Seite 
aufzufangen. Alsdann fingen einige kräftige Männer zu ziehen 
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an. Nicht lauge dauert«' es, und der Ochse streckte bereits, 
weil ihm der Atem ausging, die Zunge heraus. JJa rieten die 
Weisstauner voller Freuden: „Dar weiss was guät ist; er 
sireggt jetz schu Zungä-n-usä" /') 

Ein Weisstauner Weib hatte in Weisstannen eine Brot- 
ablage von Bäcker Ptiffner in Mols. Es verkaufte aber jedes 
Brot um drei Rappen billiger, als es selbst dafür bezahlen 
musste. Als man das Weib fragte, warum es das tue, antwor- 
tete es selbstbewusst: * fä d'Vilni macht halt dr Gwünnst" ! 

Ein Weisstauner wollte für seinen Ofen eine Tür in Mels 
holen. Um das Mass richtig anzugeben, mass er es mit den 
Händen ab; er hielt dann die Hände in der Distanz der Ofen- 
türbreite auseinander und lief nach Mels. Kurz vor dem Dorfe 
tiel er auf die Nase und da seine Hände bei diesem Falle ihre 
bisherige Lage verändert hatten, musste der Manu, um das 
Mass wieder zu haben, den zweistündigen Weg bis Weisstannen 
nochmals machen. 

Ein Weisstauner kam einst nach Mels auf den Jahrmarkt. 
Da erblickte er bei einem Geinüsestande grosse, schöne gelbe 
Kürbisse. Er kannte jedoch diese Frucht nicht und fragte ver- 
wundert, was dies sei. Mit ernster Miene antwortete der Ge- 
fragte: „Ja kennen Sie denn das nicht einmal: «las weiss doch 
jedes Kind, dass dies Rosseier sind" ! Der Weisstauner kaufte 
dann um schweres Geld ein solches Ei und ging vergnügt 
über den guten Handel, den er glaubte gemacht zu haben 
nach Weisstannen zurück. 

Unterwegs musste er seine Notdurft verrichten und stellte 
zu diesem Zwecke das „Rossoi* an den Rand der Strasse, 
unter der sich eine lange Halde hinzog. Plötzlich kam das 
Ei in Bewegung und rollte den Abhang hinunter und in ein 
Gebüsch, wo es einen Fuchs aufscheuchte, der voller Schrecken 
davonlief. Der gute Weisstauner aber glaubte, es sei das 
Füllen und rannte dem Fuchs nach, allerdings vergeblich. 
Missvergnügt kehrte er nach Weisstannen zurück, wo er sein 
Missgeschick betrübt erzählte. *) 

Als ein Weisstauner zum erstenmal nach Mels kam. schlug 
er oberhalb Mels. als sich vor seinen Augen das ganze Tal 

') Die weitbekannte Schildbürgergt-schielite. — 2 ) Vgl. Archiv XI, 140. 
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öffnete, vor Verwunderung die Hände über dem Kopfo zu- 
sammen und rief: „Jöüsis ist diä Wält au ä Gräussi!" 

Zwei alte Jungfern in Sargans hatten die üble Gewohn- 
heit, alles zu entlehnen und nichts mehr zurückzugeben. Einst 
sollten sie ein kleines Feldtässchen wieder herausgeben : in 
demselben befand sich aber noch Kirschwasser. Eine der 
Jungfern holte eine zerbrochene Masstiasche und schüttete das 
Kirschwasser hinein. Bald war die Flanche voll und der Kirsch 
überlief. Der dabeistehende Knabe rief: „Es lauft jou über!" 
„Das macht nüt, es muess ei fach dri; mer hind kei anders 
Gschir !" antwortete die Jungfer. 

Drei Sarganser fuhren auf den Vilteser Jahrmarkt. Es 
war aber niemand dort, als ein „Chachläwib". Die Sarganser 
befestigten den Kachelwagen hinten am Fuhrwerk und fuhren 
damit, wie vom Teufel besessen, nach Mels. Unterwegs gingen 
natürlich sämtliche Kacheln in tausend Stücke. Nachher, als 
sie den Schaden bezahlen mussten. sagten sie. sie hätten den 
ganzen Vilteser Jahrmarkt heimgeführt und ausgekauft! 

Hans Anrig, genannt der „Gügoli-Hans", vergass einst im 
Löwen drei Glas Bier zu bezahlen: Die Wirtin rief ihm nach ; 
,Herr Anrig, Sie hind na vergässä, d's Bier z' zahle !" — ■ „Jä 
das macht gär nüt, i schinggä- y )n-es grad" rief Anrig zurück 
und ging weiter. 

Ein Sarganser, der viele Jahre in Amerika gewesen war, 
meinte nach seiner Rückkehr in seine Heimat: Alles habe sich 
verändert, nur die Schulkinder seien immer noch gleich gross. 

Ein Sarganser wollte dem an seinem Stalle vorbeigehenden 
Pfarrer seinen neuen Stier zeigen. Da die Stalltür sehr niedrig 
war, fand es der Mann für angebracht, den Pfarrer zu warnen: 
er tat dies mit den Worten : „Gind achtig, Herr Pfarrer, dass- r 
der Grind nit aschlund ! Gältend dar Stier hält ä schüs 
Chöpfli"? 

') schenke. 
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's Chrienser-Märli. ') 

1er lieb»' Düte, losid au. 
i inöcht cch iiäuis 2 ) verzelle 
vo n «-re donstigs*) böse Frau 
und irer Suppechelle. 

' Z'Chriens obe stohd es Bun'hus, 
deet iscb das Ding begägnrt; 
es ist cell g'wüss e rächt«? Grus, 
so hed's do Brügel g'rägnet. 

D<> Michel, nu, 's säl isch de wohr, 
hed 's f'hiibe*) lengst vergässe; 
doch d' Marei mit dem rote Hoor, 
die hed der Tüfel g'frässo 5 ). 

Kinol se chund de Michel hei, 

e8 bitzli Öl am Hüetli 6 ), 

luegt ned und stohd der Charz uf d' Hei, 

und iez isch 's Für im GüetlP). 

D' Frau g'sehd's. di Häx, und haut ein eis 
uf d' Nase mit der Ch«>lle 
und g'heit em d' Suppe fürig-heiss 
g'rad z'mitzt uf d' Mämmigelle*). 

l ) Auch bekannt unter dem Namen „'s Chrienser-Hürli" und „'s Chricnscr- 
Lied". Kriens, politische und Kirchgemeinde mit gross«'in Industrie-Dorf 
bei der Stadt Luzern. — J ) etwas, auch nautnis; nicht nous neues, wie 
hier aus Missverständnis gewöhnlich gesprochen und gesungen wird. 
3 ) eine Bekräftigung, jedoch <>twas abgeschwächt für douners. das bei unserra 
Landvolke als Fluchwort galt. — + ) zanken, streiten, keifen. s ) so «les 
Reimes w«-gen statt des sonst gebräuchlichen: der Tüfel g'stüpft — »i Öl 
am Huef, gebräuchliche Hedensart für Betrunkenheit in mindern] Grade 
') aufgebracht, zornig; gewöhnliche Redensart: Für im Dach; im Gttetli 
— Gütchen, im ganzen Heim, hier nur des Reimes wegen. — s ) Mämmi, 
Getränk; Gelle, überlautes Maul; Mäminigelle in der heutigen gemeinsten 
Ausdrucksweise Snuff-Gosche, auch Suutf'-Gelle und Sutiff-Schnörre, mit dem 
aber mehr eine Trinkernase, ein sogen. „Arauker", bezeichix-t wird. 
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Dit Michel aber nu ned fui, — 
der Ruse Ii ist im verstobe, — 
Hr pnckt si g'rad biiu Undermul 
und draiht er es us 'em Chlobe'M, 

Und d' Nochbere springid z/rings uni 's Hus 
und böpperlid a de Pfeistre: 
.Güll, Marei, gall. iez iseh es us, 
är hed di möge g'meistre!" 

Und us isch 's Liedli. wohr isch es nid. 
lia 's nume drum ersinne», 
ass ier mer losid und démit 
di liebi Woret' 0 ) g'wttnnid: 

Litbt öppe d' Frau mit deer im Stril, 
tue wi der .Michel huse, 
macli 's Mul, wenn 's z'ftngg ist, nume wit, 
der Tttfel gohd g'wllss use. 

Verfasser dieses Gedichtes oder Liedes war der am 6. Febr. 1907 in 
Meggen bei Luzern verstorbene Pfarrer Ignaz Köthel in*). Ks entstand 

s ) Kinnlade; 's Muu(l) us 'cm C'hlobe 'drahje, entsprechende Behandlung 
böser Weiber, wie sie wirklich vorgekommen sein muss: So erzählte z. B. 
der im Jahre 1876 verstorben* 4 , immerhin etwas grobe, aber originelle Arzt 
Christof Wyder in Hildisrieden (weitherum bekannt unter dem Kamen Wyder- 
stöflel), wie er anno J869 in der Bromen (Gemeinde Neudorf» einem bösen 
Weibe den ('hlobe-n yg'riinkt habe, „und das auf eine Art, dass es ihn 
nicht mehr ausrenken könnte und wenn es ein Mondkalb mitsamt dem 
Neudorfer Gemeinderat verschlucken würde". — *) Wahrheit. 

*) von Bero-Münster; geb. 22. Okt. 1820, studierte in Luzern von 
1832-44, wurde nach seiner Vikariatszeit (in Büron> 1850 Direktor und 
Keligionslehrer an der Stadtschule in Luzern und war dann von 1855 bis 
zu seinem Tode, also nahezu 52 Jahre lang, Pfarrer in Meggen; Kammerer 
des Kapitels Luzern; Senior des Bistums Basel; in allem ein harmonischer 
und darum stets fröhlicher Mensch. — Verfasser zahlreicher Gedichte, 
grösstenteils in Mundart, von denen viele in Zeitungen und Zeitschriften 
erschienen, und darunter besonders vieler Gelegenheitsgedichte, die zum 
Besten gehörten, was er gedichtet hat, die aber — wie er sie jeweilen, auf 
ein Zettelehen geschrieben, aus der Rocktasche zog — da- und dorthin 
zerstreut wurden und daher nirgends gesammelt sind. Eine Auswahl gab 
er in 2 Bündchen heraus unter dem Titel „Schweizerberg und Thal* (Stans, 
von Matt, 1882; Luzern, J. Schill, 18941 Zwei Gedichte und ein Prosastück 
i„l)er Goldkrystall vom Ktzlital' i nahm Sutermeister in seine Sammlung 
„Sehwizer-Dütsch" auf (lieft 8, 1882, S. 33-35; Heft 31/32, 1885, S. 63—68 
u. 94 — 95). Honegger in dem von ihm bearbeiteten und 1876 veröffent- 
lichten 4. Bde. von Weber, ,.L)ie poetische Nationalliteratur der deutschen 
Schweiz" «Glums, Vogel i erwähnt auf S. 800 den Namen „Ig. Röthelin'S 
gibt aber keines seiner bis dahin da und dort in Zeitungen und Zeitschriften 
erschienenen Gedieht« wieder. 



Digitized by Google 



Miszellen. — Mélanges. 59 

im Winter 1840/41, zur Zeit, da er in Luzern studierte; und bald nachher 
wurde es von ihm „zum ersten mal bei einem freundschaftlichen Mahle 
gesungen, wo es viel Heiterkeit erweckte". Röthelin war schon als Student 
ein beliebter Gelegenheitsdichter, und er blieb es auch noch als Geistlicher 
und selbst als Pfarrer von Meggen, sobald sich ihm ein geeigneter Atilass bot. 

Der Dichter benannte sein Erzeugnis „Marli" (Märchen, etwas Er- 
fundenes'», und dem entsprechend erklärt er in der 8. Strophe, das Liedli 
sei nicht wahr. Das hat zwar bei derartigen Produkten nicht viel zu be- 
deuten; es wird aber doch darnach gefragt, und hier verhält es sich wie 
folgt: „Zur Zeit, als der Student Röthelin in Luzern das Liedchen dichtete, 
lebte im sogen. Chellehus zu Kriens ein bis in die Stadt Luzern hinunter 
bekanntes trank- und streitsüchtiges Ehepaar, und das gab ihm, der so 
etwas nicht ungeschoren lassen konnte, den Stoff und die Veranlassung zu 
dem „Liedli-. 

Der Text steht hier zum ersten mal vollständig gedruckt, und zwar, 
bis auf wenige orthographische Änderungen, genau nach der Niederschrift des 
Dichters. Einzelne Strophen gibt Gasmann, „Das Volkslied im Luzerner 
Wiggertal und Hinterland - , Hasel 1906, S 1G8 u. 194. Das dort beigefügte 
„Anhängsel" gehört jedoch nicht dazu; es besteht Air sich und war früher, 
d. h. noch in den 1860er Jahren, ein beliebtes Nachtbuben-Liedchen, nicht 
nur im Wiggertal und Hinterland und besonders in und um Neudorf herum, 
sondern auch im angrenzenden Aargau und Hernbiet, wo es von den Nacht- 
buben sowohl für sich, wie als Anhängsel zu jedem beliebigen Liede ge- 
sungen wurde. 

Was die Weise betrifft, so gibt Gassmann auf S. 168 eine solche aus 
Luthern, in der das Lied laut Anmerkung 255 auf S. 191 auch in Nebikon 
gesungen wird. Köthelin sang sein Liedchen nach der Melodie des in 
Deutschland in der ersten Hälfte des 18. Jahrhunderts entstandenen, ano- 
nymen, seinerzeit auch in der Schweiz vielgcsungcnen Studenten- und Volks- 
liedes „Ich bin der Doktor Eisenbart". In dieser Melodie hörte ich es noch 
in den 1880er Jahren in Kriens singen, und laut Gass.mann. S. 194, werden 
auch in Langnau die dort bekannten zwei Strophen des Liedes nebst dem 
erwähnten Anhängsel nach dieser zweifellos ursprünglichen Weise gesungen. 

Hs H. 

Sobriquets bas valaisans. 

Voici quelques sobriquets et attributs intéressants décernés aux com- 
munes du Valais ou à leurs ressortissants par leurs compatriotes: 

District d'Entremont: 

Menions de Bagne Moutons de Bagnes. 
Gotrcit de Volàydzo Goitreux de Volléges 

Trabetsè de Sabrinlchê Trabetzet (chevalet sur lequel on écorchc) 

de Sembraucher. 
Botselon d'Orsâi/re Bùehillon : esquille de bois : d'Orsières. 
Pecafâra de Lede Pique-fére de Liddes. 
liofatifeiï du Jio Fureteurs du Bourg de St-Pierre"'. 
Sain Jinrnà reçût/ ta St-Bernard reçoit tout 
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La plupart de ce» sobriquets trouvent une explication facile : 

Le Bagnard qui passe pour très indiscipliné est en definitive aisé à 

ramener au bercail. 

Volléges, qui est une commune ensoleillée et très abritée contre les 

courants, manquait autrefois d'eau potable et l'air frais y était rare: d'où 

le goitre. 

Liddes, la commune des maquignons, produisait beaucoup de fèves, et 
de limites claies dressées en plein champ pour y suspendre les jarelles de 
ce féculent s'y remarquent encore. 

Le Bourg isous entendu de St-Pierre) commune très vaste, mais toute 
montagneuse, n'offrait pas ä ses habitants toutes les ressources désirables 
durant les longs hivers, d'où leur tendance à se déplacer (rofatà fouiller, 
fureter». Quant au Grand St-Bernard, ses traditions d'hospitalité expliquent 
ce « reçoit tout ». 

Le sobriquet de trabetzc attribué aux Sem brancha rds est inoins précis, 
mais une légende locale le fait remonter au supplice inHigé à des émissaires 
des Valdôtains qui, au moyen âge, y auraient été pris et saignés coinm<* 
des bétes de boucherie. Le bolzelon d'Orsières défie nos recherches 

Quoique beaucoup de communes anciennes surtout) possèdent ainsi 
îles surnoms ou attributs, nous n'avons guère d'autre série se disant en 
kyrielle que la suivante: 

Vallée d'Anniviert. 

Tesïncagnou de Grimenls Chicaneurs de Grimentz. 

Repfondiou de Chain Dzuan Riposteurs ou répondeurs de St-Jean 

Crim-chec de Ptnchec Crève-sec «le Painsec. 

Crava fan de Fang Crève-faim de Fang. 

(ioltrouc de Vtchouye Goitreux de Vissoye. 

Tsapla-tsou de Maijout Chaple-ehoux des Mayeux 

Ano dè Michoun — - Anes de Mission. 

Tria-ki d'At/er — Tire-ici d'Ayer. 

Les gens de Grimentz, tiers de leur aisance, la défendent avec opiniâ- 
treté; mais ceux de St-Jean ont la langue pendue pour la riposte; ruant à 
Aver, la troisième «les anciennes principales communes de la vallée, elh' 
est entraînée tour à tour dans la cause de l'une ou de l'autre des deux 
premières tire-ici ). Vissoye. village paroissial et chef-lieu apparent, était um» 
bourgaile divisée entre Aver et Griment/., privée de vie propre autant que 
des moyens de faire entendre ses doléances — puisque ses habitants ne 
pouvaient s'unir pour l'union. Au reste, les trois communes susdites y 
possèdent, près de l'église, une maison communale indivise où elles s'ins- 
tallaient comme en pays cuiquis. Vissoye n'a été érigé en commune que 
dans ces dernières années. I>e là le dédain dont ses habitants étaient 
l'objet: goitreux. 

Ane de Mission est propahlement du au fait que les habitants ont dû 
recourir aux services île la plus vaillante des bètes de somme Les Mayoux, 
village situé dans les profondeurs voisine- de la Navisance. occupent un site 
relativement plat, surtout coin paré ;iüt autres points de cette vallée abrupte, 
d'où des terres plus riehes, accessibles a la culture maraîchère, tandis (pie 
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Fang et Painaec, l'un serré entre les rochers, l'autre perché sur une arête 
sèche, sont en butte au dédain des montagnards plus aisés de la région 
supérieure. 

Environs de Slon. 

Nous citons au hasard, en tâchant de les expliquer à mesure, les sobri- 
quets d'autres localités. 

Savlàse. Li peca-trepa mangeurs de tripes. — C'est peut-être la un 
des secrets de la puissance et de l'aisance de cette belle race. 

Grimituat. Li Bletzettes poires blettes — A cause du territoire de 
cette commune qui est pressé ^blet) entre Sion, Saviése, Arbaz et Ayent, 
et ne dispose pas, comme c'est le cas de presque toutes les autres communes 
rurales, de région alpestre appropriée. 

Mase. Li Cozin les cousins — à cause de la manie facile des habi- 
tants à se traiter de cousins 

Nax. LI Matzerà (Mâchurés) — hommes noirs. Les habitants de cette 
commune passent pour avoir le teint bruni. 

Vex. Li Bacouni 'de bacon lard) — A cause de l'élevage du porc 
qui y est en faveur spéciale. 

Vernamiese: 

Verna-miéze 
Merda vieille 
Couaite ou foo 
Tote lé viellie 

Van d'eintbo. 

— Vernamiése, inerde vieille, cuite au four; toutes les vieilles vont à 
l'entour (Pour la rime). 

Evolène. Motette grâse tommes grasses. — Aisé à expliquer pour 
une commune alpestre si étendue, où les produits laitiers sont abondants. 

Districts de St-Maurice et Monthey. 

Collonges et Dorénaz. l'es noms sont ceux des deux communes com- 
prises entre l'arête des Folaterres fau coude du Rhône) et la frontière vau- 
cloise (Torrent Sec) sur les pentes de la rive droite du fleuve entre Martigny 
et St-Maurice. Elles forment ensemble la paroisse d'Outre-Rhône. Dorénaz, 
assis au bas d'escarpements arides et rocheux, tire le plus gros de ses ressources 
de ses carrières; Collonges, sans être très prospère, est connu pour son eau 
de cerise: le cerisier et le prunier y sont une ressource appréciable. D'où 
la formulette rimée: 

Çeii de Colonàze 
Pecon li pron-me; 
Çeii du Diablay 
Orinpon pè li parây 
Vor 1 in avâi/. 

- Ceux de Collonges (piquent) mangent les prunes; ceux du Diablay (autre 
nom de Dorénaz) grimpent par les parois pour en avoir. 

Evlonnaz. Les Guillots-Qrigme incertaine, à moins que ce ne soit la 
traduction française d'un mot qui dit un peu plus que galant. 
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St-Maurîce TA Peca pore - mangeurs «le poireaux — Probablement 
parce que cette ville entourée de rochers n'a qu'uu territoire exigu en 
bonne partie couvert de jardins. 

Mas«ongex. Li Henaillou, (renaille renoïlle grenouiller) à cause des 
marais environnants. 

Vallée d'Illlez (Habitants des trois communes) Li Sorg ue ou Chorgue 
Origine inexpliquée. 

Val d llliez (commune dej — Li Tsetrin Inconnu, à moins que cela 
ne provienne de tsétro clievètre, bridon. La situation de cette commune 
explique assez bien l'usage fréquent du clievètre. 

StGingolph. Li Goadzou, à cause du voisinage île la Savoie. Dans le 
district de Monthey coadzon est. le sobriquet donné à tous les Savoyards. 

Cette liste n'a aucune prétention d'être complète. 

Genève L. Court h ion. 

Santiagopilger aus dem Wallis. 

E. A. Stückelberg bat in Bd. VIII, S. (il fg. des Archivs einige 
Notizen gebracht über „Schweizerische Santiagopilger". Nachstehende An- 
gaben liefern den Nachweis, das» auch aus dem Walliserlaudo manche 
Pilger nach dem fernen Heiligtum des hl. .Jakobus gezogen sind. 

1526, 3. Dez. macht Theodul Sartoris im Hasel (Naters) sein Tes- 
tament und bestimmt unter andrem: „quod idem Simon Kuppen portet 
et represesentet unum testoneni ottertorii ad Urnen B. Jacob i Apostoli in 
Com po s tel la". 

Johanni tîlio suo vel alteri, qui illud iter pro eo assumeret. XV lib. ') 
Item légat „pro filio suo Johanni, qui se voverat ad liniina B. Jacobi in 
Compostella\ 

1527, 23. Feb. bestimmt Michael an der K il climat tun iv. Naters) 
testamentarisch den Johann Lerjen zum Vogt seiner Gattin, bis sein Bruder 
Egid vom Heiligtum des hl. Apostels Jakobus zurückgekehrt ist*). 

1527, 15. April erklärt Martin Lerjen in seinem Testament, er habe 
seinem Sohne Kgid, bevor er seine Wallfahrt nach Compostella angetreten, 
13 Pfund gegeben. Überdies vermacht er ihm jetzt noch 10 Pfund „et 
clamidem nigrum". Sollte er von seiner Reise nicht mehr zurückkehren, 
so soll mau für ihn die Exequien, den Siebenten und den Dreissigsten, ab- 
halten und den Armen Christi 6 Fische! Korn und Brot und Käse verteilen 3 ). 

1531, 8. Mai macht der Altarist Kudolf Zruilachren von Emen, 
der im Begriffe ist, die Wallfahrt nach Co in posteil a anzutreten, seinem 
Bruder etliche Vergabungen*). 

15%, 11. Dez. übertrügt Johannes Gertschen im Heg dorn (Naters), 
der schon vor langer Zeit eine Pilgerfahrt zur Grabstätte des hl. Jakobus 
in Couipostella gelobt hat, dieselbe aber gegenwärtig wegen Gebrechlich- 
keit des Leibes nicht mehr vollführen kann, die Erfüllung dieses Gelübdes 
dem ehrenwerten und frommen Martin Zill aus Deutschland. Kehrt 
Martin Zill von seiner Wallfahrt zurück, so entrichtet ihm Joh. Gertschen 

') Gem. Arch. Naters Ii No. 3. — *} I. c. No. 5. — â ) G Ar. Naters 
B. No 5 - *) Kir. Ar. Münster. Ii No. 3 
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20 Dukaten à 52 Gross. Stirbt Martin auf der Reise, so hat Gertschen 
einen Drittel dieser Summe an die Kirche von Naters, einen Drittel an die 
Armen und einen Drittel an die Geistlichen von Naters zu bezahlen, welche 
letztere seine Exequien abhalten sollen. Kehrt aber nur die Gattin des 
Martin Zill, Margareta Ersen, von der Pilgerfahrt zurück, so soll sie 
obige Summe erhalten, ausgenommen '6 Duk., die wie oben zu verteilen 
sind '). 

Naters. Dionys Imesch, Pfarrer. 

Volkskundliche Umfragen. 

Unterzeichneter richtet besonders an die Herren Geistlichen und 
Lehrer auf dem Lande die Bitte, ihn bei soincn Erhebungen über das 
schweizerische Volksleben durch Beantwortung untenstehender Fragen 
(sämtlicher oder nur einzelner) gütigst unterstützen zu wollen. 

D^T* Diese Umfragebogen können so lange der Vorrat reicht, unent- 
geltlich nachbezogen werden. Prof. E. Hokkmann-Khaykk 

Hirzboden weg, Basel. 

Vereins- und Genossenschaftsleben. 

Volkstümliche Genossenschaften (ausschliesslich Alpgenossensehaften), 
Nachbarschaften, Brüderschaften, Vereine. Schützengesellachaften, Schiess- 
wesen überhaupt. 

Land-, Alp- und Viehwirtschaftliche Gepflogenheiten. 

fDie eigentlichen Gelegenheit»- und Festbräuche folgen später). 

1. Welche Kulturen? 

2. Art der Feldbestellung, Frucht folge und Beschreibung der 
dabei verwendeten Geräte. Wildheu. 

3. Art der Hecken und Durchlässe. 

4. Das landwirtschaftliche Personal und seine Tätigkeit. Was wird 
von Mänuern und was von Frauen besorgt? 

5a) Die wichtigsten Produkte (einschliesslich Wein und Branntwein. 
Beschreibung der Produktion und der zugehörigen Geräte. — b) Maass- 
bezeichnungen. — c) Verkauf der Produkte (nach der Stadt) und Trans- 
port derselben. — d) Ausrufen. 

6. Alpwirtschaft: a) Alpverfassung und Alprecht. — b) Alp- 
personal und seine Funktionen (einschliesslich Bet-Ruf [Alpsegen]). — c) Die 
Milchbehandlung, Käse- und Zigcrfabrikation (genaue Beschreibung des 
Vorganges und der Gerätschaften.) — di Transport der Alpprodukte (ein- 
schliesslich Traggeräte, Säumung, Bepackung). 

7. Vieh wir tschaft: a) Viehstand (einschliesslich Schmal- und 
Federvieh): Rassen, Verwendung, Pflege, Paarung, Geburt, Namen, Lock- 
rufe, Einschiachten der Tiere. — b) Viehwirtschaftliche Geräte (Anbinde- 
und Hemm Vorrichtungen, Schellen). 

8. Die Bienen: Ihre Pflege und Nutzung. 

») G. Arch. Naters B. No. 59. 
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Die übrigen Berufe und ihre Gepflogenheiten. 

1. W e I c Ii e Bor ii f e kommen auf dem La n d e vor ? Seit wann ? 

2. FI and werk er: Moldung. Aufnahm«, Abschied. — Gebräuche bei 
der Ausübung des Handwerks. 

3. Jäger (einschliesslich Fallensteller), Adlerfang und Wildern K - 
4. Kristalsamiuler (..Strahler"] - ö. Fischer. — 6. Fuhrleute. — 
7. Nachtwächter. — 8. Küster, Sigrist. — l). Ausrufer. — 1U. Händ- 
ler und Hausierer. 11. tinehrliche oder Iii eher liehe Berufe. 



Bücheranzeigen. — Comptes rendus. 

Franz Freiherr von Lipperheide, Spruchwörtorbuch. Berlin (Exp. 

d. Spruchwürterbuehes. Potsdams rstr. HH) 11)06. VU } 1 < M>1» 

Seiten. Lex. 8°. Preis: Mk. 12.-. 
Diese breit angelegte und von aussergewöhnlicher Belespnheit zeu- 
gende Konkordanz verfolgt, so weit wir die Belege übersehen können, zwei 
Ziele: sie will für' s erste eine Gedächtnishilfe sein, indem sie geläufige 
Dichterstellen. Aussprüche oder Sprichwörter unter dem hervorspringendsten 
Wort anführt, und zweitens ist sie eine willkommene Sammlung für Mottos 
o«ler sonstige Zitate. Sie geht also weit über Büchmann oder Borehardt hinaus 
Neu ist ja der Gedanke nicht: etwas ähnliches hat schon H A Berlepsch 
mit seiner „Konkordanz der poet. National-Litcratur der heut sehen" ( 
versucht, nur freilich ohne Beizielmng di s Sprichworts und ausserdeutscher 
Parallclzitate Auch war sein Prinzip insofern etwas abweichend, als er 
mehr den Grundgehalt eines Zitates zum Stichwort macht«' und dann oft 
eine längere Stelle folgen Hess, während Lippenheidcs Zitate meist ganz 
kurz sind, was dem praktischen Bedürfnis wohl mehr entspricht Volks- 
kundlichen Inhalt hat das Buch ausser den Sprichwörtern nicht. Trotz- 
dem glaubten wir unsere Leser auf diese vortreffliche und bei ihrer Reich- 
haltigkeit so billige Spruchsammlung hinweisen zu sollen. 

K Hoffuiann-Krayer. 

Dietrich Heinrich Kerler, Die Patronato der Heiligen. Ein al- 
phabetisches Xadischlagebuch für Kirchen-, Kultur- und 
Kunsthistoriker, sowie tïi r den praktischen Gebraueli des 
Geistliehen. Hm (Heinrich Kotier) HM »5. V + 4 ( JS Seiten 
8°. Preis: Mk S.— . 
Wir können dieses Buch als überaus praktisch .Jedem empfehlen, der 
sich mit dem religiösen 1 lenken des Volkes und der Volksmedizin beschäftigt. 
Der Verfasser hat alle ihm erreichbaren Patronale alphabetisch zusammen- 
gestellt : Kirchliches, Orden. Klöster, menschliche Eigenschaften, Zauberei, 
Wissenschaften, Kunst, Erziehung. Handwerk und Gewerbe, das öffentliche 
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Leben, Polizei, Landwirtschaft, Tiere, Pflanzen, Nahrungsmittel, Naturgewalten, 
Krankheiten, Körperteile, Lebensverhältnisse u. a. ui. Vorangestellt wird je- 
weilen das Stichwort ; darauf folgt eine kurze Motivierung, das Kalender- 
datum und der Heilige selbst ; z. B. .Färber. .Simon soll selbst das Fürber- 
handwerk ausgeübt haben. - 28. Oktober. Simon, Apostel", oder: .Entbin- 
dung (fflr glücklich«). Die hl Notburga, aus schottischem Königsgeschlecht, 
gebar neun Kinder ohne Wehen — 26. Jan. 9. Jahrhundert. Notburga, Wit- 
we". Literarische Nachweise sind Uberall weggelassen worden und zwar, 
da das Buch ausschliesslich praktische Zwecke verfolgt, mit Recht. Biblio- 
graphisches über die betr. Heiligen lässt sich in den Handbüchern (Pott- 
hast u. A.)ja leicht nachschlagen Hier ist das Notwendige zu rascher Infor- 
mierung vorhanden, zumal da ein Heiligen- und Orts-Kegister, sowie eine 
nach zusammengehörigen Gruppen geordnete Übersicht der Patronate die 
Benutzung erleichtert. Für eine zweite Auflage möchten wir den Wunsch 
aussprechen, dass auch die Attribute mehr Berücksichtigung fänden und in 
einem besondern Register zusammengestellt würden. Durch Vergrösserung 
des Satzbildes und Weglassung der Fettschrift könnte das Buch etwas hand- 
licher gemacht werden. E. Hoffmann-Kraycr. 

F. W. Hebel, Pfälzische Sa R en. 2. AuH. Mit, 22 Bildern. Kai- 
serslautern (Eugen (Yusius) 1«06. XVI + 176 S. kl. 8°. 
Preis: geb. M. 2. — . 

Das hübsch ausgestattete, handliche Büchlein bietet eine Zusammen- 
fassung der bayerisch-rheinpfälzischen Sagen, teils auf gedruckten, teils auf 
mündlichen Quellen beruhend. Von ersteren werden Grimm, Schreiber, 
Scböppner, Panzer, Gärtner (uns unbekannt) und Schandein genannt. Sollten 
nicht auch Baader u. Moris „Sagen der Pfalz* 4 Material enthalten ? Die An- 
ordnung ist geographisch. Das mag fflr den lokalen Gebrauch seino Be- 
rechtigung haben; im allgemeinen aber zieht «1er Sagenforscher die stoff- 
liche Anordnung vor. In der vorliegenden Form, ohne alphabetisches Re- 
gister, lässt sich das Buch nur durchlesen, nie aber nachschlagen. Gleich- 
wohl ist die Sammlung eine durchaus gewissenhafte und leicht lesbare. 

K. Hoffmann-Krayer 

Othmar Meisinger, "Wörterbuch der Happenauer Mundart nebst 
einer Vol k s k u n d e von Rappenau. Dortmund (Fr. Willi. 
Rubfus) UM Hj. VIII -f- 235 S. H°. Pr. M. H. -. (Die Volks- 
kunde gesondert: M. 1. 60). 

Der Löwenanteil dieser gründlichen Arbeit fällt, wie schon der Titel 
sagt, dem Wörterbuch der Mundart von Rappenau zu, einem badischen 
Dorfe hart an der württemhergischen Nordgrenze. Schon früher hat der 
Verfasser sich als ausgezeichneten Mundartforscher ausgewiesen durch seine 
Laut- und Flexionslehre der Rappenauer Mundart iZeitschr. f hochd. Mdaa 
I, 172 ff ; II, 73 ff.) Nun hat er seine Forsthungen durch eine ausführ- 
liche lexikographisclie Arbeit gekrönt. Dabei ist eine möglichste Vollstän- 
digkeit erstrebt worden Ob das bei lokal eng begrenzten Mundarten 
wünschenswert ist, darüber kann man verschiedener Ansicht sein Ref. 
würde die Auswahl des ausgesprochen Idiomatischen vorziehen Ks scheint 
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uns von untergeordnetem Werl, zu wissen, ob Wörter wie Funke „Funken", 
Futaraal. „Futeral", Int „Lied", tuatal „Metall" usw. in der Mundart vor- 
kommen oder wie sie dort ausgesprochen wurden; denn das Lautliche ge- 
hört in die Grammatik. Trotzdem wird das Wörterbuch dem Lexikographen 
manches Beachtenswerte bieten, namentlich auch von der Seite des Rot- 
welschen. 

Für uns kommen aber in erster Linie die mannigfacheu Angaben Uber 
Volkskundliches in Betracht, die der I. Teil des Buches enthält An 
der Spitze stehen Namen {Flur-, Familien- und Taufuamen, auch jüdische); 
es folgen Hausbau und Dorfanlage, Volkstracht, Nahrung, Ge- 
werbe, Volkslieder nebst Vierzeilern und Kinderreimen, Ortsneckereien 
und Volkshumor, Sagen (sehr Weniges), Sitten und Bräuche ^Geburt, 
Taufe, Erziehung, Hochzeit, Tod und Begräbnis), Aberglauben, Wetter- 
regeln, das Jahr und die Feste. 

Fine ergibige und sehr verdankenswerte Sammlung. 

E. Hoffmann-Krayer. 

Volkskunde im Breisgau, Herausgegeben vom Badischen Verein 
für Volkskunde durch Prof. Dr. Friedr. Pf äff. Freiburg 
i/Br. (J. Bielefeld) 1906. 189 S. 8°. Preis brosch. M. 3.—, 
geb. M. 4. — 

Ein nach Form und Gehalt freundliches Büchlein, das der Bad. Verein 
für Volkskunde seinem nunmehr verstorbenen, auch von uns Schweizern so 
hochverehrten Landesherrn dargebracht hat. Auch die Mannigfaltigkeit des 
Inhalts ist dazu angetan, jedem, der dem Leben und Denken des Volkes 
Interesse entgegenbringt, etwas zu bieten. Der Herausgeber belehrt uus 
Uber die l'rsprungssage der Zähringer und das alte Kraftspiel des 
Katzenstriegcls, Ferd. Lamey Uber die Fastnachtsfeuer und das 
Scheibonwerfen in Bernau, 0. Haffner bietet eine willkommene, 336 StUck 
umfassende R ä t s e I Sammlung aus Baden. Die beiden nächsten Artikel 
enthalten kleinere Volksliedersammlungen, teilweise mit Melodien: so 22 
Soldatenlieder von K. Pecher und 13 Lieder aus dem Wiesentale 
der Heimat Hebels •) In das Gebiet der Wortgesichte schlägt Fr. Kluges 
Zusammenstellung von Zitaten mit „anheimeln" (Wieland 1777 bis Seidel - 
1882). 2 ) Endlich bringt uns E. Eckhardt Nachrichten über alte Schau- 
spiele aus dem Breisgau. 

Druck und Ausstattung sind vorzüglich. 

E. Hoffmann-Krayer. 

Samuel Walt, Heimatkunde von Thal. Thal (Kanton St, Gallen), 
Selbstverlag, 1907. 128 Seiten 8°. 

Die Broschüre ist in erster Linie für Volksschullehrer geschrieben. Vom 

') Nr. 13 „Niene ischs so schön un lustig 1 ' ist das bekannte Widnier'- 
sche Emmentaler Lied. — *) Die Stellen Hessen sich gewiss leicht vermehren. 
Zufällig weiss ich eine beizufügen: Adam Maeder (1791 — 1872) in seinem 
Mülhauser Wörterbüchlein (Die letzten Zeiten von Mülhausen, 1876, S. 86): 
„heimele, äheimele, an die Heimat erinnern, sich wohl, wie in der Heimat, 
befinden." 
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Allgemeinsten ausgehend und zum Lokalen vordringend, will sie zeigen, 
wie dem Schüler die Augen geöffnet werden können für das, was ihn all- 
täglich umgibt. Dass dabei auch Einiges für die Volkskunde abfällt, ist 
begreiflich. So wird S. 93 die Mundart erwähnt, S. 96 bringt einige Sagen, 
S. 96 Haus- und Wandsprüche. Eigentliche Volkssitten dagegen sind nicht 
zur Behandlung gekommen. Sollten dieselben gänzlich verschwunden sein? 

Jedenfalls ist das Büchlein- mit seinen klaren, kräftigen Illustrationen 
eine treffliche Anleitung zur Pflege der Heimatkunde in den Volksschulen. 

E. Hoff m ann-Krayer. 

Türkische Bibliothek. Horausg. v. Dr. Georg Jacob, ao. Prof. 
a. d. Univ. Erlangen. 2., 3., 4. u. (>. Bd. enthaltend : Meh- 
med Tevfiq, Ein Jahr in Konstantinopel, 1., 4., 2. u. 3. 
Monat. Übersetzt von Dr. Theodor Me nze 1. Berlin (Mayer 
& Müller) 1905—1906. VII + 62, VIII + 64; 89; 140 S. 8° 
Preis: M. 1.80, 1.80, 2,20, 3.60. 

Dieselbe. 7. Bd., enthaltend: Ahmed Hikmet, Türkische 
Frauen, übersetzt von Dr. Friedrich Schräder. Ib. 1907. 
IX -f 64 Seiten. 8°. Preis : M. 2.—. 

Die Idee, charakteristische Denkmäler der türkischen Literatur in zu- 
verlässigen Übersetzungen und mit wissenschaftlichen Anmerkungen versehen, 
herauszugeben, wird nicht nur von den Freunden der Weltliteratur, sondern 
auch von den Ethnologen mit lebhafter Freude begrüsst werden. Von be- 
sonderm Interesse sind für Letztere die Erzählungen Mehmed Tevfiqs 
(Bd. 1 ii. 5 der T. B. sind uns noch nicht zu Gesicht gekommen), des Sohnes 
eines Kafewirts, der ungefähr vor 9 Jahren in ärmlichen Verhältnissen ge- 
storben ist, und der uns mit alttürkischer Behaglichkeit und Breite Szenen 
aus dem türkischen Volksleben vor dem Eindringen der „Moderne" vorführt: 
der II. Bd. schildert uns das Haremsleben und seine Unterhaltungen durch 
allerhand „Altweibermärchen* (S. 27 ff. das Märchen von den ausge- 
setzten Königskindem), der III die Kamazannäehte (Kamazan ist der 
heilige Fastenmonat, der 9. Monat des muhammedan. Mondjahrs), der IV. 
die „Hei va u -Abendgesell«chaften, gemütliche Vereinigungen in den 
Winternächten, ein- oder zweimal wöchentlich, wo man sich bei Speise') und 
Trank durch Wortspiele und Erzählen von Schwänken ergötzte 2 ) ; der VI. Band 
endlch führt uns an eiuem berühmten Vergnügnugsort der Bewohner Kon- 
stantinopels : die süsssen Wasser von Europa. 

Wer sich durch die Weitschweifigkeiten, das oft sprunghafte der 
Schilderung und das behagliche Wiedergeben von allerhand Nebensächlich- 
keiten nicht beirren lässt, dessen Interesse wird, gerade wegen der absoluten 
Ungezwungenheit und Wahrhaftigkeit der Darstellung auf's höchste gefesselt. 
Es ist eine ganz eigenartige Welt, in die wir hineintreten, und wen der 
Islam einmal in seinen Zauberbann gezogen hat, den lässt er nimmer los. 

') Darunter eben He Iva. — 2 ) Zum Schwank von den sieben Schwer- 
hörigen vgl. noch die reiche Literatur in Georg Wickrams Werken ed. Bolte 
Bd. HI (Puhl. d. Lit. Ver. Nr. 229) S. 366. 
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;Man lese nur die begeisterten Schilderungen in Pierre Loti's Stambul-Ro- 
manen : Aziyadé, Fantôme d'Orient und Désenchantées). Aus Mehmed 
Tevtiqs Schriften tut sich ein Stück t (Irkischer Volksseele vor uns auf, und 
wo sieh Dunkelheiten zeigen, hilft der Übersetzer mit erläuternden und 
ethnologisch sehr gehaltvollen Anmerkungen nach. 

Der VII. Hand führt uns, im Cegensatz zu den oben erwähnten, 
mitten in die türkische .Moderne" hinein, indem er drei Erzählungen eines 
noch jungen, erst 1870 gebornen Schriftstellers in trefflicher Übersetzung 
wiedergibt. Aber auch dieser Hand enthält in Text und Anmerkungen eine 
Fülle volkskundlich bedeutsamen Stoffes, nicht zu gedenken der lehneichen 
Gegenüberstellung der beiden Autoren. 

Wer Alt- und Jung-Stambul in seiner Eigenart kennen lernen will, dem 
sei die Lektüre — oder wohl besser: das Studium — der Türkisehen Biblio- 
thek aufs Wärmste empfohlen. K. Iïoff m an n-K ray er. 

0. Schräder, Sprachvergleichung und Urgeschichte. 3., neu- 
hearbcitete AuHage. 2 Teile. Jena (Hennann Costenohle) 

WO« -1907. X -i • 236 und 559 Seiten. Preis: 8 -h 29 M. 

Schräders Werk auch un s ein Lesern zu empfehlen, erscheint uns eine 
KhrenpHicht. Nicht, dass das bedeutende Buch die Empfehlung noch be- 
sonders nötig hätte; denn, wenn ein Werk von diesem Umfang und Wissen- 
schaft liehen Gehalt innerhalb 2ö Jahren drei Autlagen erlebt hat, so spricht 
das deutlicher als alle Reklame. Aber es liegt neben dem reichen Wissen 
so viel ernstes Streben nach Wahrheit und Vervollkommnung in dem Buch, 
dass es uns aus diesen paläontologischen Grüften wie ein Lebenshauch ent- 
gegenweht. Dazukommt die Übersichtlichkeit der Anordnung und die klare 
Sachlichkeit der Darstellung, die Uberall die goldene Mittelstrasse zu finden 
weiss zwischen allzu kühner Phantasie und allzu wissenschaftlicher Spitz- 
findigkeit. 

Der I Teil befasst sich ausschliesslich mit der Geschichte und Methode 
der linguistisch -historischen Forschung, d. h. derjenigen Wissenschaft, die 
auf Grund der sprachlichen Überlieferung und Vergleichung zur Erkenntnis 
kultureller Zustünde vorzudringen sucht. Im ersten Abschuitt des II. Teils 
wmlen eingehend die Metalle und ihre Geschichte behandelt, und der zweite 
Abschnitt, betitelt „die Urzeit", verbreitet sich in 16 Kapiteln über Tiere, 
Pflanzen, Viehzucht, Ackerbau, Zeitteilung, Nahrung, Kleidung, Wohnung, 
Handel und Wandel, Familie, Sippe und Stamm, Recht, Religion und Ur- 
heimat (am Schwarzen Meer). 

Von gebildeten Laien sind wir schon öfter nach einer fasslichen 
Darstellung der indogermanischen Kultur gefragt worden. W ? ir 
wüssten keinen bessern Ratgeber als das Buch von Schiader, besonders in 
dieser neuesten Auflage, die in allen Punkten mit den jüngsten wissen- 
schaftlichen Ergebnissen Schritt hält. E. Hoffmann-Krayer. 

Karl Hennings, Sagen und Erzählungen. Volkskunde und Kul- 
turgeschichtliches aus dem hannoverschen Wendlande. 
Hrg. u. erw. v. Carl Th. Hennings. Lüchow (Selbst- 
verlag) 19UG. 157 S. 8°. 
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Die i. J. 1864 zuerst erschienene (uns leider unzugängliche) Sagen- 
Sammlung aus dem hannoverschen Wendenwinkel wird uns hier in er- 
weiterter Fassung geboten. Was neu hinzugekommen ist, wird nicht ge- 
sagt; vermutlich ein Stück des 2. Teils, welcher Geschichtliches, Kirchen, 
Schule, Sprache, Tracht, Bauart, Volksbrauch, Aberglauben und Wirtschaft- 
liches behandelt. Besonders fflr diesen 2 Teil sind wir dem Herausgeber 
dankbar, da er manchen bedeutsamen Brauch und Aberglauben enthalt, der 
wohl noch alavischen Ursprungs ist (so z. B. der Vampyrglauben). Die 
Mehrzahl der angeführten abergläubische» Vorstellungen scheint freilich auch 
anderwärts vorzukommen Druck und Ausstattung sind nicht gerade glän- 
zend. Das Büchlein erhebt aber auch keine Ansprüche. Es entspricht völ- 
lig seinem Zweck. E. Hoffmann- K ra y er. 

Dr. J. Leite de VasCOncelluS, Cannes du ben;o com algmnas 
«las rospeetivas musieas. Estudo de ethnographia portu- 
guesa. Lisboa (Imprensa Nacional) 19U7. KG Seiten 4- 
7 Blätter Musikbeilagen. 8". 

1, de V. hat sich schon durch mehr als eine Schrift um die Erforschung 
der portugiesischen Volkskunde verdient gemacht Universell gebildet wie 
er ist, beschränkt er sich aber nie auf ein engbegrenztes Gebiet, stets lässt 
er seine Blicke, sei es nun stoftlich oder lokal, weit über Nachbarge- 
biete schweifen, stets überblickt er seinen Gegenstand von hoher Warte. 
So enthält denn auch die vorliegende Arbeit nicht eine blosse Sammlung 
portugiesischer Wiegenlieder; sondern der Verf. spricht in einleitenden Worten 
von den physiologischen Bedingungen des Wiegenlied», von seiner Ver- 
breitung auf der Erde • mit reicher Literatur), von Wiegen u. A. T um dann 
auf die verschiedenen Kategorien des Wiegenliedes überzugehen. Es folgen 
180 Nummern Text (Nr. 14—20 Lieder zum Einschläfern, Nr. 21—30 Lieder 
zum Wiegen, Nr. 31—119 Lieder für beides gleichzeitig, Nr. 120—180 
„Poesias varias' u. .Appendice"). Den Schluss bildet ein trefflicher philo- 
logischer Kommentar der Texte, der auch sprachlich manches Wertvolle 
bietet. E H offmann -Kray er. 

Théoduline, poème valaisan, par Jules Gross, chanoine régulier 
du Grand Saint-Bernard, avec des illustrations du peintre 
F.-Lonis Ritter. — Paris, Fisehbaeher. éditeur. 
Nous sommes en retard pour parler du poème que M. le chanoine Gross 
a consacré au Valais. Mais son livre est de ceux qui ne perdent rien à 
attendre, qui conservent toute leur saveur. Le vers sans doute n'est pas 
impeccable, mais il est hardi. La pensée est originale et saine Le roman 
d'amour très pur qui se déroule au travers du poème n'est qu'une trame 
sur laquelle le poète a chanté le Valais dans ses beautés naturelles, dans 
ses croyances naïves et profondes, ("est un tableau de l'âme valaisanne» 
c'est une peinture de moeurs qu'aucun amateur de folklore ne saurait négliger. 

M K. 

La fleur et la Ville, par Georges de Monteiiach. — Pavot & Cie., 
éditeur, Lausanne. 
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La Revue du Heimatschutz et les Archives peuvent se disputer ce livre. 
Il appartient à l'un et à l'autre, à la première parce qu'il tend à raviver 
le culte de la beauté dans l'esthétique de nos villes, aux secondes parce 
qu'en réclamant le retour aux fenêtres fleuries, il fait revivre la tradition. 
C'est une excellente croisade menée par une âme d'artiste qui est en même 
temps un écrivain original et élégant. M. R. 



Bibliographie 

über die schweizerische Volkskundeliteratur des Jahres 1907. 

Von E. Hoffmann-Kray er. 

Folgende Personen, bezw. Finnen, haben sich in dankenswerter Weise 
durch Zusendung von Büchern, Zeitungsausschnitten oder Literaturnachweisen 
an der Bibliographie beteiligt: 

Prof. Dr. L. BBANuaTim-KH, Luzern (5); Prof. Rknw. Brand«tbttkb, Lu- 
zern i4); Ai.vhons Bukckhabdt, Basel (2); 0. Chambaz, Rovray (8); Dr. E. 
Etlin, Samen (3); Dr. E. Hakftkb, Bern (10); Dr. K. Nkk, Basel (4); Dr. H. 
Türlkb, Bern (3). 

Ferner die Verleger folgender Kalender: Almanach Helvétique (Lau- 
sanne), Almanach romand (Berne), Histor. Kai. od. d. hinkende Bot (Bern), 
Luzerner Haus-Kai. (Luzern), Le Bon Messager (Lausanne), Der Wanderer 
(Zürich). 



Abkürzung:/. ---- Schweizerisches Idiotikon Bd. VI. 

I. Bibliographisches. 

1. Heinemann, Franz, Aberglaube, Geheime Wissenschaften, Wunder- 
sucht (I. u. U. Hälfte). Bibliographie d scluv. Landeskunde Fase. V5.) Bern. 
Enthält ausser Aberglaubon manches andere Volkskundliche. — 2. Dietrich, Ludw., 
Volkskundliche Zeitschriftenschau für 1904 u. 1905. 2 Bde. Leipz. 1907. 
Treffliche Bibliographie mit alphabetischem Register. 

II. Vermischtes. 

1. Hoff mann- Krayer, E , Volkskunde. Geograph. Lexikon V, 33 ff. 
Sitten, Brauche, Feste, Spiele, nebst Bibliographischem über Sageu, Märchen, Schwanke, 
Legenden, Volkslieder. — 2. Stehler, F. G , Am Lötschberg. Zürich (Albert Müller). 
Wässerung und Wasserrecht 4 ff. .'4 fg., Sagen 6 fg. 11. Iii. 16. 23 fg. 51. 52. 55. 79. 99. 105. 
108. 118. 123, Glockeninschrift 25, Exvotos 2!), Landwirtschaft 54 ff. 110 ff., Mühle 57, Back- 
haus 67. 64, Brotmodel £8, Volksmedizin 5» fg. 102, Palmsonntag, Karsamstag 60, Bürger- 
holz 61, Pflanzennamen 62, Haus 64 ff., Wohnung 65, Hausnamen 66, Ornamentik 66. 73, 
Insohriften 67 ff., Ofen 70, Hausrat 70 ff., Alpwirtechaft und Alprecht 76 ff., Volkswitz ti. 
-Spott 75, Alpsegen 78, Armensteuer 79, Schafscheid 82, Hausmarken 85. 87 ff, Teaslen 87 ff. 
116, Kinderglaubcn 96, Taufe 96, Namen u. Vornamen 9C, Goschlcchtsn&men 130, «Aussog 
nen" 97, Geschlechterverkehr («sprachen*), Volksjustiz, Kiltgang, Zittclabendcn 98, Winter- 
abende 98. 118, Schwanke 99. 124 ff., Werbung, Verlobung, Hochzeit lOOfg., Begräbnis 103, 
Kirchhof 104, Opfer 101. Wobstnhl 106, Trnggerät, Gebinde 107, Milchwirtschaft 109, Boden- 
maass 110, Verteilung de« Grundbesitzes, Landycrpachtung, Spinnräder, Nahrung u. Mahl- 
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selten Hl, 8plnnen und Weben 112, »Segenaonntag* 1U. 115, Prozessionen 1U, Kirchliche 
Koste 114 ff., Kapellenfeate 115, 8ehtes6wcsen 116, Fastnacht 117, Volkslieder 118 ff. 122. 
127 fg., Neujahr 11», Dreikönigen, St Nikiaus, 8chauspiele 120, Charakteristik 121, Kinzol' 
gestalton, Formeln (Gruai, Segen, Dank) 123, Ortsneckereien m, Aberglauben, Rpi«le 127, 
Abzählreime 127 fg., Hundart 124, Flurnamen 130. 

III. Urgeschichte. 

1. Anzeiger f. schwz. Altertumskunde N F. IX, Zürich. Verzeichnet alle 
wichtigeren Publikationen, Funde und Ausgrabungen. — 2. Schenk, A., Etude de 
l'anthropologie de la Suisse. Bulletin de la Soc. Neuch. de Géogr. T. XVIII, 
p. 106 8uiv. — 3. Bächler, Emil, Die prühistor. Kulturstätte in der Wild- 
Kirchli-Ebenalphöhle. St. Gallen. — Reber, B., La station paléolithique de 
Veyrier. II. Journal des collectionneurs. Nr. 36. — 4. Zintgraff, H., La 
Tène. Notes archéologiques. Saint-Blaise 1907. — 5. Magni, A., Stazione 
palustre di Coldrerio. Scavi a Rovio. Tomba ligure ad Arbedo. Scavi 
archeologici a Locarno. Rivista archeologica (Como) Nr. 53/55. — 6. Schenk, 
A:, Les populations de la Suisse depuis la période paléolithique jusqu'à 
l'époque gallo-belvëte. Bulletins et Mémoires de la Société d'Anthropologie 
de Paris. 1907. Fasc. 3. 

IY. Wirtschaft. 

Allgemeines- 1. Felber, Th., Bonnard, E., Meisser, S., Courthion, L., 
Verteilung des Grundeigentums. Geogr. Lex. d. Schweiz V, 125 ff. 

Milchwirtschaft. 2. Retour aux anciens usages. Courrier Suisse (Lau- 
sanne), 17. Sept. Die ehemalige Sitte, dass jeder dörfliche Haushalt seine Milch 
einer .fruitière" (Käserei) übergab, welohe die Quantitäten Terrechnete, kommt 
wieder auf. — 3. I. 949 Rumpf, 950 Ziger-Rumpf, 1037 Rinden, 1039 
Çhâs-Rinden. 

Alpwirtschaft. 4. Alpwirtscliaftliche Monatsblätter. Solothurn. — I. 1024 
runden, Randing, 1033 Rinderen, 1035 Rinderer. 

V. Haus u. Zubehör. 

Allgemeines. 1 Hunziker, J., Das Schweizerhaus, IV: Der Jura, hrg. 

von C. Jecklin. Aarau. — 2. Jecklin, C, Wohnung. Geogr. Lex. der 

Schweiz V, 48 ft. 
Einzelnes. 3. / 1079 Ring. 

VI. Tracht. 

Allgemeines. 1. Heierli, Julie, Volkstrachten. Geogr. Lexikon d. Schweiz 
V, 52 ff. 

Einzelnes. 3. I. 1045 Rundell, 1078 Ring; 1121 ff. Ringg u. Zss. 

VII. Volkstümliche Kunst und Industrie. 

Keramik. 1. Wiedmer-Stern, «/., Zur Erinnerung an die Ausstellung in 
Langnau. Bll. f. bern. Gesch. III, 201 ff. und Sonntagsbl. des Schweizer- 
Bauer 29. Sept. Langnauer Geschirr. — 2. Vers., AltbernischeB Bauern- 
geschirr. Bund 25. 26. Juli. - 3. De Praetere, Schweiz. Volkskunst. 
Die Töpferei in Heimherg und Langnau. Heimatschutz S. 81 ff. 

Vermischtes. 4. I. 1202 Hudel-Rupf. 
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VIII. Nahrung. 

Gebäck. I 1075 Ring, 1088 Fasten-, 1090 Chümi-, 1091 Langen-, Mai-, 
1092 Mandel-, Wihen-nacht-, 1093 JVirM-, Sprützen-bächt-, Bier-, 1094 
Batzen-, Bretzel-, 1095 Si'erf-, Sa/r-, Sime/-, 1096 Gesotten-, 1097 Sprütz-, 
1098 Weggen-, Willisauer-, Wasser-, Zucker-Ring. 

IX. Sitten, Bräuche, Feste. 

Geburt» 1- I 1093 Chind-betti-Ring. 
Taufe. 2. I. 1053 Brot-Ranft, 1076 Äinjr. 

Hochzeit. 3. Mochzeitshomen und Hochzeitstreichlen im Sitnmental. Der 

Bund, 22. Dez. - 4. I 1072 Ring. 
Geachlechterverkehr. 5. I. 1004 ütorrmn««, 1046 runden, 1047 Äuntfcten, 

1081 Ring. 

Knabenschaften. 6. K. F., Le charivari dn La Sarraz. Conteur Vaudois, 
17 mai. 

Volksjustiz. 7. Lea maris d'Y verdon. Conteur Vaudois, 16 novembre, im 
XVI. Jb. warfen die Fraueu von Yrerd ni diejenigen Ehemänner in Brunnen, die 
ihre Frauen Im Monat Mai geschlagen hatten. 

Schiesswesen. 8. Mottaz, E., Le tir du papegay, à Yverdon. Revue his- 
torique vaudoise, Mai, Juin. 

Raufen. 9. I. 1090 Chnopf-, 1093 Bieter-, 1096 Schlach-Ring. 

Erntefeste. 10. Ein alter Brauch (Sich le te). Bad. Nachr. 1. Sept. 

Älpler 11. Baud-Bovy, D., Der Kuhkampf im Wallis (Mit Abb.). Die 
Schweiz XI, 329 ff. — 12. /. 1104 ringen (Kuhkämpfe). 

Nachtwächter. 13. /. 1046 runden, 1047 Runder. 

Kirchl. Feste. 14. Der Segenssonntag im Lötschental. Basler Nadi- 
richten 5. Juni. Oktavnrozcssion des Fronleichnamsfestes. Soldaten in Uni- 
formen aus der napoleonischen Zeit. — 15. Iladom, W., Der eidg. Dank-, 
Buss- und Bettag. Bll. f. bern. Gesch. III, 135 ff. 168 ff. 

Armensteuer. 16. Correvon, H., Le jour des pauvres à Gruben. Patrie 
Simse, 21 aortt. 

Rechtsbrüuclie. 17. 1. 1019 runen, 1021 Ge-rün, 1082 ff. Ring, 1092 Lands- 

gemeind-, 1094 Gerichts-Ring. 
Barbaratag. 18. I. 1077 Ring. 
St. Nikiaus. 19. I. 1076 ff. Ring. 

Weihnacht. 20. I. 1075, 1077 fg. Ring, 1092 Wihen-nacht-Ring. 
Silvester. 21. Das Altjahrabendlied. Schw. Musikztg. S. 347. Absingen 

3 modernen geistlichen Llodorn durch die Ledigen Tor den Häusern. 
Neujahr. 22. I. 1075 ff. Ring, 1090 Guet-Jar-, NeuJar-, 1094 Brot , 1095 

Simel-Ring. 

2. Januar. 23. La Nin-Nä. La Revue (Lausanne;, 7 Janv. Gaben erbetteln 
Berchtoldstag. 24. /. 1076 ittn#. 
Dreikönigen. 25. 2. 1077 Äin^.. 
Agathentag. 26. 7. 1076 flm^, 1088 Agathen-R. 

Fastnacht. 27. 2Veu« Zürcher Nachrichten, 27. Jan. L&rmumzug und 
kostümierter Uinz ug am Donnerstag, Freitag, Samstag der Ililarlwoche 
(Hilarius 14. Jan.) iu Feuerthalen, Flurlingen, Ubwlesen und Langwiesen. Ent- 
stehungssage. — 28. Rütimeyer, L., Über Masken und MaskengebrHuche 
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im Lötschontal. Globus 91, 201 ff. 213 ff Intéressante Arbeit mit releher 
Illustration. — sch., Die alte Fastnacht und ihre Feuer. Vaterland 
Nr. 43. — 30. Die Fastnachtfeuer im Jura und die Geistlichkeit. 
Bund, 14./ 15. Febr. Teilt mit, data der neue Bischof Basel die Fastnachtt- 
feuer auf Sonntag Kstomiht verlebt habe. — 31. Ein alter Brauch am Zür- 
cher Rheinnfer. Bund, 23 /24. Jan. Lärmumzug, kostümierter Umzug, Mas- 
kenball In der „Hllarlwoche* (17.-20. Jan.) In don Gem. Flnrllngen, Fenertalen, 
Uhwicsen und Langwiesen, histor. Entstehungssage des Brauchs. (Vgl. Mr. 37) — 
31. Les Brandons. Bulletin du Glossaire VI, p. 3 suiv. Keichhaltige Angabe 
über d. Fastnachtsbrauche der franz. Schweiz. — 33. Aus alter Zeit. Fast- 
nacht-Plauderei von einer alten Winterthurerin. Das Alphorn (Sonn- . 
tagbeil. z. „Freien Rätier") Xr. 6 Kücheln, Lichterschwemmen, Heisohelled. 
— 34. I. 973 Meitli-, Alt- Wiber-Rellen. 

Ostern 35. Bucher, J., Ostern. Kompass (Luzern) 1. Apr. 

April, 36. Pointu, Poissons d'Avril. Almanach Helvétique, p. 44. 

Mai. 37. Die Mai-Sängerinnen. Hink. Bot (Bern) S. 70, Bild (n. Freuden- 
bergerï S. 80. 

Spiele, Kinderspiele. 38. ( V e r s c h i e d e n e s) . Almanach Helvétique, 
p. 77. — 39. I. 996 Bin, 1177 Rapp, 1181 räpplen. — Karten. 
40. /. 954 Rams, 1186 rappenen, 1217 rapsen. — Ring. 41. 1. 1073. 1074. 
1075. 1081 fg. — Reit er spiele. 42. I. 1099 Ringel. - Ball. 43 
I. 1196 rippallen. — Venn ine h tes. 44. I. 1213. Giren-Rupfen. 

X. Volksglauben. 

Allgemeines. 1. s. o. I, 1. 

Unglückstage. 2. Les jours maudits. Conteur vaudois, 5 janvier. 

Hexerei 3. H. T , Über Hexen- und Zauberwesen im Obersiminental im 
Mittelalter. Blätter f. bern. Gesch. III, 79 ff. - 4. 1. 1090 Hexen-, 1091 
Nacht-LMi-, Mad-Ring. 

Volksmedizin. 5. Sclüesinger- Thury, Mme M., Les recettes du bisaïeul. 
Revue historique vaudoise, Avril. — 6. Scharfrichter und Aberglauben. 
Basler Nachrichten 11. Juni, 1. Beilage Notiz Uber ein Vorkommnis jilng. 
ster Zelt in Schaffhausen. — Binz, G., Die deutschen Handschriften 
d. Off. Bibl. d. Univ. Basel I, 47 fg. 51. 99. 103. — 8. I. 1039 Brot- 
Rinden, 1089 Halen-, 1091 Chrampf-Ring, 1166 Runzelen 

Heiligenverehrung. 9. Stückelberg, E. A., Die Katakombenheiligen der 
Schweiz. Kempten und München (Job. Kösel.) — 10. Moretus, H., 
La Legende de S. Beat. Anaiecta Bollandiana XXVI, 423 et suiv. 

Zaubersegen. 11. Plus malins que nous. Conteur Vauduis, 17 août. — 
12. Binz, G., Die deutschen Handschriften d. Üff Bibliothek d. Univ. 
Basel I, 46 ff. — 13. Kulturgeschichtliches aus d. Simraental. Bund 
25. Dez. Gundelrebe Im Viehsegon. 

Gestirnglaube. 14. Binz, G., Die deutschen Handschr. d. Öff. Bibl. 
Basel I, 114. 

Wünschelrute. 15. Die Wünschelrute als Wasserfinder. Der Wanderer. 

(Kai., Zürich) S. 121 ff. 
Bauernregel, Kalender- und Wetterglaube. 16. I. 995 Bin, 1010 

ver-rinnen, 1092 Manet-Ring. 
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Wasser. 17. I. 1003 rinnen (messendes Wasser). 

Weissagen. 18. /. 1010 ver-rinnen. 

Dämonen 19. L 1040 Ruch-Rinden, 1131 Grunggussen. 

Bing 20. I. 1072 Ring. 

Eheorakel. 21. /, 1087 E-Ring. 

Meteorologisches. 22. I 1089 Himmel-Ring (Rege n bogen). 
Zau&er. 23. I. 1091 LiebiRing. 
Tiere, 24. I. 1170 2? w (Rabe). 

Vermischtes, 25. Garster, L , Alte Weisheit ans dem Volke. Züricher 
Kai. S. 72. Über den Sprach: .Wer Korn mäU und Brod büit und Haar pflanzet» 
muess mit dem Tüfel In der HÖH unie tante". 

XI. Volksdichtung. 

Vermischtes. 1. Decurtins, C, RUtoromann. Chrestomathie. VIII. Bd., 
Oberengadinisch, Unterengadiniech. Das XIX. Jh. Erlangen. 

Lieder. 2. Ainsi chantaient nos bons aïeux. Conteur Vaudois, 16 mars: 
Une vieille ronde, chantée à Estavayer. - 3. Sitckelberger, H., Noch ein- 
mal: Luegit vu Berg und Tal". Berner Schulblatt 23 März. — 4. 
Oassmann, A. L., Unser Volkslied. S. - A. a. d. Schweiz. Lehrer- 
zeitung. — 5. Nfejf, Vom Volkslied im Kanton Luzern. Schweiz. 
Musikzeilung LXVII, 205 fg. Im Anschlags an Gansmanna Sammlang: — 

6. r. Greyerz,Ü., Volkslieder. Jb., Beilage: Der Volksgesang S. 29 fg. 

7. Rossat, A., La poésie religieuse patoise dans le Jura bernois catho- 
lique. (Noëls. — Chants de fêtes religieuses. — Complaintes). Fest- 
schrift zur 49. Vers, deutscher Philologen. Basel. S. 383 ff. — 8. Ranz 
des Vaches de la Gruyère. Pour Piano et Chant. Fribourg, L. Von 
der Weid. — 9. /Gajssfmann], A. L., W[eggisJ, Zur Sammlung deutsch- 
schweizerischer Volkslieder. Luzernisches Schulblatt (Nr. 4) S. 90 ff. 
— 10. Meisinger, 0., Volkswörter und Volkslieder aus dem Wiesen- 
tale [alem Mda.]. Freiburg i/Br. (J. Bielefeld). — 11. (Eutlibucher 
Kuhreihen). iBeltwald. Bund 29 /30. Aug. 

Sprüche und Beinte. 12. Alter Spruch. (Aus einem alten Kalender, 
mitget. v. H. T.) Blätter f. bern. Gesch. lieft I. - 13. Alter berni- 
scher Volksspruch Hink. Hot (Bern) S. 51. — 14. 1.1187 Rappe- 
titzli. — 15. I. 948 Rumpf, 963 rönnen, 967 fg. nachrännen, 980 
Rein, 988 rein, 995 Rin, 1001 rinnen, 1006 ent rinnen, 1009 us-rinnen, 
1040 rund, 1043 chugel-rund, 1072, 1080 fg. Ring, 1088 Finger-, 1095 
Silber-R., 1122 Ringg, 1157 Runtschein, 1161 Rangen, 1177 Rapp, 
1208 rupfen, 1239 Rören. 

Inschriften. 16. I. 1170 Rapp. 

Schauspiel. 17. (J a p a n e s e n.) Fastnachtspiel in Schwyz. Der Tag. 
(Berlin). 20. Jan. (Mit Abbildungen.) 

Sagen, Legenden und Märchen. 18. Jegerlehner, J., Was die Sennen 
erzählen. Märchen und Sagen aus dem Wallis. Bern. — 19. F. B-, 
Etwas vom Thürst. Vaterland Nr 17 (49?). — 20. Jegerlehner, J., 
Vogel Strauss. Mitrehen aus einer Walliser Bauernstube. Sonntags- 
blatt der Basler Nachrichten. S. 43. — 21. Herzog, J, Pilatussagen. 
Kompass (Luzern) 15. Miirz, 1. April, 15. April, 1. Mai. — 22. Brand- 
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»fetter, R., Die Wuotansage im alten Luzern. Geschieht* freund LXII, 
101 ff. Von prinzipieller Bedeutung. — 23. Le chasseur de chamois. 
(Legende des Ormonts). Almanach Romand (Berne) p. 62. — 24. Bul- 
letin de la Soc. Neuchâteloise le Géographie. T. XVIII, p. 12 (Légen- 
des s. le Lac de St-Blaise). — 25. Kronenberg, Die Wuotansage im 
alten Luzern. Vaterland 26. Dez. Anschliessend an Brandstetter» Aufsati 
Im Wirbelwind ist ein Dflmon „Türst" : Schwein mit Ferkeln. 8age von dem ge- 
fangenen Hund der 9 Strgggele a ; vergleiche Ähnliche« bei Ltttolf 8. 460. 463. 465. 
26. Dübi, H., Drei spätmittelalterliche Legenden in ihrer Wanderung 
aus Italien durch die Schweiz nach Deutschland. 1. Vom Landpfleger 
Pilatus. 2. Vom ewigen Juden. 3. Frau Hrene und der Tann- 
häuser. Zeitschrift d. Ver. f. Volkskunde. (Berlin). 17, 42 ff. 143 ff. 
249 ff. — 27. Jeanjaquet, J., Le pauvre cordonnier. Conte popu- 
laire [Märchen] en patois de Haute-Nendaz. Bulletin du Glossaire 
VI, p 26 suiv. — 28. (Karl s sage). /. 1167 Runzival und Anm. — 
29 I. 1171 Rapp (Rabe). 

XII. Musik and Tanz. 

1. Der M uo ta ta 1er. Alter Schweizer Marsch. Aufzeichnung und 
Bearbeitung von Max von Bern (A. L. Gassmann). Zürich (Phil. Fries). 
Ein bis in die Mitte des vorigen Jb. im Muotatal (Schwyz) gespielter u. getarnter Manch. 
— 2. Entlebucher Kuhreihen. Volkslied. Aurzeichnung u. Satz von 
A. //. Gassmann. Beilage zur Schw. Musikzeitung Jhrg. XL VII, Nr. 25. 
„Genau nach mündlicher Tradition in den Entlebucher Bergen aufgezeichnet." — 3. Nef, 
K., Die Verbreitung des Alphorns. Schw. Musikzeitung XLVII, 248. 272. — 
4. I. 1040 rund, 1102 Ringlen. 

XIII. Bede des Volkes. 

Sprichwort. 1. Binz, G., Die deutschen Handschr. der Bibliothek Basel 1, 115. 
Sprechverse. 2. I. 977 Rännli, 1227 Ror, 1239 Rören. 
Rufe. 3 (Schlitten ruf) I. 979 Rein. — 4. (Fa st nacht) I. 980 Rein. 
Rätsel. 5 I. 980 Rein, 995 Rin, 1043 Rundeli, 1072 Ring, 1165 Ränz III 

1199 Ripfel, 1214 Rupfer u. Gras-R., Heu-Rupferli. 
Ortsneckereien. 6. /. 1162 Zipperli- Ranzen. 

XIV. Namen. 

Geograph. Namen. 1. Maillefer, P, Noms de lieux et autres. La Revue 
(Lausanne), 9 Mars. — 2. Iselin, L. E., Über die Namen einiger Pässe 
u. Berge des Wallis (Gemmi, Gurnigel, Engstligen, üitzifurgge, Furka, 
Antrona). Anz. f. Schweiz. Gesch. X, 143 ff. — 3. Hofer, P., Noch 
einmal der Name Bern. Bll. f. bern. Gesch. III, 107 ff. — 4. Täuber, 
C, Zur Bergnamenforschung. (Noch einmal „rose", „ross"). Jahrb. 
d. S. A. C. 42. Jhrg. S. 253 ff. — 5. Brandstetter, J.L., Tschin gel- 
lochtighorn. Vaterland 21. Juli. — 6. Maillefer. Vieux noms et 
nouveau langage. La Revue ( Lausanne), 12 Août — 7. Carboneri, G., 
I nomi délie pian te nella toponomantica Valtellinese. Communicazioni 
di un Collega, a. XIV, n. 103 — 104. — 8. Brandstetter, J. L., Orts- 
namen8tudieu auf Menzberg. Geschichts freund LXII S. 161 ff. — 
9. Täuber, C., Neue Gebirgsnamen-Forschungen (Stein. Schutt, Geröll). 
Zürich, Orell Fussli. — Ausserdem im I. 
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Pflanzennamen. 10. Binz, G., Die deutschen Handschr. d. Ö. Bibl. Basel 

I, 247. — Ausserdem im I. — Vgl. auch Nr. 7. 
Windnamen. 11 I 997 Bin. 

XY. Sprache. 

Allgemeines. 1. Sprachen und Mundarten. Geograph. Lexikon der Schweiz 
V, 58 ff. (Bachmann, A., Deutsch; Gauchat, L , Französisch; 
Salvioni, C, Italienisch ; Pflanta], B. Ritt o romani sc h) ; nebst Spra- 
chenkarte. — 2. Salvioni, C, Lingua e dialetti della Svizzera Italiaua 
(Estratto>. Milano, Tip. Kebeschini di Turati e C. — 3. Stickelberger, 
H., Mundart und Schriftsprache in der Schweiz. Zeitschr. d. Dt. 
Sprachver. S. 331 ff. — 4. Salvioni, C, Lingua e dialetti della Sviz- 
zera Italiaua. Bendiconti Istituto Lombardo, série II, vol. XV, fasc. 
XII — XIII. — 5. Der*., Note varie sulle parlate lombardo-sicule. Me- 
morie del B. Istituto Lombardo, vol. XXI, fasc. VI. — 6. Morf, H., 
Die romanische Schweiz und die Mundartenforschung. Arch. f. d. 
Stud. d. neueren Sprachen CXIX, Heft 3/4. 

Grammatik. 7. Andeer, P. J., Kütoroman. Elementargrammatik. Zürich. 

- - 8. Battisti, C, La vocale a tonica nel ladino centrale Trento (Gio. 
Zippel). — 9. Walberg, E., Saggio sulla Fonetica del Pariare di Cele- 
rina-Cresta. Lund (Gleerup). 

Wortschatz, 10. Wörterbuch der Mundart von H ab kern, aufgenommen 
von E. Waithard, Pfarrer in II. von 1840—1857. Hrg. v. W. Hopf; 
in : Zeitschrift f. deutsche Mundarten Jahrg. 1907 S. 57 ff. 289 ff. — 

II. Kluge, Fr., Anstellig. Aus d. Bad. Oberland. Freiburg i. Br. 
(Fehaenfeld) S. 136 ff. — 12. Meisinger, 0., s. o. XI, 10. — 13. 
Kluge, Fr., Das schweizerische Idiotikon. Sonntagsblatt d. Basler 
Nachrichten, 3. November. Vortrag, gehalten auf der Philologen Versamm- 
lang zu Basel am 27. Sept. 1907. — 14. Gauchat, L., Comment on nomme 
le fromage dans nos patois. Bulletin du Glossaire VI, p. 14 suiv. 

Sprachgrenze u. Sprachkampf. 15. Blocher, Ed. u. Garraux, Emil, 
Deutsches Ortsnamenbüchlein für d. Westschweiz. Zürich u. Leipzig- 

— 16. Das Deutschtum in der Schweiz. Basl. Nachr. 21. u. 22. Mai. 
Nach Zemmrich. — 17. g-, Die Sprachenfrage im Berner Jura. Schweiz. 
Lehrerzeitg. Nr. 14. 

Geheimsprachen. 18. 1 957 rimsen-ramsen. 

Jargon. 19. (Matt en englisch.) Sprachstudien aus dem „alten Bern' 
Emmenthaler- Blatt 3. Aug., 4. Beil. 
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12. Generalversammlung der Schweizerischen Gesellschaft für 
Volkskunde, 23. Juni 1907 in Lausanne. 

Der Präsident begrflsste die Anwesenden und dankte den Behörden 
der Stadt für ihr freundliches Entgegenkommen. Hierauf widmete er dem 
im Berichtsjahre verstorbenen Ausschussmitgliede, Herrn Prof. M not h in 
Chur, eüi Wort des Andenkens und machte Mitteilung vom Rücktritt des 
Herrn Obersten Dr. R. von Reding-Biberegg in Schwyz, der dem Aus- 
schüsse seit Gründung der Gesellschaft angehört hatte. Von Sonderpubli- 
kationen der Gesellschaft wurden erwähnt die Volkslieder aus dem Lu- 
zerner Wiggertal und Hinterland, die von Herrn Gassinann in Weggis ge- 
sammelt und im Berichtsjahre herausgegeben worden sind, dann der zweite 
(Sehluss-) Band der von Professor Stückelberg verfassten „Geschichte dei 
Reliquien in der Schweiz", der noch im Laufe des Winters 1907/08 
zur Ausgabe gelangen wird, und endlich eine Sammlung von Sagen aus 
dem Unterwallis, die Herr Dr. Jegerlehner in Angriff genommen hat, und 
von denen das Manuskript vollständig vorliegt, so dass in nächster Zeit mit 
dem Druck begonnen werden kann. Im Vorstand ist insofern eine Verän- 
derung eingetreten, als Herr Prof. Stückelberg, der von Anfang an das 
Amt eines Schriftführers verwaltet hat, um Entlastung von seinen Obliegen- 
heiten gebeten hat. Diesem Gesuch ist unter bester Verdankung der ge- 
leisteten Dienste entsprochen und Herr Prof. Hoffmann-Krayer mitdera 
Aktuariat betraut worden. Einen überaus erfreulichen Fortgang hat die im 
Berichtsjahr begonnene, einstweilen aus Privatmitteln finanzierte Volkslieder- 
sammlung der deutschen Schweiz genommen. Binnen wenigen Monaten sind 
auf die verschickten Fragebogen und auch zahlreiche persönliche Begrüs- 
sungen hin mehr als 5000 Nummern mit und ohne Melodien eingelaufen, von 
denen eine grosse Zahl an Frl. Züricher in Bern abgeliefert werden konnten 
für ihre Kinderliedersammlung, die den ersten Band der grossen Gesamt- 
ausgabe schweizerischer Volkslieder bilden soll. Auf das freudigste wurde 
es ferner begrttsst, als der Präsident mitteilte, dass sich im Schosse der Ge- 
sellschaft nun auch ein welschschweizerisches Komitee gebildet habe zur 
Vorbereitung einer Sammlung von Volksliedern der französischen Schweiz. 
Es wurde die Hoffnung ausgesprochen, der Bund möchte sich für diese 
beiden vaterländischen Unternehmungen in gleich löblicher Weise interes- 
sieren, wie für die Sammlung unseres mundartlichen Wortschatzes. 

Nach diesen einleitenden Worten übergab der Präsident den Vorsitz 
Herrn Prof. Bovet, der nun seinerseits in französischer Sprache auf die 
schönen Bestrebungen des Vereins aufmerksam machte und zu zahlreichem 
Beitritt einlud. 

Es folgte sodann die Verlesung des Jahresberichtes und der Rechnung. 

Zu Ausschussmitgliedern wurden an Stelle der Herren Muoth und v. 
Beding die Herren Dr. Flor. M eich er ((hur) und Maxime Reymond 
i Lausaune) gewählt, zu Rechnungsrevisoren für 1907 die Herren Prof. J. 
B o n n a r d und A. de M o I i n , beide in Laiuann e. 
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XII. General Versammlung 1907. 



Diesen geschäftlichen Traktanden schlössen »ich als wissenschaftliche 
zwei interessante, durch lebhaften Beifall verdankte Vortrüge an : Herr Prof. 
Ernest Muret in Genf sprach Ober das .Château d amour", jenen galanten 
mittelalterlichen Brauch, der auch in der Schweiz nachweisbar ist und der 
im wesentlichen in der scherzweisen Belagerung und Erstürmung einer durch 
Krauen verteidigten Burg bestand; Herr Dr. Meylan in Moudon teilte eine 
Auswahl besondere charakteristischer und bemerkenswerter volksmedizinischer 
Kezepte und Zaubersegen aus dem 17. und 18. Jahrhundert mit. Leider ge- 
stattete es die vorgeschrittene Zeit nicht, die Verlesung des dritten Vortrags, 
von Herrn G. de Keynold in Freiburg Uber den Eintluss der Volksüber- 
lieferung auf die schweizerische Literatur des 18. Jahrhunderts anzuhören. 

Die Zeit des geselligen Aktes war herangerückt. In nicht eben grosser 
Zahl fuhren die Festteilnehmer nach dem hoch über Lausanne gelegenen 
„ Village Suisse", wo ein gemeinsames Mittagessen eingenommen wurde. 
Toaste wurden ausgebracht auf das Vaterland von Herrn Prof. Bovet, auf 
die gastliche Stadt Lausanne von Herrn Prof. Meier, auf die Damen als die 
wahren Hüterinnen alter Überlieferungen von Herrn Prof. de Ix>es, auf die 
Gesellschaft für Volkskunde von Herrn Prof. Bonnard und auf die Vortra- 
genden von Herrn Privatdozent Mercier, Um 4 Uhr fand das schöne FeBt 
seinen Abschluss. 



Volkskundl. Notizen. - Petites Notes. 

Einen lesenswerten Artikel über „Volkskunde und volkskund- 
liche Vereine* ans der Feder Karl Keusche Ts bringt daB Dezember- 
heft UH)7 (Bd. IX, 3. Heft) der „Deutschen Gcschichtsblatter" [Verlag von 
Friedrich Andreas Perthes in Gotha) Nach einleitenden Worten über altere 
volkskundliche Bestiebungen geht «1er Verfasser auf die Tätigkeit der jetzt 
lebenden Vereine für Volkskunde, sowie anderweitige Unternehmungen auf 
diesem Gebiete über. 
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Professor Elard Hugo Meyer f 

Geh. 6. Oktober 1837 in Bremen, gest. 11. Februar 1908 in Freiburg i Br. 
Ehrenmitglied unserer Gesellschaft seit Juni 1902 

Die Kunde von dem Hinschiede Elard Hugo Meyers 
wird überall, wo die Volkskunde mit Ernst und Eifer 
gepflegt wird, einen schmerzlichen Widerhall wecken. Geht 
doch mit ihm einer der erfolgreichsten und fruchtbarsten 
Forseher auf dem Gebiete unserer Wissenschaft dahin. 
Ihm selbst freilich hat der Tod die langersehnte Erlösung 
von dreissigjährigem, stetsfort wachsendem Leiden ge- 
bracht; wir aber sehen in ihm mit Wehmut einen ehe- 
mals mächtigen Stützpfeiler unseres Baues dahinsinken. 
Verzagen wollen wir nicht: neue Kräfte streben empor 
und allerorten regen sich rührige Hände: aber eines 
Gefühls der Bescheidenheit können wir uns nicht erwehren, 
wenn wir auf die Lebensarbeit dieses Altmeisters der 
Volkskunde hinblicken. Wie Karl Weinhohl ') und Lud- 
wig Tobler, die ihm im Tode vorangegangen, so hat auch 
Elard Hugo Meyer sich für unsre junge Wissenschaft 
unsterbliche Verdienste erworben. Wir denken in erster 
Linie an die auch in dies-er Zeitschrift gewürdigten Werke: 
die »Deutsche Volkskunde" 2 ) und das „Badisehe Volkleben 
im 19. Jahrb." (1000)*), ersteres einen ausgedehnten und 
vielgestaltigen StotF konipendiös zusammenfassend, letz- 
teres ein Örtlich begrenztes Gebiet nach allen Seiten hin 
durchstreifend. Und welch unerschöpfliche Quelle älterer 
und ältester Volksüberlieferung germanischer Lande ist 
nicht für den Ethnographen seine „Germanische Mytho- 
logie" (1891)! Das Buch mag exegetisch wegen der Ein- 
seitigkeit seiner mythologischen Auslegungen anfechtbar 
sein; niemand aber wird die mit erstaunlichem Fleisse 

«> Siehe diese ZeitsHirift Band V Seite 251. - s Band II 
Seite 185. — ») ». Band V Seite 309. 
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gesammelten Zeugnisse zur Volkskunde vergangener und 
gegenwärtiger Zeit entbehren können. Gerade wegen 
dieser Zusammenstellung wird die erste typographisch 
so nachlässige Ausgabe ihren Wert behalten, gegenüber 
der „gemeinfasslicheu" „Mythologie der Germanen" (1903), 
die nur in der Darstellung des neueren Volksbrauchs 
wissenschaftlich verwertbaren Stoff bietet. 

Von grösseren Werken mythologisch volkskundlicher 
Natur seien noch genannt: die „Indogermanischen Mythen", 
deren erster Teil (1883) die Gandharven-Kentauren, der 
zweite (1887) die Achilleis behandelt; ferner seine Unter- 
suchungen über die Völuspa (1889) und die eddische 
Kosmogonie" (1891); endlich die so verdienstlichen Neu- 
auflagen von Grimms Mythologie (1875 ff.) und von 
Wuttkes „Aberglauben" (1900)'). 

Daran reihen sich als bemerkenswerte Aufsätze aus 
unserm Gebiet: „Fragebogen zur badischen Volkskunde", 
mit Kluge und Pfaff (Alemannia 21, 301). „Badische 
Volkskunde" (ib. 22. 97), „Totenbretter im Schwarzwald u 
(Festschrift für Weinhold 1896, S. 55) und. als letzte, 
geistig noch ganz vollwertige Arbeit des Greises: „Indo- 
germanische Pflügegebräuche- (Zeitschrift d. Ver. f. Volks- 
kunde 14, 198. 302. 395; 15, 74). 

Nun hat er seine Feder niedergelegt ; aber die trotz 
allen Leidens unermüdliche Arbeit wirkt als lebendige 
Kraft fort, in seinen fruchtbringenden Werken sowohl, 
als in jüngeren Generationen, die ihm nachzustreben suchon. 



') s. Band VI Seite 64. 



Ausgegeben den 19. Marz 1908. 
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Die Hirsmontagfeier im Kapuzinerkloster zu Arth 

1765—1766. 

Von A. Düttling, Archivar, in Schwyz. 

Im handschriftlichen Nachlasse des schwyzerischen Laudes- 
statthaltors und bekannten Goschichtschreibers von Goldau 
Dr. KarlZay (geb. 1754, gest. 1816), fanden sich mehrere Theater- 
stücke, die in Arth aufgeführt wurden. Die Verfasser derselben 
konuten bisher nicht mit Sicherheit eruiert werden. In einem 
Hirsmontagspiel auf das Jahr 1765 wird uns recht anschaulich 
das überaus fröhliche Leben und Treiben an diesem Tage im 
Kapuzinerklostor zu Arth geschildert. Am Hirsmontag, dem 
ersten Montag nach der alten Fastnacht, fanden sich alljährlich 
eine grossere Anzahl angesehener Personen geistlichen und 
weltlichen Standes von Arth und Umgebung als Gäste im 
Konvente des Klosters ein, um bei heitorm Mahl und fried- 
lichem Spiel sich zu vergnügen. Es wurdo so in charakter- 
istischer Weise mit dem fröhlichen Ende der Fastnacht gleich 
der fröhliche Anfang der Fastenzeit verbunden. 

Das Hirsmontagspiel selbst, das unten zum Abdrucke ge- 
langt, ist nicht ohno kulturhistorisches und geschichtliches 
Interesse. Der erste Teil desselben — die etwas derbe Pa- 
rodie einer kirchlichen Jahrzeitfeier — macht uns mit den 
damals üblichen Fastenspeisen bekannt, an denen man sich 
an diesem Tage im Kloster gütlich tat; im zweiten Teile — 
ErwUhlung eines neuen Hirsköuigs — erfahren wir die Namen 
der aktiven Teilnehmer. In der Besatzung der „ Reichsämter M 
fur das Jahr 1766 werden uns gar sämtliche Mitglieder der 
Klosterfamilie mit Namen angeführt. Form und Inhalt des 
Spieles erinnern stark an die Satzungen der ehemaligen Bürger- 
schaften im Kt. Schwyz. 

Im übrigen sind uns nur wenige urkundliche Nachrichten 
über die Feier des Hirsmontags im Kt. Schwyz erhalten ge- 
blieben. In einem Tanzverbot von 16*27 begegnen wir dem 
Ausdrucke „Hirschvögte", jedoch ist es zweifelhaft, ob dieser 
Name mit dem Hirsmontag in Verbindung steht und nicht 
Schweiz. Archiv f. Volkakunde Band XII (1908) 6 
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vielmehr ein Amt (Tanzschenker) der Burgerschaft von Schwyz 
bezeichnet. 

Im ersten Stocke des Rathauses befand sich nämlich die 
öffentliche Tanzdiele, wo die tanzlustige Jugend von Schwyz 
bei verschiedenen Anlässen und auch an Sonntagen nach der 
Vesper ihrem Vergnügen oblag. Es hat jedoch den Anschein, 
als ob niclit selten die höhern Volkskreise und bessern Gesell- 
schaften sich von dieser allgemeinen bürgerlichen Tanzdiele im 
ersten Stocke emanzipiert und die grosse und kleine Ratsstube 
im zweiten Stocke des Rathauses als vornehmere Tanzplätze 
sich auserkoren haben. Gegen eine solche Profanierung der 
Ratsäle wurden vom Rate öfters Verbote erlassen, meistens 
jedoch ohne Erfolg. So wurde z. B. vom gesessenen Landrate 
erkannt: 

1627, 1. Februar „Den llirschuögten soll jedem 10 Gl. Busse ab- 
gefordert werden, welche .sie in punctum erlegen sollen, wo nicht, soll der 
Trager sie auf die Tanzdiele fuhren und sie daselbst solange sein lassen, 
bis die Busse erlegt ist, weil sie wider mHH. Verbot in der Ratstube ge- 
tanzt". 

1627, 1. Februar. „Der Hirschuögten halber ist erkennt, falls sie 
an Eidesstatt anloben dürfen, das» sie nicht gewusst. dass bei 10 Gl Busse 
in der Ratsstube zu tanzen verboten gewesen, sollen sie der ihnen aufer- 
legten Strafe ledig sein, wo nicht, selbige erlegen". 

1627, 24. Mai. „Diejenigen, so dieses Jahr II irsch vögte gewesen, 
sollen nochmals, wie in der FaBtnacht erkennt werden, dein Seckelmeister 
anloben, wenn aber einer solches nicht tun dürfte, soll er die Busse geben". 

1628, 12 Januar „Den Hirschvögten ist auf die diesjährige Fast- 
nacht erlaubt, in Ehrbarkeit in der kleinen Katsstube tanzen zu mögen". 

Weitere Naehriehten über den Hirsmontag im Kt. Schwyz 
liegen nicht vor. 

Jahrzeit auf den HirLi-Montag 1765. 

Andächtige gegenwertig Versamnilete ! Dieweilen Wir abermahl allhier 
versammlet seind, so heltt'et mir vollbringen ein Werckb der unschuldigen 
Thorheit und Narrheit, den Hochwtirden Pater Guardian treulich bitten und 
anruften, dass Er denen lebendigen gegenwärtig anwessenden Ehren-Gästen 
wolle vcrleichen gnädige Verzeihung ihrer genommnen Frechheit, denen 
A bw essenden aber wegen ihres Ausbleibens Nachlass und Barmherzigkeit. 

Nun Andächtige! halten Wir auf den hefttigen Tag Gedächtnuss und 
Jahrzeit aller Stiffteren und Guthäteren, auch alle Liebhaberen dess Hirss. 

An dili Jahrzeit hat allen Hungrigen und Durstigen zu Trost und 
Heil gestift'tet: 

1 . Seine derniahl glückhlich regierendte H i r s s - K ö n i g 1 i c h e Maje- 
stät Jacobus (sp Hd l ) : F i d e 1 i u s) . der erste disses Nahmens, von 

'j = 17CG. 
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Mayers Capell, ein grosses Stuckh Landt, darin nichts als Hirss soll ge- 
ptiantzet werden. 

2. Seine Excellenz und Gnaden Francs Anton i von 
Kickhenbach (sp. Hd. : Herr Obervogt von Zug Georg Franz 
uon Hospithal), Vice-König von Hirsslandien stifftet an 
disses Jahrzeit 50(K) Schneggen und 24 Mass Wein, alljährlich auf anheutige 
Solennität dem Pater Guardian zu vergüeten. 

3. Ihro Hochwürden Pater Guardian Maurus uon Appen- 
zell (sp. Hd.: Petrus uon ünterwalden) vei spricht fur sich und 
seine Nachfolger nit nur auf den heutigen grossen Fest-Tag in choro et 
foro zu dispensieren, sondern alle ankommende Ehrengäste kostbahr zu 
tractieren, sotte Er auch schon nichts im Closter haben und \on keinem 
Gast wass bekommen. 

4. Ihro Hochwörden Pater Vicarius (sp. Hd : Simon uon 
Frauenfeld t) samt dem ganzen Wohl Ehrwürdigen Couvent ver- 
spricht und lobet an bey disser Solennität all mögliche Dienste beyzutragen, 
denen frömden hochen Ehren Gästen nit nur ihre Zellen zur Wohnung ein- 
zuräumen, sondern alles was Sie darin haben, Kräpfli, Kriesiwasser, Zuckher, 
Thee und Caffee, solle denen Gästen preis seyn. 

5. Ihro Gnaden Herr Reichs - Ca nzl er .1 o s e p h Zeno von 
Hospithal stifftet 3 Kraut- und 3 Käss-Kuochen auf dissen Tag. 

6. Herr LandvogtRichli, dessRaths, stifftet an diss Jahrzeith 
50 8> Gelds an guotten Kräpflin und Lebkuckhen, selbe unparteiisch durch 
Hr. Cantzler Zeno von Ospithal ausstheilen lassen. 

7. Herr C aplan Stedelin a I s s Hoof - Cape Il-Meister 
stifftet an disses Jahrzeit 40 Gl. an einen Zentner Stockhtisch. 

8. Herr CaplanZey als Hoff - C aplan stifftet 20 8" Geltz an 
ein 3 Schuoh hoche Kässsuppen. 

9. HerrVicari Steiner, Undter-Caplan stifftet durch die 
Fasten 100 3 Fröschenbey viul der Schmaltz vnd Kocherlohn darzu vnd 
ein Trunckh. 

10. Herr Ober vogt.) ose phBrandtenberg von Zug stifftet 
35 S Geltz an ein Kesai voll Hirss, welcher am heütigen Tag mit dess 
Königs Scepter, dass ist mit der grossen Kellen, unter die anwesende Gast 
soll ausgetheilet werden. 

11. Herr Joseph Hu ober von Meyers Capell stifftet 15 ÏÏ Geltz 
an 99 Maass Milch, Hirss daraus zu kochen. 

1 2. Herr Franz Antoni von Rickhenhach, Königlicher 
Proviant-Meister samt seinen 2HH. Söhnen Felix Martin 
vnd Johann Baptist stifftet 20 E Geltz an die Spändt, das ist denen 
heutigen Gästen an Käss vnd Brodt auszutheilen. 

13. Caspar A b e g g, alt S i g r i s t , weil Er mit Weib vnd Kindern 
zuo Goldau dessertiert, zuo Arth aber begnadet worden vnd sich hausshablich 
hat können niderlassen, stifftet zur Danckhbarkeith 22 S G. 30 ß G. 5 a. G. 
an einen grossen vnd guotten Ey erring. 

14. Ihro Hoch würden Herr N.Weber, Frühmesser in Lauerz 
(sp Hd. : am Steinerberg), Königlich erBeichtvatter, stifftet 100 ff 
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Geltz an ein ewiges Liecht, das ist, dass ein jeweilliger Hirss-König sein 
täglichen Trunckh habe. 

15. Herr L U t e u a m p t Antoni Dann er stifftet 3000 Krapfen 
and Anis druf. 

16. Herr Obervogt N. Stockher stiftet 18 S Geltz an Brodt. 

17. Herr Königlicher Grossweibel Michael Vogler stiftet für 
sich und seinen Hr. Sohn Franz Antoni an diss Jahrzeit 15 ff Geltz an 
ein Fässli Most denen heutigen Ehrengästen 

18. Herr Balthasar Tanner, Königlicher Hof-Mezger, 
stifftet 10 ff Geltz an einen halbfeissen Käs*". 

Dissen und allen anderen Stiffteren, Fresseren, Saufferen und Schma- 
rotzeren der Pater Guardian gnädig und barmherzig seyn wolle. Solches 
dann zu erlangen, wolle ein jedwedero Persohn trinckhen uuter währendtera 
Mittag-Mahl 5 Zotteli Weissen und 5 Zottcli Kothen und solches beschliessen 
mit einer guten Dazen Caffee, damit wir jederzeit in guter Gesundheit mögen 
erhalten werden. Hieinit befehlen Wir Unss mit Leib und Gut, mit Uudel 
und Haab in den gnädigsten Schutz und Schirm Unssers allergnädigsten 
Königs, Vice-Königs und dess gantzen Königlichen Hooffs. Amen. 

Nun soll einem gegenwerthigen löbl. Ueichss-Collegio nicht ver- 
borgen bleiben, wass gestalten Unser allergnädigster König nebst vihlen 
anderen grossen und recht Königlichen Heldenthaten, die Er Zeit währenden 
seiner glückhseeligsten Regierung ausgeübet, in disse m Jahr sonderlich sich 
hervorgethan und berühmt gemacht habe, da Er nemlichen den Hochgebohrnen 
Hrn. Hrn. Baltz Tannerais Königlichen Hoff Metzger in Gräften - 
Standt zu erheben allergnädigst hat geruhen wollen. Der Adel-Brieff lauthet 
von Wort zu Wort wie folget: 

A d e 1 - B r i e f. 

Wir Jacob us (sp. Gd.: Fidelis), der erste disses Nahinens, von 
Bachi Gnaden grossmächtigster Herr und König in Narragonieu, Ertzhertzog 
von Hirsslandt, Laplandt und Sehottlandt, Fürst von Katzenelnbogen, Lumpen- 
auw und Darmstadt, Graft" von Küöburs etc. ete. etc wünschen allen Unseren 
Reichs Angehörigen Unseren Vätterlichen Gruss und unüberwindlichen Seegen. 

In reiffester Erwegung dass Heil und Wohlseyn Unserer liebsten Unter- 
thanen je mehr und mehr zu beförderen, haben Wir Krafft unseres tragenden 
Amts sehr genaue Revision in Unseren Narragonischen Erb-Hirss-Ländteren 
eingenommen, den Adel, welcher in kurtzer Zeit in grosse Decadenz ge- 
kommen, widerum in vorigen Flor und Anffnahm zu bringen. 

Dessnahen haben Wir aus angehohrener Klug- und Miltherzigkeit als 
sehr nützlich erachtet, ein und andere Stuben-Familie in den hohen Adel- 
standt zu erheben, welche nach Einforderung dess Wohlstandts Ihrem gebie- 
tenden Herrn und König jederzeit getreulich beystehen und als Königliche 
Vasallen ihrem geschworenen Eydt der Treu geflissentlich nachleben sollen. 
Dahero aus sonderen Gnaden bewogen, haben wir auch den Hochgelahrten, 
Hochgeöhrt — , Eselvest — und Ubersichtigen Hr. Balz Tanner als mein 
Königlicher Hoff Metzger wegen seinen ausnemmenden Talenten und 
Ojialiteten zu disser adelichen Stuben-Familie auf- und annemmen wollen, 
mit gnädigster Erlaubnuss, dass Er sich uon 3 adelichen Burg-Schlösseren 
betitlen und benennen könne, als nemmlich Graff von Oberhuenloch, Baron 
von der Stockhery und Herr von Rienierstalden 
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Und damit sieb disser Herr in allem standtmässig aufführen könne, 
haben Wir aliergnädtigst Ihmme folgende 3 Privilegien concedieren und 
mitteilen wollen, als: 

1. sollen die Schlossbauren von Oberhuenloch alle fur »eine Kuchel 
nothwendige SpeÜzeryen und KQöfect anschaffen, auch alljährlich auf die 
alte Fassnacht einen guten Bratzieger und 1000 Schneggen in das Schloss 
schickhen ; 

2. sollen die Bauren in der Stockhery Ihme alljährlich 30 Viertel Herd* 
öpfel, 7 Säüm Bärli-Biren Most, 6 siebenzöpfige Biren Weggen, samt einem 
50 massigen Fässli voll guts Träst-Brentz üborsenden ; 

3. sollen alle Weiber von der Herrschaft Kiemenstalden jährlich 2 
Strängen Garn, 2 Pfund t Kuder und 3 Mässli Bönen in einem Zwilcbonen 
Seckhli aberbringen. Ein jeder Baur, der ein Heukuoh vermag, »oll ein 
riemen Späekh zum praesent schickhen, welcher aber nichts vermag, soll 
5 Batzen geben. 

Disse gnädigste Privilegien bestätigen Wir mit l.'nserm eignen König- 
lichen Insigill. - 

L. .lacubus ^sp. Gd : Fidelis), König in HirUlandt. 

Geben in Unser Königlichen Hesidenz zu Meyers Cappel in der Gärb 
den 30. Hornung im Schalckjahr 1764. 

Erwfthlung eines Neuen Königs. 

1. Minister: 

Nun weil ein Jahr verflossen war, 

als der König regieret, 

So ist es Heut die rechte Zeit, 

dass werd degradieret. 

2 Minister : 

Ja, dissen Brauch befehlen auch 

Unssere Reichs Statuten : 

Ein Jahr allein Er König z seyn, 
länger nit ein Minuten. 

3. Minister: 

Beuor, ich mein, zum besten z'seyn, 

vom Hirss ein Lob-redt z'halten, 

Sonst îwohl betracht) et* möcht d'Andacht 

zum Hirss bey L'nss erkalten. 

4. Minister et Concionator: 

Bereit bin ich, wan darzu mich 

der König thut erwählen, 

Will ein Lobredt Sein Majestet 

zu halten Mir befehlen, NB. — Fragt Ihn 

König: 

Ja, ja, ich will die Lobpredig vom Hirss anhören. 

Hirs- predig 
Ihr gehirschte Königliche Majestet ! 

Sodann Hochgeöhrte, Gestrengte, Hindersichtige, 

Eselveste, insonders Hochgelahrte 

Minister und Reichsbeamte ! 
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Wie Mich anscheinet, lisse ich auf ihren Angesichteren ein ausserordent- 
lich, allgemeine frohe Freüdt. Recht so! erfreuet Eüch und frolocket; diss 
ist der Tag, den der Herr gemacht. Erfreuet Euch und frohlockhet ! diss 
ist der Tag, an welchem der himmlische Saämann in Unserm Landt Cham 
den gebenedeyten Hirss ausgeworfen, von dem nachmahlen eine halbe Welt 
geseegnet worden. 

Verkriechet und verberget Euch ihr geseegnete Bitümer in Arabien, 
die ihr jährlich 2 mahl blühet und fruchtet. Verberget Euch ihr glQckseelige 
Felder in America, die ihr dass jahrs 4 mahl Frucht heruorbringet : Wie 
uil der Schatten dem Licht, so uil müsst ihr weichen und den vorzüglichen 
praecedenz-Kang überlassen unsserm niemahl genug belobten nnd von oben 
herab geseegneten Hirss ; dann obzwar disse von den Zugerischen Modi* 
influenzen sonders befeuchtete Frucht dess Jahrs nur einmal zur Zeitigung 
kommt, so ist sie doch in ihrer innerlichen Hcilungs-Krafft dass 8. Welt- 
Wunder : ein einziger Messer-Spitz voll in Küöhwarmer Geisa-Milch gekochter 
Hirse in 2 Maass Mühlbrühe früh Morgens nüöchter eingenommen, füllet den 
Bauch, stillet den Hunger und vertreibet den Schwindel. 

Jetz wunderet mich nit mehr, warum an dem grossen 10,000 Ritter- 
Fest aus allen 4 Welttbeilen ein so unzählige Volks-Menge in dem Landt 
Cham zusamen kam : jetz wunderet mich nit mehr, warum an eben ge- 
nieltem Fest so unterschidliche Vomitiv -Tafflen oder Betler-Kübel um die 
Hirs-Kessel herum hangen, der Hir» ist halt allen alles worden. Darff ich 
den Hirs nit vergleichen dem Manna, so alle Süssigkeit in sich hate, so hat 
er doch disse besondere Eigenschaft, die Ihn uon allen anderen Früchten, 
wie die Gilgen uon der Saublumen unterscheidet, dass gleichwie nach Lehr 
der Weltweisen die Speis verkehrt wird in die Substanz des Niessenden, 
also wird im gegentheil der Niessende in Hirss, das ist, in ein Hirs-Narr 
verkehret. So schlauch und arglistig dann seine Königliche Majestet in 
Prettssen, so aberwizig und ungesebeidt haudlet Er, dass er nit in Unsserem 
NarragoniBchen Königreich, besonders in dem Landt Cham Recruten wirbet; 
dan ein einziger mit Hirss bewaffneter Soldat macht aus ein gantze Narrme. 
Ist das nit, Hochansechliche! Lobs genug uon Unsserm Hirss? Aber nicht 
Freüdt genug für unsere Hirss-Gäst ! Darum frolockhet und erfreüet Euch ! 
diss ist der Tag, wo die Weissheit ein Thorheit, und die Thorheit ein Weiss- 
heit worden ; diss ist das dankh-Fest, welches nach dem Beyspihl unserer 
Vorvätter mit allmöglicher Feyrlichkeit zu celebrieren Wir heütigs Tags 
versammlet seind. 

Zum Beschluss wende ich mich zu unserm höchsten Oberhaubt, welcher 
anheut vermög Unsern Reichs-Statuten sein Cron uon seinem würdigsten 
Haubt ablegen wird, um von seinen grossen Reichs-Beschwährden ausrasten 
zu können. Weltbekannt ist, mit Mas Ruhm Er sein Reich verwaltet habe. 
Der Himmel gebe, dass er nuch vihle Hirss-Monntap in edler Gesundheit 
und hochem Wohlseyn erleben möge, das wünschen wir alle hertzlich. Amen. 



Finito Concilio. 



1. Minister: 
Jetz allbereit ists grosse Zeit 
die Königs-Croo abzlegen 



NB. Nimmt Ihm die Cron ah 
und gibt den Huot. 
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Dein alter Huot wird seyn dir gut 
statt der Cron auffzulegen. 

2. Minister: 

Dein Majestet in Stückbern geht, NB. Submurmurat Rex. 

Dein Stundt ist ausgelotfen ; 
Du hast nit mehr von Unss ein Ehr 

oder Respect zu hoffen. 

3. Minister: 

Das Scepter lass ohne Neid und Hass NB. Nimmt ihm das 
auss deiner Rechten fallen. Scepter. 

4. Minister : 

Der golden Fliess, beym Saffermiess, NB. Nimmt Ihm die 
dem Thronfolger wird gefallen. Ketten ab. 

1. Minister: NB. Subermurmurat Rex. 

Es ist auch Zeit, dein Purpurkleidt Nimmt den Mandel, 

von dir hinweg zu nemmen. 

2 Minister : 

Leg ohne Beschwerd ab dass Reichaschwert, NB. Nimmt ihm 
Du sollst dich gar nit schämen. das Schwert. 

Rex: 

Jetz binj der alt Jacob in der Gerbi etc. etc. 

3. Minister: 
Mit Lob und Ehr, was willst doch mehr, 

hast du dein Reich regieret, 
Mit Gütigkeit und Gerechtigkeit 
den Scepter wohl geftthret. 

4. Minister: 
Drum macht behendt ein Compliment 

zur Rechten und zur Linckhen, 
Mit frohem Mündt, aus Hertzens Grundt, 
Wir anff seine Gesundheit trinckhen. 
He! vivat der alt König Jacob, vivat! 
NB. Ein Tusch vom Waldhorn. Der König geht ab. 

Der Neüe HirLi- König 

Ehe und bevor wir zum Solennischen Crönungs-Aet Unsers Neüer- 
wöhlten Königs N. schreiten, so will sich lauth alten Gebräuchen gebühren, 
einige Reichs Decreten und Privilegien an heutigem grossen Kalber-Kest 
öffentlich abzulesen, damit sie in allen Hertzen tieff mögen eingetruckht 
' werden, auf dass sich Niemandt; mit der Unwissenheit entschuldigen könne. 
Und seindt deren Obligations- Puncta folgende . 

1. Solle die Vigilia oder Vorabendt unser» grossen Hirss-Pests (sollte 
es auch hinten im Laubrechet fallen) von Männiglichen in Wasser und Brodt 
gefastet werden, die Kindter allein ausgenommen, welche à bimatu et infra 
uon 2 Jahren und darüber Dass Pest aber, ho vor Zeiten nur als ein Pestum 
Simplex angezeichnet worden, soll in Unserem Jahr Calender mit rothen 
Buchstaben gezeichnet und als ein Pf »tum Primae Classis samt einer Octav 
eingesebriben werden. 
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2. Sollen alle Vot&nten bey Erwählung eines Netten Königs unpar- 
theisch, ohne Mutsehen und Trölen in die Sach gehen, ihre freye Wahl- 
stimmen denijennigen geben, welchen Sie in ihrem Gewissen alss dass Taug- 
tieheste Subject erkennen, wohl zu Hertzen führende, dass Unserem Narrago- 
nischen Königreich an gut- oder bösen Königen abhänge, oder der Flor und 
Aufnahm, oder der Unter- und Krebsgang, wan Mann in so wichtig- als 
haickhlen Geschefft nit nach der Vorschrifft ihres Gewissens procedieren 
wurden 

3. Wird einem durchlettchtigen Parlement oder Reicbs-Collegio ernst- 
lich anbefohlen, dass selbiges alljährlichen auf den heutigen Tag an dissem 
hochen Orth bey hocher Straff and Ungnadt erscheinen solle. Da wird Mann 
kein entschuldigung annemmen, nur allein Gottes Gwalt oder imposaibilitas 
physica, nit aber moralis. oder fhrhaffte Noth mag ihne gerechtfertigen. 

4. Solle derjennige der grösste Narr seyn, der an dissem Tag wass un- 
gern hat, und noch darzu mit einem MQtt FTirss belegt und abgestrafft werden. 

5. Solle der König alle Jahr sein Königreich resignieren und in die 
Händt des» hochgebiethenden Parlements werffen. 

6. Zu alleu Zeiten solle es Wahlreich verbleiben und niemahl in ein Erb- 
Reich verweilet werden 

7. Ein jedes Parlements-Glied soll Yocem activam und passivam haben, 
jedoch solle Mann in Erwöhlung eines Netten Königs weder auf Geld, weder 
auf FreQudt- oder Schwagerschafft, sondern einzig allein auf seine Meriten 
Behauen und réflexion machen. 

8. Es solle der König nit bevollmächtiget seyn, die im Parlament be- 
gangene Fehler zu bestraften, Es seye dan Sach, dass das gantze Parlement 
gegenwerthig beysamen und sein Sentiment darüber gesprochen. 

Folgen nun die Privilégia oder Freyheiten. 

1. Ist allen und jeden des gantzen Parlaments erlaubt (wan sie wollen), 
dass Sie können Narr seyn, wan Bie sich schon nit Verraasqueren oder Ver- 
kleidten, das gantze Jahr hindurch, ohne dass Sie schuldig seyen, den König 
darum zu befragen. 

2. Ist einem jeden auss dem Parlament erlaubet, an dem 10000 Ritteren- 
Tag nacher Kahm im Zuger-Gebieth zu gehen, um alldorten ein Kellen voll 
Hirss abzuholen, damit Er allzeit mehr und mehr in der Weisheit möge ge- 
stärkhet werden. 

3. Wan einer der Königlichen Kammer etwass schuldig, der solle 2 
Zahlungen machen, die erste wan er stirbt, und die andere, wan er wider 
zuruckh kommbt. 

4. Wan einer etwass entlehnet hat, solle er ehnder nit schuldig seyn, 
selbes zuruckh zu stellen, bis der Ander es in eigner Persohn wider abholet. 

5. Welche sich im Zohl erlegen einer verfehlet bäte, wan er wohl be- 
gttteret und wohlhabig ist, deme soll die gantze Straff nachgelassen werden, 
jenner aber, so gar nichts hat und vermag, »oll 1 Gl. geben. 

6. Ist an heutigem Höchst privilegierten Tag allen anwesenden Ehren- 
Gilsten erlaubt, sich anzutrinckhen u^que ad f'rapulam inclusive, jedoch ist 
hoch verbot ten unter Straff der Confiscation aller seiner Gttther und Ver- 
bannung auss dem gantzen Reich, dass Keiner sich erfreche, auss einem 
lähren Glass zu trinckheu. 
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7. Sollte sich einer unter die Narrme dess Narragonischen Feldtherren 
begeben und 6 Jahr lang getreulich als Narr gedienet haben, so solle Ihmme 
sein ehrlicher Abscheidts-Bricff gegeben werden, darbey ein ehrlicher Zehr- 
Pfenig und ein Mockhen Brodt. Sollte auch einer wider Verhoffen desertieren, 
solle Mann Ihne jedannach nit henckhen, Mann habe dan selben zuvor handt- 
vest gemacht. 

8. Endlichen wan einer 2 Jahr in Unserem Parlament dass Novitiat 
gemacht, sollen die darzu bestellte Hoche Parlatnents-Glider dess Narra- 
goniscben Reichs selben ohne Austandt mit gewohnlichen Ceremonien, nemm- 
lich mit dem ungehobleten Entlibuocber Spanischen Creutz zum Ritter schlagen, 
jedoch dass er geschwohme Zeögen bringe seines Närrischen Wohlverhaltens. — 

1. Minister: 
Nun fasse Muth und heisse gut 

abglessne Reichs- Freyheiten, 
So werden Wir mit all gebühr 

zu Crönung8-Handlung schreiten. NB. Rex affirmât. 

2. Minister: 

Für Deinen Lohn setz ich die Cron 

auf Dein verdienten Grinde. NB. Setzt Im die Cron auf. 

3. Minister: 

Gebrauch diss Schwerdt otin all Beschwerd NB Gibt Ihm 
wider all Deine Finde. daB Schwert. 

4. Minister: 
Hier ist bereit das Purper-Kleidt, 

an Deinen Schultern z'prangen. 

1. Minister: 

Sich', hier auch inuss der golden Fluss NB. intérim rex ovationi 
an Deinem Halse hangen. quodam (!) laetus sub- 

2. Minister: murmurât. 
Dass Scepter halt, regier und walt 

mit Gerechtigkeit und Güete. 

3. Minister; 
Vom Parthy-Geist zum allermeist 

sorgfältig Dich httetc. 

4. Minister: (sp. Hd.: Redig) 
Ein Music-Klang und Lobgesang 

den Crönungs-Act soll enden, 
Indessen wirst den Gnaden-Hirss 

mit voller Kell ausspenden. NB. Teilt den Hirss aus. 

Lobgesang dein Neuen Hirss-König zu ehren. 

1. Gleich wie Man ohne Zahl 
im blauen Himmels-Saal 

bey schwarzen Nachtes-Zeiten 
in vollen Lieblichkeiten 

die Sternen sechen kann. 
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2. Also in Deinem Reich 

bey Tag und Nacht zugleich, 
bey Monn- und Sonnen-Schein 
der Narren gross und kleine 
trifft Man in Unzahl an. 

3. Was muss seyn für ein Geist, 
der so vihl Narren weisst 

Klug vor und nachzugeben, 
mit ihnen wühl zu leben, 
in gutem Frid und Ruh? 

4. Er muss' der Gscheidest seyn, 
dem alles diss fallt ein, 

den ziech ich bey den Haaren 
unter die GötterSchaaren, 
Er ist kein Narr, kein Kuo. 

5. Frolockh Hirss- und Laplandt, 
Du bist in Glückhes-Standt. 

weil N. regieret 
den Scepter nunmehr führet, 
das Glückhe schmeichlet Dir. 

6. Himmel, gib langes Leben, 
Glück und Heil darneben, 

so wird Er goldne Zeiten 
auf Unss alle herleiten, 

diss herzlich wünschen Wir." 

„Besatzung deren Höchen Ehrenstellen und Königlichen Reichs- 
ämtern für das Jahr 1766. 

1. Der Hoch würdige P. Guardian Petrus uon Unterwaiden als 
General-Inspector über alle Königliche îegulierte Trupen. 

2. Der Wohl Ehrwürdige P.Simon, Vicaritis, Königlicher Hoof- 
Meister und General-Inspector über das Finanz-Weesen. 

3. HeiT N. Vice-König und Ex pe étant auf nacliBt Köufftiges Jahr. 

4. P. Senioi Alban, Hoof-Mahler und Director über die Wienacht. 

5. P. Frideric, Königlicher Fecht- und Tantz- Meister. 

6 P. Meinrad, Königlicher Stock- und Sack-Uhrenmacher. 

7. P. Barnabas, Oberist über das Königliche Cadeten-Corps und 
Oberau fse h er über die Gold- und Silber-Berg- Werckh. 

8. P. Heliodor, Königlicher Dollmetsch und Beicht-Vatter. 

9. P. Seraphin, Hoofprediger und Ceremoni-M eister. 

10. P. Carolu«, Königlicher Schatzmeister über all sein Hudel 
und Haab. 

11. P. Angelicua, Missionarius in Hirsslandt und allen König- 
lichen Erbländern. 

12. P. Gervasius, Hoofprediger der Könnigin und Pfarrherr 
des Königlichen Spithals. 
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13. P. Isaac, Königlicher PoBt-Din'Ctor und Oberaufseher 
über die Invaliden. 

14 Hr. Frühmesser ab dorn Steyerberg, Beicht-Vatter der 
Königin und Instruetor der Königlichen Printzessinen. 

15. Hr. Caplan Stedelin, Königlicher Hoof-Caplan. 

16. Hr. Caplan Zey, Professur auf der Königlichen Acaderaj. 

17. Hr. Leütenant Tanner, Oberist über ein Regiment Cavalleri. 

18. Hr. Leütenant Zeno aui Ospithal, Proviant-Meister und 
Inspector über die Königliche Magazin. 

19. Hr. Melchior Kam er, Ober ist über ein Husaren-Regiment 
und Königlicher Mundschenk. 

20. Hr. Haubt Mann Georg Franc um Hospithal, König- 
licher Leibmedicus und Bartbutzer. 

21. Hr. Schulvogt Baltz Tanner, Hoofmeister über alle König- 
liche Säu, GSiss, Kalber und Rinder. 

22. Caspar Abegg, Königlicher Ehegaumer und Marque- 
tenter. 

23. Bruder Vitus, Feürlauffer. 

Br. Carolus, Königlicher Tafeldeckh. 

Br. Jacobonus, Brodfeckher. 

Br. Koch, Caminfeger. 

N., Oberist, Stal 1-M eister. 

N., Truchsess. 

N., Hoof-Narr." 



Les croyances populaires au Pays-d'Enhaut 

(Haute-Gruyère). 

Par Ed. Lambclet, pasteur à Rossiniére. 

Au Pays-d'Enkaut vaudois (Haute-Gruyère) comme ail- 
leurs, la superstition jadis florissante est forcée de disparaître 
devant toutes les clartés que projette une civilisation dont 
l'un des caractères principaux est d'être l'ennemie du merveilleux, 
du moins d'un certain merveilleux. Aussi le moment est-il 
venu de rassembler les débris de ce qui fut jadis un arbre 
immense dont le feuillage touffu répandait une ombre malfai- 
sante et de les déposer, avec tant d'autres choses du temps 
passé, dans le musée affecté au folklore suisse. C'est là qu'à 
l'avenir il faudra les étudier pour reconstituer l'histoire, les 
mœurs et surtout la mentalité des anciens âges. 
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Les débris do la superstition au Pays-d'Enhaut n'offrent 
rien qui la distingue particulièrement de ceux qu'on retrouve 
ailleurs, spécialement dans la Suisse romande. Cela s'explique 
sans peine, quand on apprend que la Haute-Gruyère ne fut 
guère habitée qu'à partir du X» siècle l ) et très vraisemblable- 
ment par des colons venus de la partie inférieure de la vallée, 
soit en remontant le cours de l'Hongrin, soit en franchissant 
le défilé de la Tine. Ces colons apportèrent naturellement dans 
leur nouvel habitat leurs mœurs, leurs croyances et leur lan- 
gage, si bien que, par ce dernier surtout, à savoir le patois, 
on peut aisément aujourd'hui encore reconnaître leur origine. 
C'est dire que l'on ne doit pas s'attendre à rencontrer dans 
les pages suivantes une matière très différente de celle que 
renferment habituellement les Archives suisses des traditions 
populaires. Peut-être serait-il justo cependant de faire une 
exception en faveur d'une certaine classe de documents, de 
celle qui comprend les formules dites « secrets », dont quelques- 
uns ont un cachet tout spécial, original ou plutôt originel, 
ainsi qu'on pourra en juger. 

Lorsqu'on cherche à établir une classification dans les 
matériaux fournis par la superstition au Pays-d'Enhaut. comme 
du reste ailleurs, on s'aperçoit sans peine que la meilleure est 
celle qui découle de leur histoire. C'est celle que j'ai adoptée, 
comme étant la plus naturelle et la plus logique, pour les 
principales divisions de cette étude. Conformément à l'histoire, 
j'ai donc donné à cette dernière trois parties qui seront, si on 
le veut bien, commo les branches maîtresses de l'arbre auquel 
j'ai fait allusion plus haut et qui, pour cette raison, seront 
désignées comme telles. En conséquence, nous passerons suc- 
cessivement en revue, d'abord la branche païenne, puis la 
branche chrétienne, enfin la branche magique. 

I. Branche païenne. 

A cette branche se rattachent naturellement les débris 
des religions qui ont précédé le christianisme sur le sol de 
l'Helvétie occidentale, lesquelles, on le sait, ont été, dans l'ordre 
historique, la religion des Helvètes, celle des Romains et celle 

1) Voyez en part. Histoire du comté de Gruyère, par Hisely. Tome* X 
et XI des Mémoires et documents de la Société d'histoire de la Suisse romande 
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dos Burgondes. Je n'ai pas bosoin de dire que l'étude de ces 
débris ne nous retiendra pas longtemps, ces religions ayant 
laissé peu de vestiges. 

Le principal d'entre eux est représenté par la croyance 
au servant (chèrvan 1 dans le patois de la contrée), esprit fa- 
milier, gardien du chalet et du troupeau. Les vachers avaient 
pour lui plus que de la vénération et, en retour de ses ser- 
vices, lui réservaient chaque jour une portion de crème, dont 
ils n'auraient pu le priver sans s'attirer son inimitié. Dans 
certains alpages, on l'avait vu voillant sur les bêtes, do nuit 
comme de jour, et pour cette raison on l'appelait le Pâtre 
(lô Pa&rô). 

C'est sans doute aussi lo souvenir bien effacé d'une divi- 
nité romaine, qu'on retrouve dans le mot nilon*), qui s'appli- 
quait à un individu ou à un enfant rusé et espiègle, par 
analogie, semble-t-il, avec un lutin de la même famille que le 
servant, mais moins favorable aux humains, si l'on en juge 
par ce fait que son nom servait aussi à désigner, d'une façon 
détournée, le Diable, comme nous le verrons plus loin. 

A ces deux débris 9 ) du paganisme, je joins les dictons 
suivants auxquels je crois pouvoir attribuer une origine sem- 
blable, faute de leur en découvrir une autre. Leur contenu ine 
semble ne laisser aucun doute à ce sujet 4 ). 

1. Lormprori j>art pour la foire, si l'on rencontre en sortant de chez 
soi un chat ou une femme, cela indique de la mauvaise chance. Il vaut 
mieux rentrer chez soi. Si l'on rencontre un enfant, c'est un heureux présage. 

2. Si l'on conduit une vache à la foire et qu'au sortir de l'écurie elle 
franchisse le seuil en avançant le pied gauche, c'est un mauvais présage. 

3. Si en allant à la chasse, on rencontre une femme, on fait mieux 
de rester chez soi. 

4. Si l'on rencontre une femme en allant consulter un juge, ou de- 
mander du secours, il faut s'en retourner, la démarche devant être inutile. 
Si l'on rencontre un homme, on obtiendra au-delà de se» désirs. 

5. Si en allant au tir, on rencontre une femme, on n'aura pas de 
prix. Toutefois si la femme porte des provisions, c'est moins à redouter, 

') Chèrvan, du latin servans, de nervarc conserver, garder. — l ) 
Ni ton, du latin neptunum accusât, de Neptunus Le vieux français disait 
netun, luitun, d'où le mot actuel lutin. — ') La croyance aux dames blan- 
cbes a existé dans la contrée, mais semble originaire des Ormonts. S'a^is- 
sait-il des fées proprement, ou de revenants a l'aspect féminin, c'est ce que 
je n'ai pu déterminer. — *) On remarquera que plusieurs de ces dictons se 
retrouvent dans d'antres pays, particulièrement en France. Ils n'en sont que 
plus intéressants. (Kid.) 
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les chances d'en avoir un augmentant avec la charge. Mais il vaut mieux 
rencontrer un homme à vide qu'une femme chargée. 

6. Pour avoir chance au tir, il faut que la femme du tireur lance un 
balai sur ses talons, et lui-même ne doit ni se retourner ni ré]>ondre. 

7. Si le jour de l'an, la première personne qu'on rencontre est une 
femme, on aura mauvaise chance toute l'année. 

8. Lorsqu'une femme est en espérance, si elle part du pied gauche 
ou que la chouette vienne crier près de la maison, c'est une fille qui naîtra ; 
si elle part du pied droit ou que le chat-huant crie près de ta maison, c'est 
un garçon. 

9. Si dans une maison il y a une femme près d'accoucher, au mo- 
ment où l'on fait la lessive, il faut sortir le envier dès qu'il ne s'y trouvera 
plus de linge, parce qu'aussi longtemps que la cuve vide restera danB la 
maison, aussi longtemjts dureront les douleurs de l'enfantement. 

10. Lorsqu'une femme est indisposée et qu'elle voit tuer un porc, 
l'animal ne mourra que très difficilement De même si elle tient une bou- 
teille de vinaigre ou qu'elle la touche, le liquide se gâtera. De même si elle 
tient une peau de cail (estomac de veau), le cail ne sera bon qu'a faire 
gonfler les pièces de fromage. 

11. Pour qu'un enfant tette bien, il faut lui faire donner trois fois le 
tour du ,créinailler" la tête la première. 

12. Il ne faut creuser des fondations qu'au défaut de la lune, afin 
qu'il ne se produise aucun affaissement. 

13. Il ne faut couper le bois à bâtir qu'à la lune rouge, autrement 
il se fend et se travaille. De même il ne faut couper le bois â brûler qu'à 
pareil moment, autrement il ne fait que charbonner, au lieu de tlamber. 

14. Il ne faut monter une cheminée que lorsque ta lune est en crois- 
sance, si l'on veut qu'elle tire bien. 

16. Il faut poser les fenêtres ou les doubles fenêtres quand la lune 
est à son défaut, si l'on ne veut pas qu'elles suintent à l'intérieur. 

16. Il faut mettre le feu au fourneau pour la première fois en hiver 
au défaut de la lune, si l'on veut éviter l'humidité dans la chambre. 

17. Si l'on trouve du fer ou des clous sur son chemin, on peut s'at- 
tendre à recevoir un présent. 

Je m'arrête ici dans cette Enumeration, ce qui reste étant 
tout à t'ait semblable aux croyances superstitieuses du vulgaire. 

Voilà donc la branche païenne. On ne sera pas surpris de 
sa petitesse, si l'on songe que l'Eglise triomphante fit une 
guerre acharnée aux cultes idolâtres qui, sous ses coups répé- 
tés, finirent par disparaître, ou se maintinrent avec peine dans 
leur dernier refuge, la superstition. ') 

Nous voici amenés tout naturellement par là à l'étude de 

la branche chrétienne et de ses divers rameaux. 

') Il faut joindre à celle-ci les noms de lieux, assez nombreux dans la 
Suisse romande et rappelant par leur origine le nom de telle ou telle divi- 
nité celte, romaine ou burgonde 
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II. Branche chrétienne. 

Comme on peut le penser, c'est la plus forte, la plus riche 
et la plus intéressante. Puisque j'ai parlé de ses ramifications, 
je vais sans plus tarder les indiquer, afin de mettre un peu 
d'ordre dans le fouillis des matériaux que nous avons à examiner. 

Le premier de ces rameaux est représenté par les croyan- 
ces concernant la vie future, le second par les formules ou 
«secrets», le troisième par la légende diabolique, le quatrième 
par un certain nombre de notions superstitieuses. 

I. Croyances concernant la vie future. 

Au Pays-d'Enhaut comme ailleurs, la croyance aux reve- 
nants, issue du dogme chrétien do la survivance de l'être 
humain, a eu jadis de nombreux et fervents adeptes. Quand 
on disait d'un bâtiment : Vai apérehai ') (on y aperçoit), on 
savait à quoi s'en tenir. En s'en approchant, on s'exposait à 
la rencontre d'un ap % rchdvron (revenant). Cependant il pou- 
vait arriver qu'on se trouvât en face d'un feu-follet, auquel 
ou donnait le nom singulier de pouärta-baona (porte-borne), 
parce qu'on voyait en lui l'âme errante d'une personne peu 
scrupuleuse qui de son vivant avait déplacé la borne d'un 
champ et était forcée après su mort de revenir sur le lieu du 
délit jusqu'à ce qu'une réparation survînt. 

II. Formales d'exorcisme ou „seorets". 

Je dis formules d'exorcisme car à mes yeux les documents 
que je vais reproduire ne sont pas autre chose, ainsi que je 
vais le faire voir et ainsi que chacun pourra s'en convaincre 
en les examinant de prés et en les rapprochant de tous ceux 
que renferment les Archives. 

Comme on le sait, le christianisme orthodoxo a établi une 
relation complète entre le mal moral et le mal physique qu'il 
fait dépendre d'une cause commune, à savoir la désobéissance 
do l'homme à Dieu, par suite do l'intervention de Satan, de- 
venu par cela même le maître réel de l'humanité. Dans ces 
conditions, la tâche du Christ était d'établir le règne de Dieu 

') Un certain nombre i!e mots patois figurant dans cette étude, je 
crois utile de faire savoir que l'orthographe employée est celle qui a été 
adoptée pour la rédaction du Glossaire des patois de la Suisse romande, 
l'orthographie phonétique. 
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à la place du règne du Démon et d'arracher les hommes à 
l'empire du mal. du mal physique comme du mal moral. Dans 
les Evangiles, le Sauveur du monde apparaît fréquemment 
comme le vainqueur du péché, de la maladie et de la mort, 
ainsi que des suppôts de Satan. En particulier, lorsqu'il se 
propose de guérir un de ces malheureux que son entourage 
considérait comme possédés du démon, il interpelle celui-ci, le 
tance et l'adjure de se retirer, pratiquant un véritable exorcisme, 
si l'on s'en rapporte aux déclarations de ceux qui furent té- 
moins de ces cas de guérison. 

C'est forte de ces faits et de certaines déclarations du Maître 
à ses disciples que l'Eglise s'est donné le pouvoir d'exorciser 
les démons, à la présence et à l'influence desquels étaient at- 
tribuées certaines maladies. Mais peu à peu, ce qui devait 
arriver arriva, l'esprit des simples ignorant les distinctions 
subtiles. La plupart dos maladies furent censées l'œuvre du 
Diable et de ses serviteurs, si bien qu'on finit par exorciser 
et cellos-ci et ceux-là, désormais confondus. 

Jo crois donc justo le terme d'exorcismes que j'ai donné 
aux formules ou « secrets », qui ont pour but la guérison des 
maladies dos gens ou des bêtes. 

Ici une question se pose. Qui a composé ces formules? 
N'ayant pu le découvrir, j'en suis réduit à une supposition. 
Après ce que je viens de dire sur l'origine des exorcismes. je 
suis porté à admettre que les auteurs de ces socrets furent des 
prêtres ou des moines, auxquels l'Eglise avait conféré les pou- 
voirs qu'ello disait avoir reçus du Christ et des apôtres. Je 
remarque, entrautres traits caractéristiques, que ces documents 
font très volontiers allusion à des faits bibliques que seuls 
des prêtres pouvaient connaître, dans un temps d'ignorance 
comme le moyen-âge. Si dans la suite de simples laïques pu- 
rent s'en servir, c'est parce que leurs possesseurs attitrés 
trouvèrent à propos de les leur communiquer, non sans quelque 
compensation sans doute 1 ). 

Quoiqu'il on soit, ces formules se sont en général bien 
conservées à travers les siècles et nous sont parvenues, la 

') Do tout temps, les capucins ont en la réputation d'exorciseurs puis- 
sant» Il n'y a pas très longtemps que certaines gens de la contrée allaient 
à Bulle requérir l'intervention de ces moines dans certains cas où la sor- 
cellerie avait fait des siennes. 
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plupart en français, san9 grandes altérations, ce qui tient au 
fait que, pour ne pas nuire à leur vertu, on s'efforçait de les 
dire mot pour mot 1 ). 

Voici du reste quelques-unes dos conditions à observer dans 
leur emploi. La personne qui possède un € secret » ne doit le 
transmettro qu'à une plus jeune qu'elle et qui croit à son 
efficacité; à défaut de quoi celle-ci s'évanouit. Quant au secret 
il doit être dit trois fois, ce qui est le cas le plus fréquent; 
il faut le dire une fois au moins vers l'être souffrant et, 
en se rendant vers celui-ci, avoir soin de prendre avec soi 
un objet qu'on pourra lui laisser. Si le patient ou celui qui 
s'y intéresse, offre de payer celui qui a dit la formule, il 
doit se garder de dire: c Je vous donne ceci pour vous payer», 
et ne pas même remercier. Il doit remettre son argent dans 
la main du guérisseur, sans rien dire, et le guérisseur de son 
côté doit se retirer sans remercier. 

Je n'ai pas besoin de déclarer que les possesseurs de ces 
« secrets » sont convaincus de leur efficacité et citent avec la 
plus grande assurance des cas nombreux où le mal exorcisé a 
disparu sur le champ comme par miracle. Toutefois leurs affir- 
mations, auxquelles manque la garantie d'un contrôle sérieux, 
prêtent gravement le flanc au doute. Mais n'oublions pas que 
la foi, comme l'amour, rend aveugle. 

Ceci dit, je donne maintenant les formules d'exorcisme 
que leurs possesseurs ont consenti à me livrer sans peine 2 ), et 
que j'ai classées d'après les maux qu'elles sont destinées à 
guérir. Je commence naturellement par celles qui concernent 
l'homme. 

A. EXORCISMES POUR L'HOMME. 

1. SkCBETS POLB ARRÊTER LE 8ANQ. 

Premier groupe.*) 

1. De Château-d'Œx : Trois anges descendant du ciel trouvèrent les 
plaies de notre Seigneur saignant; l'une 4 ) l'arrête, l'autre la bouche et l'au- 
tre dit: par ici n'en puisse-t-il (sortir) plus goutte qui dégoutte; au nom 

*) Comme on le verra plus loin, certaines formules, dont le texte 
s'était altéré au point d'être inintelligible, étaient cependant récitées et 
écrites dans la même foi à leur vertu. — *) En général, j'ai reproduit le 
texte en corrigeant l'orthographe et la ponctuation presque toujours défec- 
tueuses. J'ai mis entre parenthèses les mots nécessaires au sens et absents 
du texte ou défigurés. — ») Voyez Archives suisses. Année 1898, p. 232 
et suiv., année 1899, p. 137. — *) Je conserve ce féminin caractéristique. 

Schweiz. Archiv für Volkskunde Band XII (1908). 7 
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du Pèro, du Fils et du St-Esprit, sang arrête-toi. Je prie Dieu qui (qu'il) 
t'arrête en sorte que tu ne puisse» plus ni saigner ni pourrir aucunement, 
au nom du Père, du Fils et du St-Esprit. Ce que Dieu a fait est bien fait 
et ce que nous ferons le sera, s'il lui plaît. Sang tu (qui) a tant de pouvoir, 
sang, que tu en (n'en) aies (pas) plus de sortir de ton corps que l'âme 
damnée n'a d'entrer dans le paradis. Au nom du Père, du Fils et du 
St-Esprit. Amen. 

2. 11 y a trois anges qui passent sur un pont. L'une 1 ) dit passe, 
l'autre dit: saigne, l'autre qui (qu'il) n'en sorte pas une autre goutte, au 
nom du Père, etc. Amen. 

3. De Rougemont et Rossinière : Notre aide soit au nom de Dieu, 
amen. Notre Dame se promenait un jour en haut et en bas par un pré. 
Elle rencontre trois sortes d'herbes: l'une s'appelait antagne (?), l'autre 
arête des veines (?), de nom il n'en seigne (n'en saigne?) plus qu'il ne coûte (0, 
au nom du Père, etc. Amen. 

4. De YEtivaz : Nous sommes trois frères sur la terre, le premier 
dit sang (saigne?), le second dit: arrête, le troisième dit: étouffe ; au nom 
du Père, etc. Amen. 

6. De Rossinière: Il y a trois étoiles au ciel, l'une pour guérir les 
plaies, l'autre les bandes (bander) et l'autre les Gouttes (égoutter). en sorte 
qu'il ne sorte pas une goutte de sang de la saignée, au nom du Père, etc. 
Amen. — Il faut la dire trois fois pour une personne, neuf fois pour une bête. 

6. De Rougemont et Rossinière: Au nom du Père, etc. Tout ce que 
Dieu a fait est bien fait. Ceci sera s'il lui plaît. Ainsi tout sang soit arrêté 
comme la Parole de Dieu est véritable. — Il faut dire trois fois Notre Père 
et dire au nom du Père, etc. 

Deuxième groupe. 1 ) 

7. De Château-d'Œx : Au nom du Père, du Fils, etc. Dire par trois 
fois ces paroles et nommer la personne saignée. — (Que) ce sang se tienne 
en toi comme Dieu se tient en soi, (que ce) sang se tienne dans ses veines 
comme Dieu a souffert ses peines, (que ce) sang se tienne dans son corps 
comme Dieu a souffert la mort, que cette heure soit aussi bonne comme 
l'heure que notre Seigneur est venu au monde. .le te veux arrêter le sang 
aussi bien que Jésus-Christ arrêta le ruisseau de ses dons lorsque les Juifs 
le percèrent. Au nom du père. etc. Amen. — A dire trois fois ces mots. 

8. De Rougemont et Rossinière : Reine des veines, tiens, tiens, tiens-toi 
bien dans tes veines comme notre Seigneur a tenu son sang sur l'arbre de 
la croix. Au nom du Père, etc. Amen. — Dire trois fois. 

9. Sang, sang, rouge fontaine, arrête-toi dans tes veines comme le so- 
leil et la lune se sont arrêtés sur la montagne d'Ararat. Au nom du Père, 
etc. Amen. — A dire trois fois. 

10. Grande fontaine rouge, arrête-toi au nom du Père, etc. 

11. De Rougemont: Sang, sang, arrête- toi, sang tiens toi dans les 
veiues, car (comme) il est vrai que Jésus-Chist a souffert ses peines, au 
nom du Père, etc. Amen. — A dire trois fois. 

') Je conserve ce féminin caractéristique. — 2 ) Voy. Arch. Suisses. 
Année 1898, p. 232 et suiv. Année 1899, p. 137. Année 1900, p. 321. 
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12. D'un manuscrit de Romnière, j'ai tiré cette formule qui pourrait 
bien être la fonuule primitive: 

Sanguis niane in te — Sicut fecit Christus in se. 
Sanguis niane in tua vena. — Sicut Christus in sua pœna, 
Sanguis man« finis, - Sicut Christus quando Aiit crucifixus '). 
A dire trois fui» 

13. Même source: Au uum du Père, etc. Notre Seigneur Jesus-Christ 
est né à Bethléhem, nuire S. J.-C. est amené (?) à Nazareth, notre S. J.-C. 
est mis a mort en (à) Jérusalem ; tout ainsi que les (ces) paroles sont véri- 
tables, sang, arrête-toi, ohlie (oublie?) ton cor <cours?) et le nom à (de) 
la personne et à (de) la bête, sang oblie ton cor de par le St-Esprit. Amen. 

H. De Rougemont: Notre Seigneur Jésus-Christ est mort et il est 
ressuscité; ainsi (il) est revenu à son état primitif. (Toi) aussi tu es né en 
bonne conformation; ce qui te traverse te quittera et tu reviendras en ton 
état primitif, au nom de Dieu, notre Père, au nom de J.-C, son Fils et au 
nom du St-Esprit. Amen. 

II. SECRETS POU* ARRETER LE „DETROIT" OU ATROPHIE. 

15. De Rossinière et Rougemoni: Te fê pbr là dèkrè. *) K» lb dèkrè, 
ch'n'âiè di lô chan i nèr, di le nèr a la mybla, di la mybla i j'ou, di le j'ou 
a la Uèr, di la tsèr a la pi, di la pi a la pèra *), di la pèra a Vivow *). 
Au nom du Père, etc. — La dire trois fois à l'époque où la lune croît, en 
commencent le premier mercredi. 

Voici la traduction de cette formule assurément originale 
par ses données anatomiques : 

« Je te fais pour le décroit. Que le décroit s'en aille depuis (sic) le 
sang aux nerfs, depuis les nerfs à la inoëlle, depuis la moelle aux os 
depuis les os à la chair, depuis la chair à la peau, depuis la peau à la 
pierre *, depuis la pierre à l'eau *. » 

Une formule semblable en français spécifie qu'elle doit 
être dite comme ci-dessus, à la lune croissante, le premier 
mercredi du mois, à jeun, trois matins de suite, en suspendant 
trois autres matins. 

16. De Château-d'Œx : Jeute (ou Sente?) chair, je te défends que tu 
ne décroisses plus; ainsi dois-tu croître comme Dieu le Père croisse et la 
Vierge Marie en Terre Sainte Trinité à tout jamais. Amen, ainsi soit-il. 
Ame, pense comme notre Seigneur Jésus-Christ a pensé sur l'arbre de la 

*) Voici la traduction: Sang, reste en toi — Comme fit Christ en soi. 
— Sang, reste en la veine — Comme Christ en sa peine. — Sang reste 
fixé — Comme Christ quand il fut crucifié — ») D'après une formule sem- 
blable, recueillie à Rougemont, il faudrait lire : depuis la peau à la pierre, 
depuis la pierre à la mer. Une autre formule de Hossinière contient la même 
leçon. Bien qu'elles soient en français, leur leçon est plus vraisemblable quant 
au mot terre (au lieu de pierre , mais moins quant au mot mer iau lieu 
d'eau). La confusion entre pierre et terre pouvait se produire. 
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croix, au nom «lu Père, etc Amen. — Vous direz la prière trois fois par 
matin trois matins de suite. Si c'est pour une bête vous irez sur l'eau, et 
vous mesurerez le membre malade avec du fil blanc et du noir. 

17. De Rossinière: Décret (décroit) que tu ne décroisses pas non p!us 
que notre Seigneur Jésus-Christ n'a point décru et ainsi que la très sainte 
Trinité ne décrétera (décroîtra) jamais. Amen Au nom du Père, etc. — Il 
laut la dire trois fois, ainsi que Notre Père. 

Cette formule est précédée d'une recette rédigée en ces 

termes : 

Il faut prendre du levit (levet, qui désigne le cytise ou le gui, selon 
le patois auquel ce mot a été emprunté), qui a cru dessus un pèray 1 (pier- 
rier) et le prendre pour cela au mois de juillet, au premier quartier de la 
lune sur 1 ) le signe de la Balance, puis il faut l'attacher au cou de lagent 1 ) 
(personne) ou de la bête et dire la formule. 

18. De Rougemoni et Rossinière: Notre aide soit, etc. Fais que ce 
mal de décroit s'en aille comme la rosée des prés s'en va en été de dessus 
la terre, lorsque le soleil est levé et beau levé. Au nom du Père, etc. — 
A dire trois fois trois jours de suite à la lune croissante. 

19. De Rougemont : Au nom de Dieu, amen. (Que) tout ce que je 
vois et que je touche ne croisse pas; ainsi ce membre qui a le décroit. Je 
vous prie, grand Dieu, de le faire décroître comme l'herbe qui sort de la 
terre. Tu es né de terre et tu retournera» en terre. Au nom du Père, etc 
Amen. 

20. Dire trois fois au nom du Père, du Fils et du St-Esprit et neuf 
fois: Décroit, Dieu l'arrête (t'arrête t. Au nom du Père, etc. 

III. Secret» eoiR imssipkk lks uahtres. 

L'espèce bovine est sujette, on le sait, à contracter des 
dartres qui se communiquent fréquemment aux personnes qui 
vivent avec elle. Ainsi s'explique l'existence des formules sui- 
vantes dont la teneur originale fait des exorcismes bien carac- 
térisés. 

21. De Rossinière et Rougemont : Chûa 9 ) pouta chûa, ch» sti dmikrà 
t'a chäi yu, Vùtrb ébmikrù, t'a ankitr chäi yu? 

21. 1" variante de Rougemont : Chûa, pouta chûa, lö cbmikrO t'a chäi 
yu, è 10 devundrà t'a ankor chäi uY 

21. 2« variante de VEtivaz: Chûa, pouta chûa, sti dmikrb tou chäi i. 
cbvundrô ka vun chäi chiri tou? 

») Je conserve à dessein ces mots du texte. — ») Ce mot semble dé- 
signer le mal lui-même, mais il est inconnu du patois local et du patois en 
général, ainsi que cela ressort de mes recherches. A défaut d'une traduction 
exacte, je le traduis provisoirement comme s'il y avait dans le texte le 
mot krûa -— croissance, en supposant que par suite de l'emploi fréquent de 
cette formule, des erreurs ont pu se produire dans son audition et sa rédac- 
tion, ainsi qu'on peut s'en rendre compte par les formules suivantes. 
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21. 3« variante de YEtivaz: Dairda t dairda, pouta kOa, sti dgmikrà 
tou chai t, cbmikrö k» tun chài chéri tou Y 

Voici le sens de ces formules dans l'ordre ci-dessus : 

Croissance, vilaine croissance, si ce mercredi t'a ci (ici) 1 vu, l'autre 
mercredi t'a (-t-il)' encore ici vu? 

1» var. : Croissance, vilaine croissance, le mercredi t'a ici vu et le 
vendredi t'a (-t-il) 1 encore ici vu? 

2« var. : Croissance, vilaine croissance, ce mercredi tu ici es, vendredi 
qui vient ici seras tu ? 

3« var. : Dartre, dartre, vilaine dartre, ce mercredi tu ici eB, mercredi 
qui vient ici seras-tu?) 3 

22. De YEtivaz : Notre aide soit au nom du Père, etc. Amen. J'enlève 
ce feu et cette inflammation, au nom du Père, du Fils et du St-Esprit. 
Dalrde va-t-en et ne reviens jamais. Au nom du Père, etc. Amen. 

Ces formules sont accompagnées d'indications sur la façon 
de les dire. Ainsi en prononçant la formule 21e, il faut mouiller 
le doigt, l'index sans doute, et faire le tour de la dartre « à 
rebours du soleil». C'est à la lune décroissante et le mercredi 
que l'on doit procéder, mais on le peut aussi le vendredi. En 
prononçant la formule 22e , l'on doit cerner (chèrnyî) la dartre 
avec un objet pointu, mais de façon à pouvoir dire le secret 
trois fois, tout en faisant cela. Cos indications sont complé- 
tées dans la formule suivante, qui semble destinée plutôt au 
bétail, mais que je transcris ici, crainte do me tromper. 

23. De Rossinière: Il faut prendre une tache 4 (clou à tête quadran- 
gulaire, en patoiB tat&) pour chèrnî (cerner, en patois chèrnyî) la dierde 
(dartre, en patois dairda) et dire on même temps: Dierdes, et puis dierdes, 
allez-vous en dans votre maison neuve ; comme l'herbe verte qui sèche, 
séchez, puissiez- vous est(?) entrer en terre sans jamais n'en ressortir. Puis 
vous prendrez la tache et la planterez sur la porte de récurie, le premier 
mercredi de la lune. 

La formule qui suit, tout-à-fait semblable, renferme cette 
particularité que les voyelles sont remplacées dans chaque mot 
par des chiffres : a — 1, e 2, i 3, o - 4, u — 5. 

IV. SeCRET8 POUR LES MALADIES DE8 YEUX. 

24. Pour la tache, l'ongle* ) et le dragon 5 ). — De Château d'(Ex : 

') Je conserve en français la construction patoise, pleine de saveur. — 
*) Il y a sûrement une question, bien que le patois ne la fasse pas sentir, 
car le point interrogatif n'y figure pas, du moins dans le texte que j'ai eu 
entre les mains. Voyez du reste la 2 e et 3« variante. — 3 ) Chacune des 
formules se termine par l'invocation : Au nom du Père, etc., en français. — 
4 ) Je conserve, à cause de leur saveur, certains mots du texte. — J ) Variétés de 
la tache, le dragon tout au moins, l'ongle pouvant être un bouton à la paupière. 
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Point 1 ) et oint et aussi bien point et oint comme notre Seigneur Jésus-Christ 
a été point et oint sur la croix. Au nom du Père, etc., répété trois fois. — 
La même formule peut se dire pour les dartres qu'il faut cerner*) tout 
d'abord et nommer. 

25. — De Château-d'Œx et Rougemont: Il y avait trois pèlerins aux 
bords de la mer qui goutte de leurs yeux ne voyaient. Volontiers (ils) 
allèrent vers notre Seigneur Jésus-Christ (afin) qu'il leur retourne s (redonne ?) 
leur belle clarté. Allez vers StJean et vers St-Pierre (afin) qu'ils vous tou- 
chent avec le doigt, le petit, (et) aprèB, que la fleur 8 (flueur?), la tache et 
l'ongle n'y viennent, ni quelle autre maladie que ce soit. Dieu a commandé 
de sa bouche qu'elles s'en aillent, au nom de Dieu, du Père, etc. 

26. De Château-d'Œx et Rougemont: Saint Jean et Saint Pierre mar- 
chèrent (marchaient) sur (vers) la mer. Ils rencontrèrent un Evangéliste qui 
leur demanda: Où allez-vous? — Je m'en vais*) vers Dieu si chair je 
voyais, lui traînez-vous trois fois le doigt qui es devant le petit doigt que 
tu ne laisse ni l'ongle, ni la tache autre que le blanc et le noir (de l'œil), 
comme notre Seigneur Jésus Christ le vous a ordonné. Au nom du Père, etc. 

27. De Château-d'Œx; Au nom du Père, etc. Espina, que Dieu a 
faite et bénie (en) te doué (donnant) toute sorte de vertus, je te regarde 
pour la tache 5 ), soit tache noire, soit tache rouge, soit tache blanche, soit 
l'ongle, soit venu de mauvais vents, en terre puisses-tu aller. — A dire 
trois fois en tenant une aiguille fespina V) un peu grosse que l'on fait re- 
garder par la personne (malade) et avec laquelle on fait trois fois le tour 
de l'œil, en ayant le doigt mouilé. 

V. SeCRKTS POUR LA BBULUBK, INFLAMMATION, nÊVBK, RTC. 

28. Pour l'inflammation avec crainte de grangrène. — De Rossinière 
et Rougemont: Au nom du Père, etc. (Comme?) Judas était en fureur et 
en chaleur, par sa fureur et sa chaleur il changea de couleur, quand il 
trahit notre Seigneur. Au nom du Père, etc. — A répéter trois fois. 

29. Pour la brûlure — De Rossinière : Feu, perds ta chaleur comme 
Judas changea de couleur quand il trahit notre Seigneur. Au nom, etc. — 
A dire trois fois en soufflant trois fois sur la brûlure. 

3U. Pour la fièvre. — De Rossimère: Piètre a prouvé 6 ) St-Pierre était 
assis devant la porte de Jérusalem notre Seigneur y survient qui lui dit: 

J ) Point veut dire ici percé. C'est le participe passé du verbe poindre. 
Le texte porte : poin nè oint. La liaison est bien singulière. — *) V. for- 
mule 23. — ») Je conserve, à cause de leur saveur, certains mots du texte. 
— *) Le texte est très obscur, parce qu'incomplet sans doute. Il faut lire 
probablement : Je m'en irais vers Dieu, si chair je voyais. - Ils lui dirent : 
traînez -vous trois fois, etc. Mais pour cela il faut changer ce qui précède et 
lire : Ils lui demandèrent : Où allez-vous ? — s ) Voy. Archu es suisses. Ann. 
1897, p. 233. — 6 ) Le texte est très défectueux II faut lire peut-être : 
(Secret de) Pierre approuvé ou éprouvé, (car) St-Pierre était assis, etc. Il y 
a dans cette formule une allusion à un fait rapporté par les Evangiles. Seu- 
lement d'après, ces derniers, c'est la mère de Pierre qui souffrait de la 
fièvre. 
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Pierre que fais-tu la gissant (gisant ou gémissant?). Lequel répondit : Sei- 
gneur je suis affligé d'une mauvaise fièvre, lequel se leva et guérit comme 
auparavant et suivit notre Seigneur. Et Pierre lui dit : Je te prie, Seigneur, 
(que celui) qui dira ces paroles, la fièvre ne le puisse graver'). Et Jésus lui 
dit: qu'il te soit fait selon ta demande. Amen. 

31. Pour l'inflammation. — De Rossinière et Rougemont : Au nom, etc. 
Te fé pQr là tsô. K» là txô ch' n'âlè*). Au nom du Père, etc. Amen. — On 
souffle trois fois, on fait la croix trois fois et on fait le tout trois fois. 

VI. Sechkts pour diffékewts maux, doitlei ss, cbampks, point». 

32. Pour l'effort, entorse, foulure — De VEtivaz : Il faut que ce 
mal s'en aille. Au nom du Père, du Fils et du St-Esprit, ainsi soit-il. Amen. 
Puis dire trois fois : Notre Père, en passant la main sur la partie malade et 
en ajoutant, la dernière fois : Guéris ce mal. — Il faut faire cela le premier 
mercredi de la lune décroissante. 

33. De Rossinière et Rougemont : Dire le symbole des apôtres en com 
mençant par: Je crois au St-Esprit. 

34. Pour l'entorse. - De Rougemont : Entre et sur entre, au nom du 
Père, etc., Amen. 

35. Pour les nerfs (crampe?.!. — De Rougemoni ' : Dire trois fois au nom 
du Père, du Fils et du St-Esprit et trois fois: Nerf, Dieu l'arrête (t'arrête). 

36. Pour la crampe. — De Rossinière et Rougemont ; Crampe, crampe 
je te lie, je te bande que tu ne tourmentes plus le membre de telle per 
sonne. Au nom du Père, etc. 

37. Pour les points. — Même source : Au nom du Père, etc. (Que) 
Dieu passe ici devant moi. Je te jette ma main par (pour) les points. Comme 
j'ai ma foi au bon Dieu qu'ils s'en aillent aussi vite qu'ils Bout venus (Par) 
les quatre animaux, je prie Dieu qu'il les arrête. Au nom du Père, etc. 
Amen. — Dire troi* fois. 

38. Pour un coup reçu — De Rougemont : Dieu a permis que tu 
sois frappé, Dieu permettra que tu sois guéri en touchant le mal avec les 
cinq doigts, en disant trois fois: Dieu te guérisse, Jésus-Christ te purifie, le 
St-Esprit te sanctifie. 

39. Pour enlever les coups. — Même source: Painte 1 (pointe?/ à 
planter, pointe à placer, ainsi le coup s'en aille, au nom du Père, du Fils 
et du St-Esprit. Amen. 

40. Pour les maux de membre. — Do Chàteau-d'Œx : Dire les noms 
et prénoms de la personne malade. Notre aide soit au nom de Dieu, qui a 
fait le ciel et la terre. Amen. Je suis au nom de Dieu auprès d'une telle 
personne pour la guérir de ses maux et ce que Dieu a fait est tout bien 
fait et ce que nous ferons le sera s'il lui plait. Oura*) bruit d'owra 3 ), noyer 
seul noyer') qui porte feuille qui soutient tous maux 1 ), toutes douleurs, 

») Graver, c'est à-dire accabler, abattre. — ») Traduction: (Je) te fais 
pour le chaud. Que le chaud s'en aille. Au nom, etc. — 3 ) Je reproduis le 
texte, inintelligible. — L'oura dans le patois de la contrée, c'est le vent 
d'orage. Qu'est-ce que cette invocation? Que vient faire ici le noyer? Cet 
arbre est rare au Pays-d'Enhaut où il vit difficilement. 
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maux de chaleur, maux de quartier (charbon), maux de membre, maux de 
rein, maux d'époint (de point), soit qu'il ») enfle, soit qu'il soie (toit) au 
sang ou en la chair ou aux os ou aux moelles, soit qu'il soie aux nerfs ou 
aux veines, soit qu'il lui soie soufflé ou qu'il lui vienne de mauvaise œuvre, 
quels maux qu'ils soient, d'où que cela lui vienne; je suis*) au nom de 
Dieu il est bien vrai que mal de membre et que Dieu est aussi et vrai bon 
Dieu que notre mal de membre il ait que maux a il est aussi vrai bon 
Dieu comme la parole de Dieu est véritable terre mère qui porte fleurs, 
qui porte racine», qui soutient tous maux, toutes douleurs. Jésus, au nom 
de Dieu, tu le soutiendras è No (et dire le Nom?) et facilement qui ne le 
peut endurer et patienter. Arrête-toi, mal de membre, quel mal que tu sois. 
Au nom du Père, etc. Amen. 

Cette prière J ) de notre Seigneur que j'ai dite trois fois et celle que 
j'ai dite neuf fois, je la donne à No (le nom) par le nom de Dieu. Que le 
bon Dieu la (le) guérisse de tous ses maux, de toutes ses douleurs En 
terre se puissent-elles en aller, comme la rosée s'en va de dessus la terre 
en été quand le temps est clair (et) se rend (serein). Au nom du Père, du 
Fils et du St-Esprit. Amen. 

41. Pour l'érésypèle. — De Rougemoni: Dieu (soit) devant moi (et) 
6te le chaud et la vilénie aussi vraiment que le soleil lève sur la rosée à 
la St-Jean. Au nom du Père, etc. Passer la main trois fois par fois (sic) 

42. Pour le chancre. — De Château-d'Œx et Rougemont: Arrête, 
chancre blanc, chancre noir, chancre rouge, chancre de toute sorte. Je te 
conjure de u'avoir aucune puissance ou force sur cette personne pas plus 
que le Diable sur le prêtre quand il dit la messe. Au nom, etc. 

43. Pour les tranchées de ventre des accouchées. — De Château- 
d'Œx et Rougemont: Dieu veuille bénir l'heure de mes bonnes entreprises 
Au nom du Père, etc. Amen. Mare, (mère?) je te charme de par le mort, 
de par le vif, de par la barbe de notre Seigneur JéBUs-Christ. Märe, re- 
tourne en ton courti, (court il) là où Dieu t'avait mis. Au nom du Père, etc. 
Amen. Il faut la dire trois fois en mettant le grand doigt sur le nombril et 
en faisant le sigue de la croix. +- 4- -f-. 

44. Pour la verrue aux membres (sic). — De Rossinière : Au nom du 
Père, etc. verrue blanc, verrue gris, verrue pers, verrue rouge, de quel*) 
couleur que tu sois ouse (oses-) tu aparait (apparaître?) a grand dépit et 
disacour (désaccord?) de la chair et du sang et de la pied ipeau? en 
patois pi) et (je?! te nomme les noms de notre Seigneur à dépit de done 
(de l'homme?) qui s'assit sur le banc de la justice ,J ) pour connaître le droit 
et ne le connaît pas Mais s'il voulait, (il) le connaîtrait. Au nom, etc. 
Amen. En disant trois t'ois: Notre Pére, il faut mettre dessus (du) sceau 

') Le pluriel est indiqué par le sens, mais uon par le texte, que je re- 
produis — •) Je reproduis le texte (pli est inintelligible, par suite d'une répé- 
tition, serablet-il. — 3 ) Il se pourrait qu'ici commence une nouvelle formule 
qui, distincte jadis de la précédente, aura été confondue avec elle, ayant 
la même destination, cas assez fréquent dans ce genre de documents. — 
*) Je reproduis le texte, défectueux et obscur. — s ) Il semble qu'il y ait 
'à une allusion à Püate, qui laissa mettre à mort le Christ. 
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de Salomon de la racine de verne et de gayra (impératoire 1 commune), 
des pois grassets, du sel, du beurre fondu, broyés ensemble et appliqués 
sur le mal. 

45. Secret pour maladie (sic). — De Jtougemont: Vous prendrez une 
bouteille neuve, ensuite vous la remplirez de l'urine de tous ceux de votre 
maison et du poil de leur tête. Vous prendrez aussi du poil de vos bêtes. 
Ensuite vous la boucherez avec un bouchon de liège neuf et la couvrirez 
avec de la vessie neuve et attacherez avec du fil écru. Ensuite vous la 
mettrez dans un endroit qui ferme bien à clef en disant : urine, arrête-toi 
jusqu'à ce que je sois délivré on a défaut tu périras. Au nom du Père, etc. 
Amen. 

46. Pour le mallet des enfants (convulsions). — De Château-d'Œx : 
Dieu veuille bénir l'heure de mes bonnes entreprises au nom du Père, etc. 
Amen. Dieu a eu mal, Dieu est guéri de tous ses maux. Ainsi sois-tu guéri 
comme Jésus-Christ fut guéri quand il entra au royaume des cieux. Au 
nom, etc. Il taut le dire trois fois en mettant le grand doigt sur le nombril 
et faire trois fois le signe de la croix +4-4-. 

47. De Château-d'Œx : Notre aide soit au nom de Dieu qui a fait 
le ciel et la terre. Amen. Pour une telle personne, j'entre dan» une bonne 
journée. Je prie Dieu qu'il la veuille bénir. La main de Dieu soit bénite. 
La (Il a) bénite (sic) le soleil, la lune, les herbes, les plantes, la maladie •) 
et le pauvre malade a senva (s'en va) en 24 sorte (?) premièrement en 
miole en nerf en chair en sang en quelle façon que ce soit. (Que) les rai- 
sons que je dis tirent la maladie à cette personne que je nomme par son 
nom. Au nom du Père, etc. Amen. 

Il faut la dire neuf jours, le matin. Le premier jour il faut la dire 
neuf fois et toutes les fois : Notre Père, et tous les jours en diminuant trois 
fois. — (Ce qui suit est à peu de chose près semblable a la formule qui 
termine la quarantième ci-dessus.) 

VII. Secrets pouk lk coup »k kroi» (kochup, torticolis, etc. 

Le coup de froid sur une partie du corps, avec raideur 
musculaire et douleur, étant assez fréquent en hiver soit chez 
les hommes, soit chez les bêtes, on comprendra l'existence des 
formules qui suivent et leur nombre relativement grand. Leur 
emploi fréquent est révélé par les altérations que le texte a 
subies, et la mention du nom patois de la maladie (kôchu). 

48. Pour le cossu, a) Pour le» gens. — De Hougemant : Notre aide 
soit, etc. Amen. Je te fais pour le ios.hu. 11 était mon père St-Jean, mon 
père St-Pierre, mon père St-Paul qui s'en allaient par un chemin. Ils ren- 
contrèrent des malfaiteurs et leur dirent : où vous en allez-vous les malfai- 
teurs? — Nous allons crier (sic) gens et bêtes. — Retournez-vous en, les 

») Soit muguet anguleux. — 3 ) Soit anthrisque. — «) Je reproduis le 
texte de ce passage obscur. — ♦) Kôchu - coup sur, littéralement. Dan» 
le français local, on prononce cossu. 
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malfaiteurs, il y en a trois qui vous crient et trois qui vous décrient. Les 
trois qui vous crient sont Dieu le Père, Dieu le Fils et Dieu le St-Esprit. 
Au nom du Père, etc. Amen. 

49. De Château-d' Œx et Rougemont: Si tu es (mal?) ou pas, (que) 
Dieu te retour le (retourne?) en ta pleine santé comme auparavant. Si tu 
es tenu, (il?) fut tenu, fut soufflé (souffleté?), fut de mort (fut mort), fut de 
vif (fut vivant). Dieu le (te) veuille guérir, (car) ils Bont trois qui te dé- 
chargent. Les trois qui se déchargent sont Dieu le Père, Dieu le Fils, Dieu 
le bon St-Esprit Je prie Dieu que ce mal et cette douleur ne durent (pas) 
plus sur cette personne que la rosée qui est tombée sur les prés avant le 
soleil clair levé. Au nom, etc. Amen. 

50. Pour le cossu, b) Pour les bêtes. — De Rossintère et llougemont : 
Notre aide soit, etc. Qu'aussi bonne soit cette heure que (celle on) notre 
Seigneur a souffert la mort. Fais que ce mal se rentourne. Au nom, etc. faire 
trois fois et aller trois jours. 

51. De Château-d' Œx : Aussi bonne soit cette heure comme (lors- 
que) notre Seigneur Jésus-Christ a souffert la mort. Que ce mal se rentourne 
comme la mort. Au nom, etc 

Cette formule se dit aussi à Rossinière pour le décroît 

A PEtivaz il en est de même, mais on y ajoute ces mots 

après celui de mort: et ce mal de décroît sera guéri comme 

de mort. 

52. De Rougemont et Rossinière : Au nom, etc. Je te conjure, moi, 
créature de sel M par (le) Dieu vivant, par le Dieu vrai, qui t'a envoyé en 
Livay*) par sou prophète Elisée (et?) Jérémite» (Jérémie?) de Livay*). 
Au nom du Père, etc. 

53. De Château-d' Oex : Au nom, etc. Quelle malédiction que cette 
bête ait, ce (c'est?) Dieu de (du) Paradis qui la lui ôte (ôteraj. S il y a 
quelqu'un ou quelqu'une qui eut la volonté de lui donner (du mal?) ou en 
coutea (couteau?) ou en poigna (poignard?» ou récaga (illisible), soit de 
loin, soit de près, qu'il ne puisse ni aller, ni parler, ni boire, ni manger, ni 
dormir, ni veiller, ni faire aucunes choses que Dieu n'ait agréées, tant qu'il 
(ne) le lui a pas ôté. par la volonté de Dieu, que ce mal s'en aille. Terre, 
mère qui portes fruits et feuilles et qui soutiens (soutire?» toute douleur, 
prends encore celle-ci. Au nom, etc. Amen 

54. Pour le cossu à la tétine d'une vache. — De Rossinière: Il faut 
prendre une poignée de sel de cuisine, la mettre dans une tasse ou la 
laisser dans la main : puis on commence à traire sur le cel par le téton 
enflé, en croix avec les autres, en prononçant les paroles de notre Père, par 
trois fois Puis on lave la partie malade avec du sel et du lait. Répéter 
cela deux à trois fois. 

') Dans cette formule l'influence du patois parait sensible. Ce mot sel 
a été confondu avec le mot tsèr chair, et mis à sa place. — *) De même, 
il faut lire ici Vivoue l'eau. ') Que fait ce nom ici et par quoi le rem- 
placer? \i Quel rôle attribuer à ce mot en cet endroit? — Cette formule 
parait faire allusion à la façon dont fut guéri de la lèpre Naaman, le Syrien, 
que le prophète Elisée envoya se plonger sept fois dans l'eau du Jourdain. 
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55. Dp Bossinière : Bourtio, soit prévesin, (je) te prie de n'avoir au- 
cune puissance sur le corps de N ( personne ou béte) non pas plus que 
Satan n'a eu sur le corps de notre Seigueur. Amen. 

Cette formule a dû être apportée du dehors, car les deux 

premiers mots ne sont pas connus à Rossinière. Le premier 

est sans doute l'équivalent de bourtyà - saleté et le second 

est le pendant de cossu (ou enflure). 

Vm. SECRETS POUR PRK8ERYEB SA PERSONNE ET SES BIENS 

Afin de mettre un peu d'ordre dans le grand nombre de 
formules qui existent et qui témoignent, par leur existence 
même et leur emploi, du peu de sécurité dont on jouissait 
jadis, je fais la distinction que voici, selon qu'il s'agissait de 
se préserver : 

a) contre les éléments et les puissances malfaisantes. 

b) contre les animaux venimeux ou carnassiers. 

c) contre les personnes dangereuses, en particulier les 
voleurs. 

a) Contre V incendie. 

56. De Chàteau-d 1 Oex : Sois le bienvenu, toi, note (?) de feu, ne 
prends pas plus loin que ce que tu as. Je te compte cela pour une peine 
ou châtiment. Au nom du Père, du Fils et du St-EBprit, je te commande à 
toi feu par la puissance de Dieu qui peut tout et crée tout, que tu t'arrêtes 
et n'aille pas plus loin, comme il est vrai que Christ était debout vers le 
jardin (Jourdain) lorsque St Jean le baptisa. .le te compte cela pour une 
peine, à toi feu au nom de la Sainte Trinité. 

Je te commande à toi feu, par la puissance de Dieu que tes flammes 
s'arrêtent aussi bien comme il est vrai que Marie conserva sa virginité si 
chaste et si pure mieux que toutes les femme». Feu apaise donc ta rage. 
Je te compte cela pour une peine, feu, au nom de la Sainte Trinité. Je te 
commande, feu, que ta braise cesse par le précieux sang de Jésus-Christ 
qu'il a répandu pour tous pour nos péchés et nos iniquités. Je te compte 
cela pour une peine, feu, au nom de Dieu, le Père, le Fils et le St-Esprit. 
— Jésus Nazaréen, roi des Juifs, viens à notre secoure dans les incendies 
et préserve nous et ce pays de maladie» contagieuses et de pertes (pestes?;. 

Si une femme enceinte porte ce secret sur elle, elle est préservée de 
tout danger. 

57. De Château- d' Oex et Rougemont : Notre Seigneur Jésus-Christ 
s'en allait par le monde, accompagné de St-Jean, de St- Pierre et de St- 
Bernard, lesquels voyant une grande cité brûler dirent à notre Seigneur : 
Comment pourrais- tu faire pour l'arrêter ? Notre Seigneur leur dit : Allez' 
St-Jean, St-Pierre et St Bernard, l'enclore et le limiter par trois professions 
en lui disant: Feu, je t'éteins, clos et limite, comme Dieu te clôt et limite 
que tu ne brûles plus, ni plus haut, ni plus bas, ni plus (eu) deçà, ni plus 
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(au) delà, ni enfin davantage, afin que le monde ne suit plus scandalisé, à 
peine d'excommunication, pour la première fois. 

Notre Seigneur J.-C. fut né à Bethlehem petitement, là où il n'y avait 
ni linge, ni fourrage, ni rien qui soit pour Jésus, sinon une pierre de marbre 
pour reposer la tête du Roi tout puissant. Donc pour l'amour de la nais- 
sance de notre Seigneur J.-C. Feu, je te vois, t'éteins, t'enclos et te limite 
que tu ne brilles plus, ni plus liant, ni plus bas, ni plus (en) déjà, ni plus 
(au) delà, afin que le monde ne soit plus scandalisé à peine d'excommuni- 
cation pour la seconde fois. 

Notre Seigneur J.-C. fut pris par les Juifs et fouetté et moqué d'eux 
et d'épines couronné et de fort breuvage abreuvé et crucifié en la croix et 
de clous encloué et d'un coup de lance percé en son coté dont en sortit 
sang et eau, (ce) dont notre Seigneur J.-C a trépassé. Donc pour l'amour 
et la passion de notre Seigneur J.-C. : Feu, je t'éteins, je t'enclos et te limite, 
que tu ne brûles davantage, ni plus haut, ni plus bas, ni plus (en) deçà, 
ni plus (au) delà, afin que le monde ne soit plus scandalisé, à peine d'ex- 
communication, pour la troisième fois Au nom, etc. Amen. 

Quiconque a cette prière ou oraison et la dira ou qui par dévotion en 
sa maison ta gardera, jamais ni le feu, ni la foudre, ni la tempête ne la 
brûleront. 

68. Pour une personne ou un animal atteints d'un mal qui leur a été 
donné de mauvaise foi (sic). — De Château-d'Oex : Toi, esprit malin, tu 
(qui) as attaqué la personne qui s'appelle N. N., tu dois t'éloigner de lui 
et retourner dans ta nioelle et dans tes os. Ainsi il doit retourner vers 
toi t?). Je t'adjure, au nom des cinq plaies de Jésus sur la croix; toi, mau- 
vais esprit, je te dédiasse (sie) par les cinq mêmes plaies, de la motflle 
et des os de cette personne et te somme dès cette heure ci de (la) laisser 
rentrer en bonne santé, au nom des trois saints P (ère), F (ils), St (Esprit). 
Amen. 

f>9. Pour déohasser les mauvais esprits qui tourmentent les bâtiments 
ou autre nart(sic). — De Rossinière : Au nom de Dieu soit-y amen. Je te 
prie mon Dieu que la prière que je vais dire de mon Dieu soit-elle /exaucée) 
est contre (et contraire* aux Esprits malins Toi ^qui) est ..sic) subite (sujet?) 
d'aller tracasser par la terre, je te conjure par la puissance de Dieu que 
tu n'aies aucune puissance ni sur moi, ni sur mes enfants, ni sur ma femme, 
ni sur mon bétail, ni sur aucune chose qui m'appartienne. Je prie mon Dieu 
qu'il me bénisse en mon labeur. Je sert de garde à cette pitantion (sic) 
qu'il n'y a aucun esprit malin, ni sorcier, ni sorcière, ni envieux, ni en- 
vieuse, ni aucune puissance sur moi ni sur ma femme, ni sur aucun enfant, 
ni sur aucune chose qui m'appartienne. Au nom de Dieu, soit-il. Amen. 

b) Contre les bêtes carnassières ou venimeuses. 

60 Contre les carnassières -- De Rossinière : En disant ainsi : Dieu 
bénisse l'heure de mes entreprises en la maison de notre Seigneur Jésus- 
Christ où s»' reposent toute sorte de bétes carnassières (sicï. Jésus-Christ 
s'en va (en) un plane chemin et rencontre des loups. La (lors?) leur dit: 
où vous en allez-vous? Ici isi?j (tu?) nous envoie en bas par toute plaine 
{plane) terre savoir si nous trouverons des bétes (sic). Le sang choquere 
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es (chaud ainsi que?) les os (vous?) ne rongerons t rongerez?) plus au non 
(nom?; (de Dieu?) efére (et je ferai?) que vous n'aurez aucune puissance 
que ce soit, ni sur chevaux, ni sur cavales (juments), ni sur bœuf, ni sur 
vache, ni sur bête bouverouche (bovine), ni sur moi, ni sur ma femme, ni 
ni sur mes (ils, ni sur mes tilles, ni sur chose qui m'appartienne sui sir 
glaive glaive (sic). Au nom de Dieu. Je paye gage pour la bëte. 

Il faut dire trois fois la prière, mettant une vire (vis, virole) de fer 
en la serra (illisible) du toit où le bétail sera, le matin, avant votre diner; 
que rien ne mangent ni gens, ni bêtes; et en tirant son (votre) chapeau 
irez pour faire le... ;Le manuscrit s'arrête ici et renferme un espace après 
lequel se trouve, sur une autre page, * ladmirable secret d'Albert le Grand».') 

Gl. Contre la blessure du serpent. — De Rougemont: Prenez une 
pièce d'argent et du sain idoux) de pourceau et de la salive dont vous 
frotterez cette pièce et cet onguent. Vous les joindrez ensemble. Puis chernez 
(cernez) autour de l'endure en disant : Au nom du Père, etc. Aussi marice- 
ment de lame en mourit (sic) qui (qu'ils) puissent gonfler et crever le mou- 
set (épervier) et le serpent et toute pontes (laides) bêtes qui ont fait ce 
jenement (illisible) Dieu ament (illisible) que tu n'ayes pas plus de puissance 
sur ce mal que Judas n'a eu sur notre Seigneur J.-C. quand il l'a trahi. 
Au nom du Père, etc. — Faire trois fois ce secret et davantage. En le di- 
sant, il faut prendre de la racine de bois de rose blanche sauvage et la 
scier, puis vous la mettez dans de l'eau un peu bouillie et vous la faites 
boire à la personne ou a la bête blessée. 

62. De Rougemont : Il faut dire eette prière. (Ce) sont les trois cerfs 
qui vont en bas la montagne du Jardin (des Oliviers?) et rencontrent notre 
Seigneur J.-C. qui leur dit : Où allez-vous les trois cerfs — Nous sommes 
tant onxtié (oints?) de l'onxion (sic) du serpent que nous n'en pouvons 
plus. — Onlion (onction?) morsure va-t-en que (tu ne) fasses mal à chose 
qui (qu'il y) ait sur la terre et que tu t'en ailles de dessus les vivans et de 
dessus la personne (dites son nom de baptême, de qui il est né, son nom 
de famille) Au nom, etc. Amen. 

Si vous pouvez attraper le serpent, coupez-lui la tête, pilez-la, appli- 
quez-la sur le mal. A défaut prenez un emplâtre de dente de jeune per- 
sonne et l'appliquez Bur le mal. Si une bête a été piquée, par le même 
remède elle peut être guérie. 

c) Contre les personnes dangereuses 

63. De Rougemont : Qui portera cette prière trois fois écrite sur soi 
ne craindra aucun danger. — Au nom du Père, etc. Amen. De grand matin 
me suis levé, au Conseil de Dieu me suis trouvé Je m'en vais à Bethlehem 
où notre Seigneur fut né. Des bandelettes de notre Seigneur me suis enve- 
loppé, de la chemise de notre dame me suis développé (sic) afin qu'il n'y 
ait Chrétien en demeure qui puisse entamer ma peau, ni froisser mes os, 
ni avec aucune sorte d'armes que ce soit, ni avec acier ni pierre, ni avec 
sa lance, à me faire peur. Saint Jean soyez au devant et au dernier der- 
rière) de moi (sic). Au nom, etc. Amen. 

') Voir plus loin : Branche magique. 
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64. De Rossinière: Au nom de Dieu, etc Amen. Dieu soit à ma tête 
et en mon entendement, Dieu soit en mon cœur, qu'il me garde de uiale 
mauvaise) mort, qu'il n'aye (n'y ait) acier ni fer tranchant que (qui) ma- 
chair offenser puisse (en) rien. Que Dieu me conserve mon corps et mon 
âme Amen. 

65. De Rossinière: Seigneur, je trouve gens de mauvaise vie 'qui) ce 
(se) conjurent en conjurant et je leur romps force et pouvoir et par terre 
et par l'air et par les quatre colonnes du ciel. Et je leur mets quatre pieds 
(pierres?) avant ce chemin, je mets got et magot (Gog et Magog) pour leur 
garde et moi je m'en vais à la garde de Dieu. 

66. Pour faire rendre un objet volé'). — De Château-d'Oex et Ros- 
sinière: Il faut aller avant le lever du soleil vers un poirier. L'on prend 
trois clous d'un brancard de mort (on, d'après une variante, d'un fer a 
cheval tout neuf), on les lève contre le lever du soleil (sic), en disant : 0 
voleur je te lie par le premier clou que je te plante au front, (afin) que tu 
rendes ce que tu as volé. Tu dois avoir autant de peine après l'homme (la 
mort?) et (à) l'endroit que (où) tu as volé cela, que Judas a eu le jour 
qu'il a trahi Jésus-Christ. Le second clou je t'enfonce dans les poumons et 
le foie (afin) que tu rendes ce que tu as volé à l'endroit où tu l'a pris. 
Cela doit te faire autant de peine après l'homme et l'endroit où tu l'as 
volé que Pilate a eu en enfer. Le troisième clou je te plante dans ton pied, 
(afin) que tu rendes les choses où tu les as volées. 0 voleur, je te lie par 
ces trois clous, qui ont traversé les mains et les pieds de Jésus notre Sau- 
veur, (afin) que tu rendes les choses au nem f -f- +. 

La formule suivante paraît avoir été très répandue, car 
les versions abondent, soit en français, soit en allemand. Son 
originalité a sans doute contribué à sa vogue, beaucoup plus 
quo son efficacité, bien difficile à prouver, les voleurs ayant 
l'habitude de ne pas rester sur le lieu du délit, jusqu'à ce que 
le volé s'en aperçoive et tasse usage (lu «secret». Peut-être 
avait-il songé à cela, celui qui composa la formule ci-dessous, 
qui constitue probablement le texte primitif, dont la formule 68 
n'est que le développement et la mise au point en quelque 
sorte, par le rôle qu y joue St-Pierre, muni du pouvoir des 
clefs, à savoir lier et délier. 

67 Oraison pour la sûreté de ses biens quand on sort de la maison 
(sic) — De Rossinière : Lorsque Marie était en couche(s), accompagnée 
de trois anges, la première (sic) Michel, la seconde Gabriel, la troisième 
Raphael, vinrent trois larrons qui voulaient dérober son Jésus. Marie dit à 
vous trois saints anges : Prenez-moi ses larrons captifs et liez-les. St-Raphaél 
dit : Ils sont liés avec la propre main de Dieu, ils sont liés avec les cinq 
plaies de Notre Seigneur. Et que mon Dieu soit lié et attaché en sûreté, 
que les larrons ne me dérobent point, et si quelqu'un me dérobe, il do* 1 
rester sur la place sans pouvoir aller plus loin ou s'il ne sait compter toutes 

') V Archives misses, Année 1897, p. 232 Ann. 1898. p. 265. 
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lee étoiles du firmament et tous les flocons de neige et tous les grains de 
sable et toutes les gouttes de pluie. S'il peut compter tout cela, il pourra 
s'en aller avec le larcin oiï il voudra. Mais s'il ne sait compter cela, il doit 
rester sur la place, jusqu'à ce que je le voie de mes yeux. 

Vous ferez trois fois le tour de ce que vous voulez arrêter en disant 
trois Pater et Ave Maria, en posant le premier pied. En marche, vous direz 
le Pater et l'Ave Maria et vous ferez ensorte que le Pater soit achevé en 
arrivant à la place où vous avez commence et cela trois fois de suite. Vous 
aurez soin d'aller tous les matins à quatre heures pour délivrer les voleurs (sie). 

68. Pour arrêter les larrons ou larronnesses entrés dans une maison, 
qu'ils ne puissent sortir sans permission is/c\ — De liossinière : Au nom 
de Dieu qui a fait le ciel et la terre. Amen. Notre gracieuse mère de Jéru- 
salem en façon de cheval (sic)* avec (avait) avec elle proprement les meil- 
leure anges appelés saint Michel, saint Gabriel, saint Daniel. Alors parla 
Marie à saint Daniel: Tu as entendu Dame mère moi mon fils»). Lie le 
larron ou larronnesse qui veulent dérober eu cachette le petit enfant. Marie 
dit à Pierre : Attache, Pierre, attache avec ces fortes grosses chaînes, avec 
les chaînes de Jésus-Christ, et avec son aide, (pie soient le larron ou lar- 
ronnesse bien liés, qu'ils demeurent droits, qu'ils ne puissent s'en aller chez 
eux. Et je leur donne le ciel pour couverture et les grands sapins de la 
forêt pour bâtons et la terre pour marchepied. Attache le ferme, Pierre, 
attache. Et tu dois demeurer la et tu ne pourras plus t'en aller. Tu comp- 
teras tous les brins d'herbe sèche et tu compteras toutes les pierres des 
chemins qui y sont couchées et tu compteras toutes les étoiles qui sont 
dans le ciel. Lie-le ferme, Pierre, attache-le. Tu demeureras arrêté et tu ne 
pourras t'en aller. Tu dois (t') arrêter par la vertu du Seigneur Dieu. Michel 
doit (f) aider à le tenir et à l'arrêter, il te doit bien aider à l'attacher (par) 
le nom de Jésus à mon affaire propre. Lie le, Pierre, attache-le. Tu dois 
demeurer là et ne te pouvoir eu aller que je ne te le dise et tu dois être 
muet et tu dois trembler, car (je) suis pressé pour cela pour quel sujet que 
tu sois estropié (sie) et sans ^pouvoir) parler Lie-le, Pierre, attache-le. Que 
tu restes la et que tu ne puisses pas t'en aller de là jusqu'à ce que mes 
affaires qui sont sous mes yeux (aie) et qui m'appartiennent soient en sûreté 
et en rej>os et (pie je te donne congé de ma langue, que je te voie de 
mes yeux. Lie-le, Pierre, attache-le, et que te soient en aide les cinq plaies, 
afin que par là il soit bien lié, le larron ou larronnesse. Que Dieu soit mon 
aide et le St-Esprit et la Ste-Trinité. Ainsi soit il. Amen. 

Dans une variante 9 ) plus courte, venant de la même 
source, on trouve en deux fois, intercalés dans le texte, trois 
mots qui ont l'air d'une invocation magique. On la trouve 

1 ) Il faut lire probablement: était en fuite à cheval et avait, etc. — 
2 ) Un cas d'allitération : mère moi mon, a sans doute contribué à cette ré- 
daction étrange. - ■) La variante contenue dans les Archives suisses de 1897, 
p. 232, est une des plus complètes que je connaisse et peut être considérée 
comme la formule classique. Seul un prêtre a pu la composer, peut-être un 
père capucin. 
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déjà peu après le début que je citerai pour la faire connaître: 
La Sainte Vierge Marie était dans sa couche accompagnée de 
de trois anges. L'une (sic) s'appelle Gabriel, l'autre Raphaël, 
la troisième Rachaël. Marie dit aux anges : Prenez ces lar- 
rons, copelets (couplez-les?) et les liez qu'ils ne puissent pas 
bouger et (soient) chargés de peur, poc nin poc. Ainsi toi 
larron et larronnesse, sitôt que tu auras mis la main pour 
dérober, tu seras de même lié et clos sans te pouvoir bouger, 
jusqu'à ce que tu aies compté toutes les étoiles du ciel, etc. 

B. EXORCISMES POUK LE BETAIL. 

On peut les diviser en deux groupes, à savoir les formules 
qui sont destinées à protéger les bestiaux contre les dangers 
divers auxquels ils sont exposés et celles qui doivent les guérir 
des maux dont ils sont atteints. 

Premier groupe. 

69. Contre le danger. — Pour déchasser (sic) les mauvais vents qui 
courent parmi le bétail. De Rossinière : Je te conjure vent par un message 
que Dieu m'a envoyé, soit de bois, soit de rapi (illisible) (que) le mal qui 
es lun (dans?) ce bétail s'en puisse en aller comme la rosée s'en va devant 
le soleil clair à (sie) plein midi, quand il fait bien cbaud où le monde a sa 
part donna mère'), à Dieu soit ton fils dit que vaine soyant tout saut 1 . Au 
nom de Dieu, soit-il. Amen. 

70. Pour mettre les bêtes au pâturage. — De Rossinière et Rouge- 
mont: En disant ainsi Pais it de sanguarin 2 ), Dieu soit devant et derrière, 
Notre Dame qui était (étant) au milieu, eii disant qu'il soit de fina (?) 3 , qu'il 
n'y ait ni chien ni loup qui puisse en emporter aucune. — La dire trois fois. 

71. De Rossinière* : Au nom du Père, etc. Amen. A la garde de 
Dieu, allez, et (à la garde) de mon Seigneur St Antoine et de mon Seigneur 
saint Bernard. Qu'ils vous préservent de tout danger et dommage. Ainsi 
saines et allègres rentournez-vous comme vous y allez. Toutes les bétes que 
j'ai à ma charge à Dieu soient-elles recommandées comme mon Seigneur 
saint Pierre et mon Seigneur saint Paul recommandaient à Dieu leurs 
femmes et leurs enfants. Au nom de Dieu, soit-il. Amen. 



') 11 est bien difficile de retrouver le texte primitif. Pour y arriver, il 
faudrait pouvoir comparer cette formule avec une autre semblable. — ') 
Le patois s'est glissé ici encore, semble-t-il, et a produit une singulière 
expression. Peut-être y at-il une allusion à St Guérin, protecteur du bétail. 
Peut-être aussi faut-il lire simplement : Pais ici, sans gardien, Dieu, etc. — 
3 ) Mot inconnu Est-ce : défendu qu'il faut lire ? — \)V. une prière semblable, 
Arch. auisses Année 1897, p. 76, et une autre assez différente, Arch. suisses 
Année 1897, p. 241. 
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72. De Château d'Oex: Allez a la garde de Dieu, au nom de mon 
Seigneur St Antoine et de mon Seigneur St Bernard. Qu'ils veuillent nous 
préserver de danger et dommage. Ainsi saines les bêtes qui sont à ma 
charge sont recommandées ä Dieu comme notre Seigneur recommanda sa 
mère à son disciple St Jean. Allez à la garde de Dieu et revenez saines 
comme vous allez. Au nom, etc. Amen. — Dire trois fois. 

73. De Routinière: Pour (pie les bêtes ne sortent de leurs pâturages, 
il faut faire le tour de celui ci en disant: Je vous lie et vous bande de la 
bande que notre Seigneur J.-C. lia le cerf devant le grand chasseur Tubal 
(Hubert?) Et que votre volonté soit arrêtée comme Judas fut arrêté quand 
il trahit notre Seigneur J.-C. Amen. — Il faut faire la marque au couteau. 

74. Pour garder les bêtes de mâles bêtes (sic). — De Roxsinière: Au nom 
de Dieu, soit-il, Amen. Jeunes bêtes qui allez en champ, Dieu qui va 
devant Dieu qui va après vous Saint allez allaiue ') qui vous promène Dieu 



A coller an bas de la page US! Les chiffres du texte doivent correspondre avec 

celles des notes. 

Auf 8. IIS unton einsuklebeu! Ole Nummern Im Text sind entsprechend su ändern. 



1 ) Cette formule présente quelque analogie avec la 71e, citée plus 
haut. Afin de lui conserver toute sa saveur, j'ai transcrit le texte de cette 
partie et la ponctuation qui e«t nulle. Que fait ce mot ici? S'agit-il d'une 
confusion avec le mot allez ou d'une allusion an St Ksprit? Dans une 
variante de même origine, ainsi que dans celle fournie par les Arch. Suisses, 
de l'année 1897 I. fast;., le mot allez manque. Je crois cependant que c'est 
le mot juste et qu'allaine i haleine i est fautif. Voyez form. 71 et 72 Le mieux 
serait peut-être de voir dans allaine -allègres et de lire: après vous saines 
et allègres, allez, qu'il vous promène. Dieu, et qu'il vous ramène. Le fré- 
quent emploi de cette formule a sans doute amené son altération, d'autant 
plus que, le plus souvent, on se contentait de la répéter sans s'occuper du 
sens réel. 

2 ) Il faut remarquer dans cette formule le curieux jeu de mots, obtenu 
par le rapprochement du mot patois Kri désignant la maladie, et des mots 
français crier et décrier. — ') Il faut lire probalement : Si tu as été crié 
du cri, ou: Si ta tête a été criée du cri, etc. — *) Crier, signifie ici donner 
le Kri et décrier, l'enlever. 
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qui vous ramène. Je vous charme de (par) la main de Dieu que les mâles 
bêtes ne vous portent perte ni dommage, ni à moi, ni à aucune béte qui 
m'appartienne Au nom de Dieu, etc. 

75. Pour une vache mordue par une bête venimeuse. — De Rouge- 
mont : Vous joindrez de la terre grasse avec de son lait et ensuite vous 
direz : Terre, mère qui porte toutes fleurs et qui tire toutes douleurs, tire 
encore cette douleur (pie cette pauvre bête a sur son corps, qu'elle a tant 
portée et supportée qu'elle ne la peut plus supporter Au nom de Dieu, etc 
Amen 

7tf. Pour que le bon oiseau (épervier) ne prenne pas les poules — 
De Roisinière et Rougemont. Au nom du Père, etc. Amen. K» Dyu tè prè- 
jèrvài — dè Voji è don Parväi — è dè tôt' ôtrè poutè biftè. Au nom, etc. 
(En français : Que Dieu te préserve de l'oiseau et du Pervers (Satan) et de 
toutes autres vilaines bêtes). — Il faut la dire trois fois en passant les poules 
autour du crémailler (iic). 

Deuxième groupe. 

Contre diverses maladies. — De Rossinière: Pour le cri 1 ) (coryza gan- 
gréneux). Au nom de Dieu, etc. Amen. Si ta ette crié au crie»), ils sont 
trois qui (teï crient et trois qui te décrient*), desquels l'un est Dieu le Père, 
(l'autre) Dieu le fils, J'autre) Dieu le St Esprit (Dire?) sa foi (et?) sa cré- 
ance (croyance ?). Une variante dit ceci : Il y en a trois qui te crient, il y 
en a deux qui te crient et un qui te crie. Au nom du Père, etc. 

78. Pour le quartier (charbon symptôraatique) — De Rougemont 
Je suis auprès de toi, pauvre bête malade. Tu es chargée d'une 
grande maladie et as un (le) quartier et une autre maladie. Je demanderai 
à Dieu d'ôter ce mal aussi promptement qu'il est venu, je demanderai à 
Dieu le pouvoir de mettre la barrière (en disant): Ne passe plus avant, 
retire-toi en arrière, ne passe plus avant, retire-toi en arrière, ne passe plus 
avant, retire-toi en arrière (trois foi»), je soufflerai sur la barrière (?), trois 
fois. J'invoque le Père, j'invoque le Fils, j'invoque le St-Esprit. Ameu. — 
Il faut la dire trois fois. 

79. De Rossinière : Pour une vache qui pisse mal (sic). Tu perds 
ton sang par devant et par dernier (derrière). (Que) Dieu le t'arrête (sic) 
qui est le plus fort que qui que ce soit, (en sorte) qu'il ne puisse pourrir ni 
tronfler (?) ni s'entretenir (?) pas plus que Adam quand Dieu lui tira la 
côte pour former Eve (sa) femme. Au nom de Dieu, suit-il, amen. 

le mot juste et qu'allaine (haleine) est fautif. Voyez form 71 et 72 Le mieux 
serait peut-être de voir dans allaine allègres et de lire : après vous saines 
et allègres, allez, qu'il vous promène, Dieu, et qu'il vous ramène Le fré- 
quent emploi de cette formule a sans doute amené son altération, d'autant 
plus que, le plus souvent, on se contentait de la répéter sans s'occuper du 
sens réel. 

') 11 faut remarquer dans cette formule le curieux jeu de mots, obtenu 
par le rapprochement du mot patois Kri désignant la maladie, et des mots 
français crier et décrier. — J ) Il faut lire probablement : Si tu as été crié 
du cri, ou: Si ta tête a été criée du cri, etc — s ) Crier, signifie ici donner 
le Kri et décrier, l'enlever. 

Schweiz. Archiv f. Volkskunde XII (1908, » 



Digitized by Google 



1U 



Ed. Lambelet 



80. Même sourc« : Pour une vache atteinte de la diarrhée. Il faut 
prendre 3 plantes de gros plantin, 3 plantes de tin plantin. trois petites 
poignée» de piolet (serpolet) et faire trois portions de chaque plante, puis 
la faire avaler à la bête en ajoutant un peu de sel, A la première donnée 1 ) 
on prononce les paroles: au nom du Père, ä la seconde: au nom du Fils, 
ä la troisième : au nom du ?t Esprit. Amen. - On donne de eela deux à 
à trois foi*. 

81. Oe Château-d'Oex: Secret pour le bron (brun, en français; c'est 
la maladie appelée rouget du porei. Bron. je te conjure par la vertu du 
St Esprit que tu n'aies ni force, ni puissance, ni vertu sur cette bête pas 
plus que la rosée n'en a sur les prés à l'heure de midi quaud le soleil est 
bien clair Au nom du Père. etc. Amen. 

Telles étaient les formules en usage au Pays-d'Enhaut. 
Je n'ai pas besoin de dire qu'elles le sont de moins en moins 
de nos jours. En face de leur multiplicité, il est permis de 
croire qu'une partie d'entre elles vient du dehors, c'est-à-dire 
d'autres régions de la Suisse romande. Cela ressort du reste 
assez clairement de la présence chez quelques-unes de mots 
inconnus au patois local. J'aurais dû peut-être procéder à un 
triage préalable. J'y ai renoncé de crainte de tomber dans 
l'arbitraire, la marque originelle faisant le plus souvent défaut 
à ces formules. 8 ) 

III. La légende diabolique 

Un peut affirmer que dans les siècles passés, le Diable et 
les démons, ses serviteurs, ont été craints autant, si ce n'est 
plus, que Dieu lui-même. Le vulgaire leur attribuait un pou- 
voir immense, presque infini, qu'il attribuait aussi à leurs 
sujets et sujettes, à savoir les sorciers et les sorcières. En eux 
en effet il voyait les auteurs de tout événement fâcheux dont 
il ne pouvait s'expliquer la cause, que du reste il ne prenait pas 
la peine de rechercher. 

Le Diable surtout était redouté. Comme on le crovait 
doué de l'attribut de la toute-présence, on le voyait, on le 
sentait partout, sans cesse agissant ou guettant les occasions 
d'agir, soit personnellement, soit par le moyen de ses subor- 
donnés. Aussi n'aimait-on guère prononcer son nom, de crainte 

') Distribution de fourrage. — »j Ainsi j'ai eu entre les mains deux 
manuscrits de Kougemont qui mentionnaient le nom de leur premier pos- 
sesseur et celui d'un»* localité vaudoise où il avait résidé. \\ B'agissait donc 
de savoir si ces manuscrits avaient été rédigés ä Kougemont même avant 
le départ pour une autre localité ou dans cette localité. Comme tous deux 
étaient vieux d'un siècle environ, je n'ai pu arriver à éclaircir ce point. 
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de le voir surgir aussitôt. Pour éviter un désagrément pareil, 
on se servait d'expressions adoucies dont les unes avaient trait 
à son aspect, d'autres à son caractère ou à ses procédés, tels 
qu'on les connaissait par les récits des sorciers et des sorcières. 
Voici ces noms en patois, avec leur traduction en français. Je 
commence par les plus usuels. 1. lô Dyàbôô — le Diable. C'est 
le nom biblique et on quelque sorte classique, celui qu'on rem- 
plaçait volontiers par d'autres. 2. FAn&yan — l'Ancien, le Vieux. 
3. Vôtrô = l'Autre. Voici maintenant les noms qui se rappor- 
taient à son aspect. 4. lô Gri = le Gris. 5. V And s' a grif'è ou 
VAndzèCa grifè = l'Ange à griffes. 6. lô Bökö = le Bouc. 7. 
la Mâlabî&j = la mauvaise Bête. 8. la Bïbd-nâir» = la Bête 
noire. 9. la Blfo-krôtsd = la Bête courbe (aux reins ployés). 
10, Van&yan Fèlao = le vieux Poilu. 11. Chi kd d'à lô pi 
fôrtsu = Celui qui a le pied fourchu ou lô pi fôrtsu = le pied 
fourchu, tout court. Voici les noms qui désignaient son carac- 
tère et ses procédés: 12. lô Krouyô = le Mauvais. 13. lô Par- 
väi x ) = le Pervers. 14. lô Métchyin l ) = le Méchant. 15. lô 
Pouaôin % ) = le Vaurien, littéralement : peu valant. 16. lô Ni- 
/on 3 )=*le Lutin. 17. lô Tanäi*) = le Détestable. 18. lô Gra- 
fdnyou — le Griffeur (qui marque de ses griffes). 19. lô Gra- 
bdôou b ) ou lô Griboulyd 5 ) = le Ravisseur ou le Rapace. 20 
lô Kachèrou = le Destructeur. 21. la Fôrgara ou Fôrgra 6 ) = 
le Mauvais génie. 22. la Vintoura 7 ) = la (Bête) revêehe. 23. 
lô Vaodäi = le (grand) Sorcier. 24. Tôfrou*) = (le) Rôdeur, 
littéralement tout dehors. — Tels étaient les noms de cet être 



') Ces deux noms sont tirés du français et sont en réalité les synony- 
mes du précédent plus usité. — a ) A Château-d'Œx : lu Pouadin. — 3 ) Voyez 
le paragr. intitulé : la branche païenne. Assurément on pouvait le considérer 
comme un lutin, le plus agile de tous. — 4 ) Ce Bens me parait le meilleur. 
Je ne crois pas qu'il faille dériver ce mot de Utna = caverne, quand on 
l'applique au Diable. Voyez Ceresole. Lég. des Alpes vaud. page 12). '•>) Le 
second de ces mots est un mot français, à en juger par la dernière syllabe 
muette qui n'existe pas en patois pour les mots masculins. Tout au moins 
faudrait-il: Griboulyb. Le premier mot doit être le vrai, quoique moins connu. 
Je le traduis par ravisseur, comme dérivant du mot patois : Grabi avare. 
— •) Je n'ai pu obtenir le sens exact de ce mot ; donc le sens est ici 
approximatif. — 7 ) Il en est de même pour ce mot. On l'applique parfois 
dans ce sens à un animal. Y aurait-il une allusion au bouc? — 8 j Ce mot 
s'employait volontiers dans une imprécation : Tôfrou ctol'ai vé Diable si 
j'y vaia! (je n'irai pas). 
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redouté, auquel ses sujets sans scrupules avaient fait une pa- 
reille réputation. Je veux parler des sorciers et sorcières. 

Leur rôle ne semble pas avoir été bien grand au Pays- 
d'Enhaut, car leur souvenir y est effacé complètement, peut-on 
dire. Quelques mots ont subsisté dans le patois, et c'est tout 
On dirait que toute l'attention s'était portée sur le maître, au 
détriment de ses valets, très probablement parce que ceux-ci 
étaient rares. Il y en eut cependant auxquels on attribua 
mainte diablerie (diabôéri), comme d'avoir jeté un sort sur 
quelqu'un ou donné une maladie à une pièce de bétail. Baôi 
on tsèrmo ou on chôr l ) (jeter, littéralement: bâiller un charme 
ou un sort) baôi on mù (donner un mal ou une maladie), 
tsèrma, unchùrchahi 1 ) untsèrèt*) (ensorceler), telles étaient 
les opérations qui leur servaient de passe-temps, croyait-on, et 
leur procuraient du profit. Quant à ce dernier point, on n'avait 
pas tout à fait tort, car leur intervention étant nécessaire 
pour faire cesser le charme, autrement dit pour dëlsérmâ, de- 
jnntsèrèi, ils la faisaient payer à bon prix naturellement. 

Pour eux, il n'y avait rien de sacré. Même les jeunes époux 
n'étaient pas à l'abri de leurs maléfices. Aussi avait-on soin de 
placer jadis à leur côté le jour de la noce un Isérmalâi et une 
tsérmalâird, dont le devoir était de les en préserver, sans doute 
par différents procédés, depuis longtemps perdus. Plus récemment 
que cette époque lointaine, ces deux mots servaient à dési- 
gner l'ami et l'amie de noce ou un cavalier et sa dame. 

Quels noms portaient donc ces serviteurs et ces servantes 
de Satan? Il semble que très anciennement on se soit servi 
du mot vaoddi pour dire sorcier et imodaija, pour dire sor- 
cière, car l'un et l'autre sont restés dans le patois local sous 
forme d'adjectifs, ayant le sens de diabolique ou retors, lors 
que leur place eut été prise par les mots chôrchi et chôrchtr» 
(sorcier et sorcière), empruntés au français. 

Comme chacun le sait, la gent maléficiante avait ses 
rendez-vous ou sabbats dans des lieux sauvages ou retirés, où 
elle se livrait à des orgies infâmes. C'était le Diable en per- 
sonne qui présidait. Le souvenir de ces séances nocturnes s'est 
fixé dans le mot patois chata 3 ) (sabbat), qui servait aussi à indi- 

*) O sont de» mot» français patoisés. — l t Ce doit être le terme 
propre au patoi». Mai» le sens vrai ? — »» De nos jours encore on dit : faire 
la satte, pour faire du tapage, du vacarme. 
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quer un tapage quelconque. Si une personne doutait encore, on 
lui montrait tout près de la route qui va de Gessenay à 
Montbovon, à vingt minutes de Rossinière, une gorge étroite 
et abrupte, autrefois très sombre la nuit à cause des forêts 
qui l'enveloppaient et baignée à son pied par la Sarine. Nul 
n'y passait sans trembler et sans réciter la formule qui devait 
le protéger contre les maléfices, les accidents ou les mauvaises 
rencontres, car c'était dans cet endroit sinistre, vrai coupe-gorge» 
que maint crime s'était commis et que se tenait la séance 
maudite. C'était là que dans les nuits d'orage, on entendait, 
mêlés au bruit de la foudre, les sifflements et les clameurs de 
rage ou de triomphe de la horde satanique, que la chouette 
saluait de ses cris perçants. Aussi cotte gorge était-elle appelée 
la Mâlatsdnô (mauvaise cheneau ou gorge). C'est celui qu'elle 
porte aujourd'hui encore dans le français local : la Malacheneau^ 
Voici la formule qu'on ne manquait pas de réciter en y arri- 
vant : 

K» Dyu nà prèjèrvai Que Dieu nous préserve, 

Dè Vöji*), dou Parväi*, Da l'oiseau, du Pervers, 

Dè la gonàrdze dou lao, De la gueule du loup, 

Dè la mouär dou träitao*), De la mort du traître, 

De foui*), dè iïdma. De feu, de flamme, 

Dè la chabst&na* De la (mort) subite, 

Dè Vivou9 korin*) De l'eau courante 

E di ché dèroutsin Et des rochers roulants 

Ainsi soit-i 7 ) Amin. Ainsi soit-il. Amen. 

Comme on le voit, tous ou à peu prés tous les périls 
étaient prévus. Il en était un cependant auquel n'avait pas 
pensé l'auteur de cette formule, qui est une vraie perle en son 
genre et constitue un délicieux échantillon de poésie populaire» 
Parmi les êtres que l'on craignait de rencontrer dans cette 
région, figurait un personnage mystérieux, au visage ridé et 
affreux, pour les uns sorcière redoutable, pour les autres démon 
malfaisant, qui portait le nom de Tsao9à 9 )-viÔB (chausse-vieille) 

') La chouette ou le chat-huant. — *) Le Diable (voir plus haut) ou 
peut-être aussi le méchant, le malfaiteur en général — J ) Judas Iscariot qui 
se pendit après son crime. — ♦) Le feu du ciel ou le feu-follet. Ce vers 
n'a que cinq syllabes. Il faut sans doute le rétablir de la façon suivante: 
Dou foui, de la iïama, en remettant l'article à chaque substantif. — b ) C'est 
un adjectif. Il faut sous-entendre le mot mouär (mort\ — fi ) Pour avoir la 
rime avec le vers suivant, l'auteur a fait un vers de cinq syllabes, car ivoui, 
ne compte que pour deux. — 7 ) Textuel. — s > C'était une personnification du 
cauchemar. Tsaodi veut dire fouler, chevaucher. 
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et dont, le principal plaisir, durant ses courses nocturnes, était 
de tourmenter les humains endormis, en foulant leur poitrine. 
Mais ceux qui avaient réussi à l'esquiver pouvaient trembler 
encore dans la perspective de se trouver nez à nez avec le 
Mnnô '), le fantôme aux formes vagues qui rôdait sans cesse 
dans les ténèbres et qui, pour beaucoup de gens, n'était rien 
moins que le Diable. Enfin il pouvait leur arriver d'entendre 
voler d'écho en écho le cri prolongé du youtséran, sorte de 
génie de la montagne, moitié lutin, moitié démon, qui, de jour 
comme de nuit, aimait à dérouter le pâtre chanteur et à le 
narguer en le contrefaisant ou en lui répondant par une yout&d*) 
sonore. 

Toutefois aucune formule ne pouvait garantir réellement 
des menées occultes des sorciers, qui finissaient toujours par 
atteindre leur but. Lorsqu'un individu changeait subitement 
de caractère, devenant taciturne ou fantasque, prenant un air 
préoccupé et ne parlant plus que d'une seule chose ou d'une 
seule personne, devenue le centre de sa vie, il était notoire 
pour chacun qu'il était non seulement untsêrél (ensorcelé), 
mais aussi, ce qui était pis. unnörlsi 3 ) (possédé), au point de 
ne plus s'appartenir. Il pouvait finir par la mélancolie, par le 
délire ou par la rage. 11 était capable de tout. Seuls ceux qui 
l'avaient mis dans cet état pouvaient l'en sortir. 

Les diseuses de bonno aventure ont été rares au Pays- 
d'Enhaut et n'y ont fait, semble-t-il. qu'une apparition, qui a 
dû se produire à l'époque où les hordes sarrasines parcoururent 
la Suisse occidentale, en jetant l'effroi sur leur passage. Quel- 
ques individus, hommes et femmes, se fixèrent dans la contrée 
et même y firent souche 4 ), s'il faut en croire la tradition. Us 
y pratiquèrent sans doute l'astrologie et la chiromancie, car 
on finit par désigner sous le nom de Charajun (Sarrasin) et 
de Charajjna (Sarrasine) toute personne qui était capable de 

') Ce mot vient peut être de l'allemand : Mann. — ») Ce terme désigne 
soit une hurliéc ou cri prolonge, soit un de ces motif» mélodiques que le» 
montagnards aiment à chanter à trois ou quatre voix. — J l Ce mot dérive 
de nörtss, nom donné ä une sorcière quelconque, ou à l'influence de celle-ci, 
à un maléfice ou encore parfois au Diable lui même. Le mot s'est perdu. 
— *; Ce serait cas en particulier de la famille Morier (pli compte de nom- 
breux représentants dans la vallée et dont les armoiries portent une tête 
de Maure. 
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prédire l'avenir. On raconte même que très anciennement déjà 
quelques-unes de ces diseuses de bonne aventure avaient prédit 
que le bourg de Château-d'Œx brûlerait trois fois. 
Nous voici au bout do la légende diabolique. 

IV. Croyances superstitieuses. 

Ces croyances ressemblent beaucoup à celles que j'ai rap- 
portées dans le chapitre consacré à la branche païenne, et 
peut-être ai-je eu tort de les en séparer, car leur origine pour- 
rait bien être la même. Il y a cependant cette différence entre 
elles que, comme on pourra en juger, les suivantes ont une 
marque chrétienne et constituent par là même une classe de 
documents chrétiens qu'il est préférable de mettre à part dans 
une étude comme celle-ci. ne serait-ce déjà que par amour de la 
vérité, ou par souci de l'exactitude. Ceci dit, voici ces documents: 

1° Si une femme est en espérance et qu'elle aille présenter un enfant 
au baptême, l'enfant dont elle sera mère périra. 

2° Lorsqu'une femme vient d'accoucher, si elle a un goitre, il faut 
pour l'en guérir lui passer l'arrrière-faix trois fois au tour du cou, au uom 
deB trois personnes de la Trinité. 

3° Un enfant qui naît le jour des Quatre-Temps possédera le don de 
double-vue. 

4* Pour qu'un enfant tette bien, il faut lui faire donner trois fois le 
tour du « crémailler » la tête la première, an nom de la Trinité. 

5° La veille de Noël, entre onze heures et minuit, il faut aller prêter 
l'oreille près de l'étable a porcs. Si ceux-ci grognent, on se mariera dans 
le courant de l'année. 

6° La veille de Noël, entre onze heures et minuit, il faut aller frapper 
à la porte de l'écurie où il y a des brebis. Si c'est un léger bêlement qui 
répond, la personne que l'on épousera sera de petite taille, mais si c'est un 
fort bêlement, elle sera de grande taille. 

7° Dans les mêmes conditions, il faut aller tirer une bûche du tas de 
bois le plus proche. Une bûche garnie d'écoree et de résine annonce un 
mariage riche; une bûche recourbée annonce chez le conjoint une difformité; 
une bûche noueuse ou tordue fait présager en celui-ci un mauvais caractère 

8° De même, il faut mettre avec la main gauche la clef de la maison 
sous son oreiller. La personne que l'on verra en rêve est celle que l'on 
épousera. 

9° Il ne faut pas filer la nuit de Noël, autrement le vent enlèvera le 
toit de la maison. 

10" Les femmes qui filent doivent avoir achevé leur quenouUle la 
veille de Noël et l'avoir placée derrière la cheminée; autrement la Tsao&t- 
vio» emmêlera les étoupes d'une façon inextricable durant toute l'année. 

11° Il faut cacher sa quenouille la veille de Noël si l'on ne veut pas 
voir de serpents pendant l'année. 
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12° II ne faut pas commencer ta lessive sous le signe de la Vierge; 
autrement le linge se couvrirait de poux sur le cordeau. 

C'est par là que nous terminerons l'étude de la branche 
chrétienne. Aussi bien sommes-nous déjà en face de celle que 
j'ai appelée, faute de mieux, la branche magique, et que je ne 
pouvais laisser de côté sans être incomplet, son importance 
ayant été relativement grande jadis. 

III. Branche magique. 

On trouvera peut-être que cette partie de mon étude au- 
rait dû figurer dans le chapitre on j'ai parlé du diable et des 
sorciers, puisque le plus souvent la sorcellerie et la magie 
étaient unies et employées pour nuire. Il m'a paru cependant 
que cette union, ou pour mieux dire, cette confusion ne devait 
pas être maintenue et qu'une distinction devait être faite. La 
sorcellerie en effet reposait sur cette croyance qu'il y avait 
partie liée entre le Diable et les démons d'une part et les 
sorciers et sorcières d'autre part, les seconds étant au service 
des premiers, ou plutôt du premier et l'inverse. La magie au 
contraire, beaucoup plus ancienne en réalité, se fondait sur le 
principe que, par certains procédés, incantations, signes, for- 
mules ou figures, on pouvait disposer à son gré, pour des fins 
bonnes ou mauvaises, des êtres invisibles, esprits, anges et 
démons, ou des forces cachées dans la nature. An moyen âge 
en particulier, la magie fut en quelque sorte une religion, pra- 
tiquée secrètement, il est vrai, mais une religion dans laquelle 
les anciens cultes païens s'étaient combinés avec le judaïsme 
et le christianisme. 

Il était donc naturel, me semble-t-il. de faire une place 
dans cette étude à cette religion étrange, le plus souvent in- 
comprise et calomniée, comme toutes les religions pratiquées 
en secret ou professées par des adeptes indignes, et de la con- 
sidérer comme une des branches de l'arbre do la superstition, 
la troisième, dans l'ordre que j'ai adopté. 

Ai-je besoin de dire que je n'ai pas l'intention de m'at- 
tarder dans cette partie de mon sujet, mais que je désire sim- 
plement montrer la place que la magie a occupée dans les 
croyances au Pays-d'Enhaut et en particulier le rôle du grand 
Grimoire dans la formation des notions superstitieuses. 
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Car le grand Grimoire, le grand et le petit Albert, quoi- 
que introuvables ') aujourd'hui, ont eu leur temps de vogue 
chez nous comme ailleurs et ont été consultés, étudiés, utilisés, 
copiés non pas seulement par les professionnels de la sorcel- 
lerie, assez rares du reste, comme nous l'avons vu, mais aussi 
par ceux, plus nombreux, que tentait la perspective d'exercer 
un pouvoir que ne leur conférait point leur position sociale. 
Entre la Bible et le grand Grimoire, combien ont hésité, quand 
il s'agissait de se procurer un avantage matériel ? Pour l'em- 
ploi de l'un et de l'autre il fallait sans doute la foi. Mais 
assurément celui qui en exigeait la plus forte dose, c'était 
bien le livre ou le manuscrit mystérieux que l'on cachait soi- 
gneusement, de crainte d'être accusé d'impiété, de sorcellerie 
ou de pis encore! 

Ceci dit, je me contenterai de citer un certain nombre de 
secrets, de formules ou de recettes magiques qui, tirés du fa- 
meux Grimoire, avaient peu à peu glissé, par le moyen de 
copies, dans le domaine public. En les voyant, on pourra juger 
de la mentalité des siècles passés et du degré de fascination 
que le merveilleux peut exercer sur des esprits incultes ou 
prévenus. Mais ne rions pas! N'avons-nous pas de nos jours 
les adeptes fervents de la cartomancie, pour ne citer que 
ceux-là ? 

Nous commencerons par les secrets les plus simples. 

1. Pour se mettre en voyage, il faut mettre de la verveine dans ses 
souliers, pour se préserver de toute mauvaise rencontre. Pour éviter la 
fatigue, il faut se faire des jarretières de peau de chevreau double et y 
mettre de la verveine. 

2. Lorsqu'on est en voyage, on se préservera des bétes féroces et veni- 
meuses, des sorciers, des voleurs, des brigands et de toute atteinte fAcheuse 
en mettant ses bas à l'envers, et des revenants, en mettant son gilet à 
l'envers. 

3. Pour arrêter le voleur faites trois fois le tour du bâtiment, des biens» 
des outils, enfin de ce que vous voulez que l'on vous laisse et en faisant 
cela vous prononcerez ces cinq paroles: 



') J'ai cependant réussi à me procurer un exemplaire du petit Albert, 
imprimé, format in-18, avec quelques vignettes. Malheureusement les premiers 
feuillets manquent, en sorte que la date fait défaut. La langue est celle du 
18« siècle. Je possède en outre un manuscrit qui renferme quelques extraits 
du grand Albert. 
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que vous écrirez sur du papier et que vous cacherez à l'endroit où vous 
avez commencé les trois tours et où vous les avez finis 

4. Pour faire rendre un objet vole. Vous ferez passer cette table .ci- 
dessus) entre les deux meules d'un moulin avec un creutz qui ait la croix 
et ne direz rien en allant ni en revenant, puis vous prononcerez les paroles 
(juc voici: 

'Larron ou larronnesse ije veux?) que vous n'ayez ni paix, ni repos 
que vous ne m'ayez retourné ce que vous m'avez dérobé. Et vous direz : 
.le te frappe par ton corps et par tes jugements, par ton âme, par ta chair, 
par tes os et par ton sang et par le pouvoir et la clef de Saint-Pierre') > 

Il faut faite un bon feu à l'endroit où l'on a dérobé et prendre du fer 
et le faire rougi» - , puis mettre du sel sur le fer et dire : Larron ou larron- 
nesse ije veux?i que tu frissonne (frissonnes* sur le fer chaud jusqu'à ce que 
tu m'aies rendu ce que tu m'aa volé. Au nom du Pére, du Fils et du St- 
Eeprit'i. 

5. Manière «le faire rester une personne sur place plusieurs heures, 
enfin ce qu'il vous plaira (sic) 1 . Faites ceci en chemin avec le doigt dans 
la poussière 



en disant : Troehen. Durr, Schimlicht, Erfaulet, grand tabel (grand Abel?), 
Joannes, Berer, petit fer (Patiphar?) Amen. — Et vous voue en irez à votre 
affaire (à vos affaires) et lors que vous souhaiterez de le délivrer vous 
direz : grand tabel, laisse aller en paix. 

6. L'admirable secret d'Albert le Grand pour voir dans une fiole tout 
ce que vous désirez savoir à toutes les heures du jour et de la nuit. — 
Pour ce faire, voub prendrez un enfant vierge, puis vous remplirez une 
fiole de verre avec de l'eau claire et nette et la poserez sur la table dans 
une chambre où les fenêtres seront fermées. Vous prendrez soin qu'il n'y 
ait point eu de femme de mauvaise vie depuis trois jours pour le moins. 
Puis vous mettrez trois petites chandelles bénites sur la table, une à droite» 
de la dite fiole, l'autre ä gauche et la dernière derrière le ventre de la fiole 
ainsi qu'un peu de papier blanc où vous aurez écrit les noms : 



') Comme on le voit, la magie, fille de la Cabale, n'était pas hostile au 
christianisme, pas plus qu'au judaïsme — 2 ) Les manuscrits renfermant ces 
formules sont mal écrits et ont nécessité mainte correction du style et de 
l'orthographe. 
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Uhiel, Séraphin, Pobtkta, Jojata, Zatil, Ablati, Ablata, Agla, Caila, Gelai, 
— Alors vous direz : Je te prie et je te conjure par les quatre paroles que 
(le) grand (Dieu ) dit de sa propre bouche à Moïse : gozati, zata, abbata 
(ablata?), et par les neufs ciels où tu habites et par la virginité de cet en- 
fant qui est devant toi, que sans délai tu aye (fasses) apparaître visiblement 
dans cette fiole et me fasses voir la vérité de tout ce que je te demanderai. 
— r Dire trois fois. 

7. Secret magique, rare et surprenant. Manière de faire le miroir de 
Salomon, propre à toute divination. Au nom du Seigneur, ainsi soit-il. Vous 
verrez dans ce miroir toutes les choses que vous souhaiterez. Au nom du 
Seigneur qui est béni, premièrement vous ne commettrez aucune action 
charnelle de fait et de pensée pendant le temps prescrit ci-dessous. Secon- 
dement vous ferez beaucoup de bonnes œuvres de piété et miséricorde. 
Troisièmement vous prendrez une plaque luisante et bien polie de fin acier, 
qui soit un peu concave. Ecrivez dessus avec du sang de pigeon blanc, aux 
quatre coins, les noms Jehovah, Klohim, Mebiaton {sic), Adonaï, et mettez 
le dit acier dans un linge net et blanc. Lorsque vous apercevrez la nou- 
velle lune, à la première heure après le soleil couché, approchez- vous d'une 
fenêtre, regardez Je ciel avec dévotion et dites : 0 Eternel, 0 Koi éternel, 
Dieu ineffable qui avez créé toutes choses, par amour et par un jugement 
occulte, pour la santé de l'homme, regardez-moi, N. votre serviteur très in- 
digne et mon intention et daignez m'envoyer l'ange Anaël sur ce miroir, 
qu'il mande, commande, et ordonne à ses compagnons et à vos sujets que 
vous avez faits, ô Tout-Puissant, qui avez été, qui êtes et qui serez éter- 
nellement, qu'en votre nom üb jugent et agissent dans la droiture pour 
m 'instruire et me montrer ce que je leur demanderai. 

Ensuite jetez sur des charbons ardents du parfum convenable et en le 
jetant dites : En ce, par ce et avec ce que je verse devant votre face, ô 
mon Dieu, qui êtes trois et un béni et dans la plus sublime élévation, qui 
voyez au-dessus des chérubins et des séraphins et qui devez juger les siècles 
par le feu, exaucez moi. ~ Dites ceci trois fois et après l'avoir dit, soufflez 
autant de fois sur le miroir et dites : Venez Anaël, venez et que ce soit 
votre bon plaisir d'être avec moi par votre volonté, au nom -f- du Père 
très puissant, au nom -f- du Fils très sage, an nom 4- du St-Esprit très 
estimable, venez Anaël, au nom du terrible Jéhovah, venoz Anaël par la 
vertu de l'immortel Elohira, venez Anaël par le bras du tout puissant Me- 
biaton, venez à moi, N. (dites votre nom sur le miroir) et commaudez à 
vos sujets qu'avec amour, joie et paix, ils fassent voir à mes yeux les 
choses qui me sont cachées. Ainsi soit-il. 

Après avoir dit ce que ci-dessus, élevez vos yeux vers le ciel et dites : 
Seigneur Tout-Puissant, qui faites mourir tout ce qu'il vous plait, excusez 
ma prière et que mou désir vous soit agréable. Regardez, s'il vous plait, 
ce miroir et bénissez-le afin qu'Anaël, l'un de vos sujets s'arrête sur lui 
avec ses compagnons pour satisfaire à moi (N.), votre misérable serviteur, 
ô Dieu béni et exalté de tous les esprits célestes, qui vivez et régnez dans 
tous les siècles. Ainsi soit-il. 

Quand vous aurez fait ces choses, faites le signe de la croix sur vous 
et sur le miroir le premier jour et les suivants pendant quarante-huit jours 
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de suite, à la fin desquels Aoaël vous apparaîtra sous la figure d'un bel 
enfant, vous saluera et commandera à ses compagnons de vous obéir. Re- 
marquez qu'il ne faut pas toujours quarante-huit jours pour faire le miroir. 
Souvent il apparaît le quatorzième, suivant l'intention, la dévotion et la 
ferveur de l'opérant. Lorsqu'il vous apparaîtra, demandez-lui ce que vous 
souhaiterez et priez-le d'apparaître toutes les fois que vous l'appellerez, 
pour vous accorder vos demandes. Lorsque vous souhaiterez voir dans ce 
miroir et obtenir ce que vous voudrez, il n'est pas nécessaire de réciter 
toutes les oraisons susdites, mais l'ayant parfumé, diteB comme ci-dessus : 
Venez, Anaël, selon votre bon plaisir, etc., jusqu'à amen. Pour le renvoyer 
dites: Je vous remercie, Anaël, de ce que vous êtes venu et que vous 
avez satisfait à ma demande. Allez-vous en en paix et venez lorsque je 
vous appellerai. 

Le parfum d' Anaël est le safran. 

Je m'arrête, jugeant ces exemples suffisants. Après les 
avoir examinés, on conviendra que leur place était tout indi- 
quée dans une étude comme celle-ci, destinée avant tout à 
décrire non seulement le tronc, mais aussi les branches diverses 
de l'arbre de la superstition, tel qu'il se dressait, il y a un 
siècle à peine, au Pays-d'Enhaut, avant que les vents de la 
civilisation moderne l'eussent renversé. Maintenant, l'illusion 
n'est plus possible. Il meurt ou plutôt il est mort déjà. On 
peut regretter une seule chose, c'est que, dans sa chute, il ait 
entraîné et pour toujours, semble-t-il, la Poésie qui, comme la 
Légende, avait établi son nid dans ses branches. 



Noëls jurassiens 

recueillis par M. l'abbé A. Daucourt, à Delémont. 

En 1898, les Archives publiaient un recueil de Noëls que 
nous avons eu l'avantage de retrouver dans les papiers de la 
cure de Miécourt. D'autres Noëls sont chantés par-ci par-là 
dans nos villages de la Vallée et de l'Ajoie, comme aussi dans 
le Clos du Doubs. 

Au moyen âge, pour rendre la fête de Noël plus brillante, 
on avait introduit des sortes de mystères dans l'office de 
l'église et le peuple chantait des Noëls versifiés en langue 
vulgaire. Mais cette espèce de spectacle, innocent d'abord, 
dégénéra en bouffonnerie. Les princes-évêques de Bâle défen- 
dirent ces mystères et ces chants à Noël. 
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Le dimanche des Rameaux, le Samedi saint et Pâques 
étaient aussi des jours de spectacles religieux dont le souvenir 
est conservé dans l'ancien rituel de Bâle. Des cantiques popu- 
laires, parfois en patois, accompagnaient ces différentes exhi- 
bitions. 

Défendus dans les églises, les Noels populaires et les 
cantiques du Nouvel-An, des Rois, de Pâques, continuèrent à 
être chantés au foyer de la famille, dans les rues, devant les 
maisons. Des poètes populaires improvisés eurent une prédilec- 
tion marquée pour chanter les fêtes de Noël, de la Circoncision, 
des Rois et de Pâques, pour donner cours à leurs inspirations 
poétiques. 

Nos vallées jurassiennes, isolées entre l'Allemagne, à qui 
elles appartenaient, et la France, ayant peu de communications 
avec l'étranger, étant placées sous le gouvernement des évêques 
de Bâle, eurent, plus que d'autres pays, leurs ménétriers, leurs 
troubadours et leurs poètes. Tous ces chants, ou Noëls, ou 
cantiques, forment à eux seuls tout un intéressant chapitre de 
la littérature poétique populaire de nos contrées. Nous avons 
déjà publié les cahiers de Noëls de la cure à Miécourt. 

Nous avons eu l'avantage de retrouver dans un antipho. 
naire manuscrit du 18e siècle, bien relié, in-4°, de la paroisse 
de Courfaivre, et qui renferme plusieurs Noëls et des chants 
de Pâques. Nous les avons copiés tels qu'ils s'y trouvent, sans 
y rien changer. Beaucoup de ces chants ou des parties de ces 
Noëls se chantent encore. Avant de les produire dans ce tra- 
vail, rappelons encore un peu les usages jurassiens, surtout en 
Ajoie où les traditions populaires se conservent le mieux. 

Les préparatifs de la fête de Noël se faisaient par un 
repas ou plutôt une collation, arrosée de vins achetés chez le 
marchand du village qui prépare de petits barils destinés à 
cet usage, pour Noël, Pâques, les foins et la St-Martin. Pen- 
dant ce repas a lieu la cérémonie de la bûche de Noël — 
Trontche de Nâ. — La tronche de Nâ n'était autre chose 
qu'un gros quartier de bois de pin gras qu'on faisait brûler 
dans le foè'nta ou petite excavation dans le mur, laquelle avait 
une petite cheminée pour laisser sortir la fumée. On retrouve 
encore quelques-uns de ces foèntas en Ajoie, comme à Mié- 
court. Quand la tronche était allumée un chantait un vieux 
couplet patois d' Ajoie : 
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Que lai trontche flambeuche Que la bûche flambe, 

Que to bïn ci entreuche: Que tout bien entre ici; 

Fann^B ayïnt des aftcnats. Que les femmes aient de« enfants, 

Ai berbis des aignelats ; Kt les brebis des agneaux ; 

Po to lo monde dit bian pain. Pour tout le monde du pain blanc 

Ai di vïn ai thiuvé piain M Et du vin à cuve pleine 

Quand la bûche flambait, on so mettait à table avec un 
entrain général. Lorsque le vin avait dégrisé le monde on 
chantait des Noëls patois, français ou mêlés de français et de 
patois*). Chaque vallée du Jura avait son répertoire spécial, 
parfois les villages avaient de leur propre. C'est alors que les 
anciens racontaient les légendes de Noëls dont quelques débris 
se sont conservés jusqu'à nos jours. /Une tradition populaire 
existe encore à ce sujet. On dit qu'au coup do minuit à Noël 
les abeilles chantent. Aussi il est d'usage encore actuellement 
qu'une personne de la maison aille entendre chanter les abeilles. 
On dit aussi qu'en la nuit de Noël les animaux domestiques 
ont le don de la parole, qu'ils causent entre eux à l'heure de 
minuit. Les chevaux, les bœufs, les Anes surtout se racontent 
leur destinée, flétrissent leurs méchants maîtres qui les a mal 
nourris. Mais ce serait une très grande imprudence d'aller les 
écouter, on tomberait mort sur le coup. C'est pourquoi, au 
moins en Ajoie, on ne coupe pas le foin, ni la paille, le jour 
de Noël. On fait ce travail la veille, on donne bien à manger 
au bétail et pour rien au monde on ne voudrait sortir le fu- 
mier de l'écurie en ce jour. 

C'est aussi la croyance populaire que le terrible Fouit a 
— cauchemar — vient s'asseoir sur la poitrine de ceux qui. 
après le repas vont se coucher, au lieu de se rendre à la 
messe de minuit. 

Tout le monde se rend à cette messe, une seule personne 
demeure dans la maison, jamais une femme, afin de veiller 
sur l'habitation, pour empêcher les ladres (voleurs) où les 
mauvais esprits d'y pénétrer. 

Au retour de l'église, on faisait le Réveillon, c'est-à-dire 
qu'on prenait du vin chaud, sucré et aromatisé de canelle. ou 



') Haute-Ajoie. 

*) On comparera avec fruit ce récit de ce» veillées de Noël avec celles 
que vient de raconter le poète provençal Mistral dans ses Mémoires si origi- 
naux et si attrayante. (Ked.) 
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bien du café avec des gâteaux. On fait des gâteaux à Noël, 
des toètchés, les mêmes que ceux de la St-Martin. Cet usage 
est encore général. Après le réveillon, on prenait des charbons 
de la trontche de Nd, qu'on conservait précieusement toute 
Tannée. Quand arrivait un jour d'orage, on les plaçait dans 
l'âtre comme préservatif contre la foudre, comme le buis bénit 
le jour des Rameaux. 

C'est à Noël qu'on confectionne les pains de Nd. C'était 
autrefois un talisman qui préservait des maladies. On le por- 
tait à la messe de minuit où le prêtre le bénissait. Cet usage 
s'est conservé aux fêtes de St-Antoine, de St-Sébastien et de 
la Purification, jours où l'on porte à l'église du pain et du 
sel qui sont bénis et qu'on distribue aux gens de la maison 
et au bétail. 

A Noël dans tout le pays existe encore le gâteau tradi- 
tionnel et les pains appelés Vècques de Noël. Ces pains ou 
vècques ont leurs extrémités allongées par allusion au bœut 
qui se trouvait dans l'étable de Bethléem. Il est fait de pure 
farine, de beurre et de lait. Chaque parrain et chaque mar- 
raine en a pour ses filleuls. Ceux-ci vont les chercher dans 
l'après-midi de Noël, même à de très grandes distances. Quand 
l'enfant a quitté l'école, il perd son droit. 

Avant la Révolution française, chaque ménage devait au 
curé la vècque de Nd et un pain au clavier (sacristain). Il en est 
resté quelque souvenir de cet usage. Encore de nos jours cha- 
que ménage envoie généralement au curé un gâteau à Noël, à 
Pâques et à la St-Martin, surtout en Ajoie et dans la Vallée. 

Dans beaucoup de paroisses, à Noël, quand on bouchoie 
on porte au curé du boudin, une épaule (Enno pale) et un 
morceau de viande pour la soupe, en mémoire de l'adoration 
des bergers qui avaient porté, dit-on, des victuailles à la 
crèche de Bethléem. 

Le jour de Noël il est d'usage d'aller chanter devant les 
portes. Souvent les enfants commencent ces chants la veille. 
On leur donne des pommes, des noix, de l'argent qu'ils se 
partagent à part égale. 

Ces Noëls, comme nous l'avons dit plus haut, remontent 
à ces mystères joués pendant tout le moyen âge dans les égli- 
ses. A Noël, on représentait la naissance de Jésus par des 
drames où figuraient des personnages jouant les rôles de 
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Marie, de Joseph, des bergers, des Rois, etc., qui chantaient 
des cantiques composés pour ces circonstances. 

Ces souvenirs donnèrent lieu à ces Noëls naïfs et carac- 
téristiques de nos jours. 

Voici un Noël, non encore publié, qui respire la vivacité 
et la naïveté : 

Noël 
L 

Bergers allons voir l'Estable. 
Ce divin fils du Tout-Puissant, 
Puisqu'il est là ai misérable, 
Portons lui chacun un présent 
Refrain 

Puis nous accorderons nos voix 

Bergers et Bergères. 
Puis nous accorderons nos voix, 
Sur nos haut-bois. 

ii. m. 

L'on dit que ce grand Roy des anges, Sus, sus, pasteurs que l'on B'a\ance 

Est nud près de deux animaux. Tu vois ce petit Enfant Dieu, 

Philippe luv portera des langes, Faisons luy tous la révérance 

Et toy Clémence, des drapeaux. ■) En entrant dans ce sacré lieu. 

Refrain Refrain 
Puis nous accorderons nos voix. Puis nous' accorderons nos voix. 

Autre. 
I. 

Je ne scay si c'est un réve 
Il s'en vat bientôt minuit, 
Ce n'est pas un ordinaire. 
D'entendre un si grand bruit. 
Refrain 

Accourez Bergers, venez adorer 

Un Dieu sur la paille 
Accourez Bergers venez adorer 
Un Dieu qui vous né 
II III. 
Les Bergers saisis de crainte Dans le moment ils se lèvent 

S'épouvantent de ce bruit Pour aller chercher le lieu 

Mais un ange les rassure Ou ce Dieu fait la demeure 

Par cet agréable cri Qui s'écrie de tout son cceur. 

Refrain Refrain 
Accourez Bergers, venez adorer Accourez Bergers, venez aider 
Voici encore des Noëls du vieil antiphonaire de Courfaivre 
dont nous avons parlé plus haut. 

V Petit linge d'enfant. 
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Noël* dt Courlaivre. 

I. 

Or chantons Noël toute en bonne extrême. 
De l'enfant qui est né de la Vierge Reine, 
Qui en son flanc portât la fleur souveraine, 
C'est pour Racheter la nature humaine. 
Des peines d'enfer», or chantons Noël. 

II. 

L'ange Gabriel pour obéissance, 
Descendit du ciel sans faire d'instance, 
Pour dire à Marie Dame de plaisance, 
Un fils concevrat car c'est l'ordonnance, 
Du roi éternelle, or chanton» Noël. 

m. 

La vierge plaisante fut lors bien heureuse, 
Quand elle entendit la voix glorieuse, 
Me répondit depuis, depuis ma naissance. 
L'homme qui fut née je n'eut connaissance, 
Et jamais noré, or chantons Noël. 

IV. 

Lorsque Joseph vit Marie enseinte, 

Ce n'est pas fait, dit-il, en complaint l'ange, 

Et y connut sa pauvre ignorance, 

N'ayez peur Joseph, ayez confiance. 

Dieu y a aurez, or chantons Noël. 

V. 

Or s'en vont Joseph et Marie ensemble, 
Droit en Bethléem pour leurs logis prendre, 
La Vierge enfanta dedans une grange. 
Ou le doux Jésus voulu entreprendre 
Sa Nativité, or chantons Noël. 

VI. 

Les Trois nobles Rois tous d'une alliance, 
Vont quérent le Roi de magnitisance. 
L'étoile devant leurs fit montrer. 
Le Roi ont trouvé en grand Révérence, 
Et l'ont adoré, or chantons Noël. 

VII 

Or prions le Roi de magnifisance, 

Qu'il nous donne à tous sa divine aisance, 

Et de nos péchez noua fassent indulgence (2 fois) 

Pour Sa Déité, or chantons Noël. 
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1 

A la venue de Noël. 
Chacun se doit bien réjouir 
Car c'est un testament Noël 
Que tout le monde doit tenir (2 fois) 
II 

Quand par son orgueil Lucifer, 
En l'abîme se trébuchât. 
Nous en allions tout en enfer, 
Mais le Fils de Dieu nous racheta 

III. 12 fois 

L'ange du ciel fut annoncé, 
A Marie qu'elle concevrait. 
Un fils qu'il fallait appeller, 
Jésus le Roy de tous les Koys. (2 fois) 

IV. 

La Vierge ébayit rei>ondit, 
A l'Ange de Dieu qui parlait. 
Mais comme se feras cecy, 
Car jamais homme ne connut (2 fois) 
V. 

Ce dit l'Ange ne t'ébays •) 
0 Marie Dieu y ouvreras 1 ), 
Pour la vertu du saint Esprit 
Le fils de Dieu tu concevrai (2 fois) 
VI. 

Voici l'ancelle') du Seigneur, 
Qu'il me soit fait selon ton dit. 
Lors elle conçu le Sauveur, 
Par la vertu du saint Esprit, (2 fois) 



our le temps de Noël. 
VII. 

La nuit de Noël sans douleur, 
La Vierge Marie enfanta, 
En nous apportant tout bonheur, 
Mère et Vierge elle demeurât. (2 fois) 
VIII. 

Incontinent que Dieu fut née, 
L'ange l'anuonceat aux pasteurs, 
Qui très-joyeux y sont allez, 
En chantant louange au Seigneur 

IX. [2 fois 

Après un bien petit temps, 
Trois Kois le viendrent adorer, 
Apportant or, myrhe, et encens, 
Pour le nouveau Roy étreiner (2 fois) 

X 

Une étoile les conduisait, 
Qui venait devers oriant, 
Et clairement leurs démontrait, 
Le chemin droit en Bethléem. (2 fois) 
XI. 

Là virent le doux Jésus-Christ, 
Et la vierge qui le portait. 
Ce luv que tout le monde fit, 
Et les pécheurs ressuscita. (2 fois) 
XII. 

Bien apparut qu'il nous ayma. 
Qui en la croix pour nous fut mis, 
Dieu le père qui tout créa 
Nous donne à la fin paradis 
Nous donne à la fin paradis. Amen. 



Autre Noël. 
I. 

0 Anges qui chantez avec tant d'harmonie 
Sçavez vous o est nëz le céleste Messie, 
Il es né au milieux de Marie et de Joseph. 

II 

Est ce dans un palais, ou château de plaisance, 

Dedans Jerusalem ou il fait résidance, 

Il est né au milieux de Marie et de Joseph. 

III. 

Bien qu'il soit de Seigneur de toutes la nature, 
Il n'a voulut choisir «prune vieille mazure, 
Il est né au milieux de Marie et de Joseph. 

1 > Téliays veut dire effrayer. — *) Le mot ouveras veut dire travailler. 
■) Vieux mot français dérivé d'ancilla, servante. 
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11 a que me dites-nous j'ay peine de le croire, 
Que cette Majesté soit privé de la gloire, 
Il est né au milieux de Marie et de Joseph. 

V 

Jésus humiliée jusque dans une estable ; 
Vient combattre l'orgueil d'un adatn déplorable, 
Il est né au milieux de Marie et de Joseph. 

VI. 

Adam croit être Dieu, en mangeant d'une pomme. 
11 a fallut qu'un Dieu se soit venu faire homme, 
Il est né au milieux de Marie et de Joseph. 

VII. 

Jésus s'est dépouillée des richesses terrestres, 
Sc'est pour nous enrichir de ses trésors célestes, 
Il est né au milieux de Marie et de Joseph. 

VIII. 

Jésus tremble de froids pour délivrer nos âmes, 
Qui devraient à jamais brûler dedans les flammes, 
Il est au milieux de Marie et de Joseph. 

IX. 

Je change mon discours en un profond silence, 
Entendant le récit de cette amour immense, 
Il est au milieux de Marie et de Joseph. 

X 

Celuy qui fait trembler les cieux et ses collommes, 
Ne s'est anéantij que pour hausser les hommes, 
Il est au milieux de Marie et de Joseph. 

Noël. 
I. 

Uno Vierge pucelle de noble ccpur, 
Priant dans sa chambrette, son créateur, 
L'ange du ciel descendant sur la terre, 
Annonçant de notre salvation le mistère 

II. 

La Vierge esbayée de cette voix, 

Elle se prit a dire pour cette fois, 

Comment pourrait s'accomplir tel affaire, 

Car jamais de nul homme qui soit n'eusse affaire. 

III. 

Ne t'ébaye 1 ) Marie aucunement, 

Celui qui est seigneurie au firmament, 

Son saint esprit te fera ap|>araitre, 

D'où tu pourras ton saint enfantement connaître. 
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IV. 

Sans douleur et sans peines et sans tourments, 
Neuf mois sera enceinte de cet enfant, 
Et quand viendras à le poser sur terre, 
Jésus faut qu'on l'appelle roy tout fiere. 

V. 

Lors fut tant consolée de ces beaux dits, 
Qu'elle pensait quasi être en paradis. 
Se soubinettant du tout complaire à luy, 
Luv disant voilas l'ancelle du sauveur Jésus-Christ 

VI 

Mon âme magnifie son créateur 

Mon esprit glorifie Dieu mon sauveur, 

Car il a eu égard sur son ancelle 

Que gloire et honneur m'en fait terre universelle. 

VII 

Prions le Roy de gloire, c'est Jésus-Christ, 
Que tous dans sa mémoire soyons écrit, 
Et que quand viendra aux dernières nuits, 
Qu'ayons son paradis, nos misères sont finies. 

Amen. 

Noël. 
I 

Noël pour l'amour de Marie, nous chanterons joyeusement 
Elle portât le fruit de vie, ce fut pour notre sauvement. 

II. 

Sur le soir Joseph et Marie en Bethléem logis queraient, 
Ceux qui tenaient hôtellerie, non plus que rien ne les prisaient. 

III 

S'en allèrent parmi la ville, d'huis en huis logis demandant. 
Alors la vierge Marie était bien près d'avoir enfant. 

IV. 

S'en allèrent chez Un riche homme logis demander humblement, 
Et on leur répondit en somme vous ne logerez pas céant. 

V. 

Ils s'en vont supplier un outre, logé nous |>our l'amour de Dieu, 
Et on leur répondit en autres pour vous il n'v a point de lieux. 

VI 

Joseph va regarder Marie, qui avait le cœur triste et dolant. 
En lui disant ma chère amie ne logerons nous autrement. 

VII. 

J'ay lavu une vieille estable logeons-nous y pour le présent, 
Allors la Vierge Marie était bien près d'avoir enfant. 

VIII. 

A minuit la Vierge sacrée enfanta sans aucun tourment. 
Elle n'avait robbe fourré pour reschauffer son cher enfant. 
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IX 

Elle le mit en mi ') la crèsche, sur un peu de foing seulement, 
Une pierre desoub sa tête pour reposer le Roy puissant. 

X. 

Très chers gens ne vous déplaise si vous vivez bien pauvrement, 
Si fortune vous est contraire, prenez-le tout patiemment. 

XI. 

En souvenance de la Vierge qui prit logis si pauvrement 
En une étable descouverte, qui n'était point fermé dedans. 

XII. 

Nous vous prions Vierge Marie iropétrez-nous de votre fils, 
Qu'ayant bien finis cette vie soyons reçu en paradis. Amen. 

Noël. 
I. 

Pasteurs que tardons-nous allons tous adorer le 
Sauveur a genoux, qu'on s'apprête en cette fête à por- 
ter à l'enfant un présent. Pasteurs que tardons 
nous allons tous adorer le sauveur à genoux. 

II. 

J'entends trois voix dans un coing sur du foing, un Dieu 
riche en extre besoing une étable miserable sert à Dieu de 
la paix de palais. Pasteurs et . . . 

ni. 

Celui que je vois souspirer de froid, il est Dieu il est homme 
Il est roy et sa mère débonnaire, conduit en paradis ses 
amis chrétiens. Pasteurs . . . 

IV. 

Allons chrétiens pendant qu'il est temps et portons à 
l'enfant un présent c'est ta flâme ô mon âme, c'est d'être 
ton vainqueur, ô mon cœur. Pasteurs . . . 

V. 

Avec la foi et la charité embrasée adorons cet enfant 
Nouveaux néz, chantant avec leB anges ses esprits glorieux 
ô mon cœur, Pasteurs . . . 

VI. 

Pasteurs prions trétous») agenoux ce poupon qui nous 
Garde des loups, dont la rage pert courage au veux 
de cette enfant trionfant. Amen. 

Noël. 

Ce Dieu puissant qui seul darde sa foudre et dans sa 
main retient le frein des eaux amour enfin la fait 
joindre a la poudre et la couverte de paille et de lambeaux 
Le boeng 3 ) et l'ane qui sont sans raison de leur cabanes fait 
une maison à ce pauvre enfançon. 

') En padois jurassien mit = milieu ou d'aussi en moitan. *) tritons 
patois jurassien .-.= tous nous tous. *)boeuy, buë, patois = bœuf. 



Digitized by Google 



A. Daucourt 
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César Auguste il est temps que tu cède à ce grand Roy par 
force ou par amour lempire est sien celuy que tu possède, 
Voicy le temps de régner a son tour viens reconaitre car c'est ton 
honneur ton nouveau maitre luy disant de cœur je vous 
Suis Seigneur. 

m 

C'est un efect de bonté infinie qui la contraint à 
aimer l'élément, qui nous voulant à tous rendre la vierl 
vient soffrir a des rudes tourments lamours le presse qui le 
fait courir, le froid le presse qui le fait mourir, 
Allons le secourir. 

IV. 

Si 1«» pouvoir de la grâce divine ne l'empêchait par 

un divin éfort et si le feu qui est dans sa poitrine ne- 

l'ewcliauffait il sera déjà mort t ,ut son corps tremble de 

ride frison, ses larmes semblent autant de glassons impossible de lire 

Pauvre enfançon. 

V. 

Prent le pécheur sa mère te le donne tu voy l'estable 
(Mi elle la posé, vat hardiment son père l'abbandonne 
Comme Ion fait un enfant exposé on te lexpose tu entend 
sa voix on le repose dans un trône de bois et tu le méconnais. 

VI. 

Hélas ce sont les offenses des hommes qui lont contraint 
D'arrêter ici bas, considérez seigneur ce que nous sommes vos 
ennemis ne le mérite pas, le ciel ordonne il est despêché 
qu'on nous pardonne s'il n'est empêché par de nouveaux pécheurs. 

VII 

Quand je le vois au milieux d'une crèche je dit qu'il est plus 
fort que Cupidon car il a fait dans mon cœur une brèche 
encore qu'il n'y ave ni flèche ni tandon, je ne puis vivre 
si je m* le suit ni le suivre si je me fuit je ne Bçais que je suis. 

VIII. 

Chantons chrétiens mille chants de louange pour honorer 
Ce saint jour de Noël, mêlions nos voix parmi celles de* âges 
Vive Jésus, vive l'Emanuel, vive la mère du verbe incarné, 
Vive le père duquel il est nez puisqu'il nous l'a donné. Amen. 
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Gaunerlisten des 16. Jahrhunderts aus Neuveville. 

Von Dr. Ad. Lechner, Bern. 

Eine grosse Volksplage des Mittelalters und der folgenden 
Jahrhunderte waren die „fahrenden Leute* 4 , welche sich 
schon im 14. Jahrhundert, zu förmlich organisierten Banden 
zusammentaten. Gegenüber den verstärkten Mitteln der Poli- 
zei und dem sich bewusster fühlenden Staate war es für die 
Gauner ein Gebot der Klugheit und der „Notwehr", mit ver- 
einter Kraft und Schlauheit die Gelegenheiten zu Ver- 
brechen auszuspionieren, die VerÜbung derselben zu erleichtern 
und die Spuren zu verwischen. So entstanden die gemein- 
samen Fahrten und Unternehmungen. l ) Die Mitglieder 
einer Gesellschaft verpflichteten sieh gegenseitig durch Eid. 
Jedes solche Bündnis stand unter einem Haupte, das dor Ein- 
zelne vielleicht nie zu sehen bekam, seitons dessen aber Be- 
lohnungen ausgerichtet wurden; bei den „Brennern" wurden 
dieselben pro First oder Scheune berechnet. 

Jede Gesellschaft hatte ihr eigenes Erkennungszeichen. 
Wortzeichen (Wahrzeichen) genannt ; es war im allgemeinen 
irgend ein auf einem Kleidungsstück angebrachtes Merkmal, 
etwa ein eingenähtes oder eingeschnittenes Kreuz oder ein auf- 
genähtes oder angehängtos Geldstück. 

Die Zugehörigen eines Bundes trafen sich jährlich ein bis 
drei mal an einem bestimmten Ort, etwa bei einem grossen 
Baum in einem Walde; doch kamen nie mehr als b' bis 8 Ge- 
nossen („Kochemer-*) zusammen. 

Ein anderes Charakteristikum und Bindemittel dieser Bett- 
ler- und Verbrecherbanden war die selbstgeschaffenc , eigene 

') Von einer Brenn er rot t o des Jahres 1533, die im Berner- und Solo- 
thurnergebiet Feuer anlegte, berichtet Valentin Tbcui- m in »einer Chronik 
der Reformationsjahre 1521 — 1533. Jhrb d. hist. Vereins Glarus, 24. Heft 
(1888) S. 145. 

Eine Zusammenstellung von andern Brenner- und sonstigen 
Banden des 16. Jahrhunderts (des „Türk", des Ludwig Ziegler aus 
Köln, des Heinrich Inselin aus Freiburg i. ü. und des langen Peter im Jura) 
findet sich in J. Kbapk v. Rkdino, Das Gaunerthura in der Schweiz: Basler 
Taschenbuch 12. Jg. (auf 1864) S 1—97 — welcher Schrift wir oben zum 
Teile folgen. 
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Sprache, welche indessen in den einzelnen Gesellschaften kaum 
sehr verschieden gewesen sein wird, wie denn auch das gleiche 
Missgeschick diese Banden einander näherbrachte, oft bis zu 
ihrer völligen Verschmelzung, obwohl sie anfänglich durch 
gegenseitige Verfolgung eine Folge des Brodneides — 
scharf getrennt waren. Der einzelne Bettler und Gauner hatte 
seinen Spitznamen. Viele trugen Waffen ; nötigenfalls war der 
Wanderstock eine solche. Durch beständiges Ändern der Klei- 
der suchte man sich auch wohl unkenntlich zu machen und den 
obrigkeitlichen Nachstellungen zu entgehen, und durch an der 
Landstrasse angebrachte geheime Zeichen* (, Zinken") wussten 
sich die Bandenglieder die nötigen Mitteilungen zu Warnung 
und Orientierung zukommen zu lassen. Seit ca. 1560 nahm 
das Gesindel infolge ZuHusses vom Welschland und namentlich 
von Savoyen her ausserordentlich überhand; r Frankenland gibt 
Räuber und Bettler genug*, sagt deshalb Sebastian Frank 
in seiner Deutschen Chronik. Das Wandern wurde vielen 
dieser Leute zum lebenslänglichen Geschäfte und zur zweiten 
Natur; es ward sozusagen ihre Profession. 

Die Steckbriefe, welche die Obrigkeiten gegen diese 
Gauner und Gaunerbanden in die Landschaften abgehen Hessen 
und einander selbst zusandten, sowie dann noch nachdrücklicher 
die sog. Gaunerlisten des 18. Jhs. '), die oft tausende von 
Nummern umfassten, schaufelten dem Gaunerwesen das Grab: 
der Einzelne war nirgends mehr sicher und bekam oft den 
Verleider, bevor er aufgegriffen und gerädert wurde. Die ge- 
druckten und insgemeinhin veröffentlichten Listen haben ihre 
Vorläufer an den Verzeichnissen der früheren Jahrhunderte, 
welche bei den Akten liegen und seinerzeit nur einem be- 
schränkten Kreise handschriftlich mitgeteilt werden konnten, 
indessen wie jene gedruckten Listen auf Angeberei und Be- 
schreibung Gefangener bezw. Gemarterter beruhen. In diesen 
Listen werden die Landstreicher gewöhnlich nur mit Vornamen 
und Herkunft genannt: dann wird ihre Bekleidung und all- 
fiillige Bewaffnung beschrieben; sodann ihre Wirkungsart nam- 

') Vgl. z. H. dit* Beschreibung von (20: Dieben, wie solche von den 
hingerichteten Jak. Haas und Joh. Jost Uber angegeben worden, gedruckt 
17i<6, 1 S Folio Von Sulz am Neckar liegen uns zwei sehr umfangreiche 
Listen von Zigeunern, lUubern und Mördern aus den Jahren 1787 und 
1801 vor 
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haffc gemacht und auf vorkommende körperliche Sonderheiten 
hingewiesen. Die Klciderbeschreibung ist wichtig und aus- 
serordentlich gut brauchbar für die Kostümgeschichte. Da- 
rin liegt noch ganz speziell der kulturgeschichtliche Wert 
jener Steckbriefe und Verzeichnisse. f ) 

Wir haben schon oben ein par Gauner- und Brennerbanden 
des 16. Jahrhunderts namhaft gemacht. Im Folgenden möch- 
ten wir ein par Aktenstücke zum Abdrucke bringen, die aus 
dem Stadtarchive von N e u v e v i 1 1 e (Kt Bern) stammen ') 
und wohl alle das Jahr 1565 betreffen ; datiert, ist allerdings 
nur das eine Stück. Ist unsere zeitliche Ansetzung der zwei 
undatierten Stücke auf ebenfalls 1565 richtig, so ständen wir 
vor 3 grossen Diebs- und Brennergesellschaften, 
die im genannten Jahre im Gebiete von Luzern und im Lande 
Schwyz ihr Wesen trieben, die aber auch bereits den Aargau 
unsicher machten und den jetzigen Kanton Bern brandschatz- 
ten 8 ), als sie an andern Orten bereits „verzeygt" worden waren. 
Nachdem es den Schwyzern im Aug. 1565 gelungen war, eines 
Bandengliedes habhaft zu werden und ihm mit der Folter Ge- 
ständnisse zu erpressen, die wohl sofort einigen andern Orten 
mitgeteilt wurden, schrieb unter dem 15. Okt 1565 Bern an 
alle deutschen und welschen Amtleute von wegen dieser Brenner 
(„brömmer") und schickte ihnen Abschriften des Gerichtes zu 
Schwyz ; desgleichen nach Freiburg und Solothurn *). Ja es 
wurden „vonn der brönnern wägen 52 abschrifften gmacht, 
dero jede bögig (einen Bogen umfassend) darfür". 6 ) Nach 
Neuveville kam auch ein Exemplar dieses Massensteckbriefes, 
und es ist dies eben das Verzeichnis, das uns vorliegt. Ver- 
anlassung zu dieser speziellen Sendung nach Neuveville mochte 
nicht nur die Befürchtung geben, dass die Strei&üge der Bren- 
ner sich auch nach dem Westen der bernischen Landschaft 

M Ein solcher, aus dem Jahre 1433 stammender und vom Schultheiss 
und Rat zu Diessenhofen an Vogt und Rat zu Frauenfeld gerichteter Steck- 
brief ist z B. von Dr. R. Wegelin iin Anzeiger für Schweiz. Altertumskunde 
N. F. Bd VIII (1906) S. 119 mitgeteilt worden 

*) Sie sind uns von Herrn Staatsarchivar Prof. Dr. H. Türler bereit- 
willigst zur Verfügung gestellt worden, wofür wir ihm verbindlichst danken. 

s ) In Langnau wurde ein Wirt misshandelt. Es wird wohl das bernische 
Langnau gemeint sein. 

*) Ratsman. 368 S. 19 — Das Sendschreiben selbst vermochten wir 
nicht aufzufinden. 

») Ebendaselbst. 
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wenden könnten, sondern möglicherweise auch der Umstand, 
dass eines der Bandenglieder von Neuenstadt selber war. ') 

Die Listen sind gemacht worden einmal auf Grund der 
Geständnisse eines zu Schwyz gefolterten Hans Beck aus 
Strassburg, sodann auf Grund der Enthüllungen zweier zu Aar- 
burg gefangener und gefolterter Diebe namens Mathys Wyss 
(Mathieu Blanc) von Reutin und Claude genannt Martin de la 
Tarantaise, und endlich auf Grund der Aussagen einer Frau 
Meyer aus dem Entlebuch, deren Mann dabei war, wenn nicht 
sie selbst auch. Aus den genannten Personen- und Ortsnamen 
ersehen wir, dass man es, jenen drei Denunziationen entspre- 
chend, mit drei Gesellschaften zu tun hat, die wir die reichs- 
deutsche, die welsch-savoyische und die luzernische nennen können. 
Von der zweitgenannten Gruppe ist der Wirt zu Langnau 
überfallen und misshandelt worden ; er scheint sich aber tapfer 
zu Wehre gesetzt zu haben (s. u.). Weiber wurden sehr wenige 
mitgeführt. Junge Burschen dagegen, denen der Bart kaum 
spross, waren genug dabei. Einige der Gesellen hatten Wort- 
zeichen, andere nicht; es sind da wohl schöne Seelen von ver- 
schiedenen Gegenden und aus verschiedenen Gesellschaften zu- 
sammengekommen. 

Die Listen lauten folgen dermassen : 

I 

Hans Bekenn von Strassburg vergicht, so uff den 2*2ten tag Au- 
gusti zu Schwitz deB 1565 jars geredert, uffgericht hatt, anckent, wie volgt l ) : 
Ittem verjechenn, das einer 3 ) zu Basel*) sig zu im kon unnd im an- 



') „Von der Kttwenstatt", s. unten Es könnte damit selbstverständlich 
auch Villeneuve gemeint sein. 

*) Da« Folgende ist also eine Aussage des im August 1565 zu Schwyz 
geräderten Hans Beck aus Strassburg, die von ihm als solche anerkannt 
(„anckent") ist. 

3 ) Johann Rümpel, s. u. 

*) Wir werden wohl nicht irre gehen, wenn wir annehmen, dass das 
Zusammentreffen auf der bekannten Bett lerfreistätte auf dem Kohlen- 
berge zu Basel geschah. Dieses Asyl hatte einen polizeilichen Zweck. 
Basel hat damit den ersten, sehr weisen Versuch gemacht, das fahrende 
Volk dem Staate näher zu bringen und es dadurch weniger gefährlich zu 
machen, wobei indessen die Gauner nicht etwa bloss als baslerische Staats- 
angehörige, sondern, wie es sich deutlich in dem ihnen bewilligten Gerichte 
zeigt, auch als Reichsbürger betrachtet und behandelt wurden. Einen ähn- 
lichen Zweck hatten das Königreich der Kessler, sowie die Fecker- 
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zeigt, er solle hinder Ury inn einn dorff gann ; da sig einer, der gab eim 
ein krönen, das sy sollen ettlicb statt verbrunnen. Der sei big hab im ein 
dickenpfenig uff die sach hin gebenn unnd hab im ein deinen silbernen 
pfenig an lädertscbopen gescbenckt zu ein wortzeichenn, unnd welche söm- 
lich pfenig tragenn, da sigen ire gsellen unnd brönner unnd khennend ein 
anderen darby. 

Ittem sinner gsellenn heiss einer Petter von Speyr, syge ein schiff m an 
unnd lam am rechtenn arm. 

Ittem einer heisse Balthyss von Kobelen, der tritt Hans von Opponum ; 
hab einer blauw bloderhossen, haben (beide; hoche hôt unnd einer ein ringli 
am or unnd hab einer ein streich uff der linggen syttenn uebend eim or. 

Ittem unnd wert fwerde) einer under der gsellschafft by Einsidlen oder 
by eim clÖsterly inn einer wysenn vor einem walt zu innen kon unnd sy 
musteren unnd fürenn. 

Ittem und heist der zû Basel, so in bestelt, Johan Runpel, welichen er 
beweligenn (?) stallenn, brönnenn unnd mûrden, unnd söllen schweren, söm- 
lichs ein halb jar zethun, so werde man inenn jargelt gen, o doch (sie !) von 
manot zü manot zalen. 

Ittem ein anderer, Jacob Schillenn genampt, ein lange pereon von Fri- 
burg ussem Brisgöuw, trag ein beschlagen schwert, gelb hosen n mit taffett, 
hab ein sammad parredt unnd ein schwarte täderly darin. 

Ittem einer von Erdfurt treyt ein rott kJeid mit gelwen arris unnd ein 
kassackenrock, sig im der kleinfinger an der rechten hant hab (sie). 

Ittem einer, Petter von Mentz, treyt grün wyth hosen. 

Caspar von Drugelspttl treyt ein schwartz kleid mit Uder strûmpffenn, 
mit ein langenn mantel, trag ein schwert unnd ein bUchsenn. 

Marx von Schwebisch Hall treyt wyss blöder hosen umid ein tagen 
und falb spyes. 

Velti von Metz treyt ein rott kleyd, ist ein kurtzer mann mitt ein 
schinhutt. 

Lienhart Beck treyt wyss zwüich hosenn, ein schwartzenn mantel, ist 
von Kothenburg, hab ein kleinen hart, hab an der rechtenn syttenn ein bar- 
leck, ein langer man, treyt ein tägenn, unnd zum mören z&samen kon. 

Hanns Müller hab ij (2)cleider, treyt wyss blöder hosen, ein rappier unnd 
ein hochen hött. 

Jacob von Trier kumpt wie ein edelniann, treit ein brun kleyd mit 
gellwen taffet, ein tagen mit silber beschlagenn unnd beschlagnen messer, 
dar uff, hab ein mätz ; die stallenn ouch. 

Kiner, Jacob Schey von Offenburg, treyt ein rott kleyd mit wissen 
bloderhossen n, hab ein schwert uund ein bUchsenn. 

Einer, Hanns von Marie, treit ein jippen, ein langer man mit ein 
steckenn, hab ein bart. 

Velti von Dery uss Missenn kumpt wie ein bätler, ein langer starcker 
man, mitt wyssenn zwilch hosen. 

kilbi zu Gersau. Über das Kohlenberger Gericht handelt Ed. Osen- 
brttggen in seinen „Studien zur deutschen und Schweiz. Rechtsgeschichte", 
1868, S. 391 ff. 
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Marx von Wirthenberg gatt wie ein bättler, hab ein frouwenn unnd ein 
knabeno by im, hab ein rottenn bard, trag einen läder sack unnd ein lininen 
wyssen mantell. 

Marx von Franckfurt thüt eich für ein Mören usa, sige schwartz, trag 
ein dicken wie die heyden, »ig under inenn gewandlett, hab ein büchss 
unnd ein gwer. 

Marx Pffifer von Hall brun gatt umb wie ein landsknecht, mit schwar- 
tzenn blöder hossen, ein hochen hûtt mit beltz gfùtert, trag ein gyppenn, hab 
wiss unnd schwartz hosenn unnd ein grauwen hütt. 

Petter von Küsnacbt treyt ein müller fäe [ein Pelzwerk, Feh] unnd 
wyss hosen, eine grün, die ander gelw unnd ein schwartzen hochen hutt. 

Simon Unger mitt ein rottenn türckischen hûtt unnd schwartz linin 
blöder hosenn. 

Wilhelm von Andernach kumpt wie ein schiffman mit wullinenn hosenn 
mit einem schwartzenn hûtt, hab ein schwert. 

Feltzi Müller von Trier treyt gelw wyth hosenn. 

Petter von der Simenburg treyt ein blawen kleid mitt grünnen 
strümpffenn. 

Marx von Oppinen mitt ein gelwen cleid mitt wyssen strümpffenn, mitt 
einer grt'.nenn gippenn, ein hochen hûtt unnd fäderenn darin, mit einem gwer 

Lienhart Vytt, müller, von Kesteltz gatt umb wie ein pfister, treyt esch- 
farb hosenn unnd rott strürapff, ein schwartz schinhutt. 

Petter uff der Stürmarckt mit rotten hossenn unnd grün strümpff unnd 
einen schwartzenn hûtt, wyss täderen darin, mitt einem tagen unnd ein 
grauwen mantell. 

Marten Wendler von der Nüwenstatt ein Wäber, treytt ein grün 
kleid zerhüwenn, hab üben ein oug, treit ein hochen hûtt mit drien hanen 
fädern. 

Ittem, unnd wo si wandlen. es sige in weiden old sunst. steckynd sy 
iij stübli (?) nebend die strasen, da erkennen sy . . . (hier abgebrochen). 

II. 

(4 Folioseiten, auf dreien je eine Längshälfte beschrieben.) 

Der dirbenn zü Arburg gesellschaft, so mit inenn gestollen, ouch 
wie ettlich bekleydt unnd für wort zeyehen füren, Mat hin Wyss, 
Claude, genandt Martin de la Tarientaise. an ubgemHtem ort ge- 
fangen, in irer marter bkent unnd angäben. 

Erstlich Masson treitt ein zwilchine gippen unnd ein schwartz schürlitz 
wamsell darunder, ouch ein zwilchin par hosen Ittem ein schwartz tütsch 
hüttli, zymlich böss ; hatt noch dhein bart, unnd ist sin schilt im rfideli ver- 
zeyehnct Ist von Milden [Moudon| 

Burreta treit ein zwilich gibpen unnd zwilchin hosen, treytt ein weltsch 
hüttlin unnd ist by eim dorffly nach by Losannen pürttijr ; fürtt auch zeyehen; 
ist zu Lachen ob Rappersswil by eim hencker, dem er dienett. 

Dondedy hatt ouch ein nüwe zwilichinc gippen, ein wyss nüwe zwilchin 



>) Vielleicht eben Neuveville, Neuenstadt im Kanton Bern. 
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par hossenn, ein schwartz schopffbôt, ist ein junge person; wü säend nit 
wannen er ist, hatt ein wortt zeychen. 

Item Mathieu Blanc [Wyss) von Reutin, so zu Arburg ietz gefangen, 
hat auch ein wort zeychen. 

Gram) Piere du Vieux pays de Savoye treyt ein zwilchine gippen ; hatt 
ein klein» rott angend bärtly, schwartz zwilchin hosen, ein veltuch schwartz 
paret, hat ein zeychen. [Hierauf folgt in der Handschrift dieses Zeichen :] 




Francoys Rächet de la Roche du pays de Savoye hatt ein zwilchine 
gippen, zwilch hosen, ein grtlnen hutt, hatt kein bartt, ist ein kurtze gesetzte 
person, ist von m inen gnadigen heren geheyllet wonlen des grinds zu Bemn 
hatt ein worttzeychen. 

Johan Vallaisan uss Sitten inn Valispiett treit ein schwartzen rock, ein 
schwartz tüsch hOttly unnd ein böss wyss zwilchin par hosen, hat auch ein 
zeychen. 

Jaques Tschiretti mögend nitt wüssenn von wannen er ist, hat zwilchine 
gippenn, ein zwilchyn par hosenn, ein schwartzen schopffhût, hatt lang 
pflaster minder [unterher, in der Gegend von) Burgdorff eim murer gerürtt, 
aber ein zeychen, unnd ist ein zymliche grosse person, hatt ein schwartz bärttli. 

Volgend die so nitt zeychen band. 

Erstlich Pierre Gott de Phillinge du pays de Savoye treit ein zwilchine 
gippen, wyss zwilchin hosen, ein schinhutt. 

Jacob Schmid von Losannen treyt ein schwartzen rock, ein wyss par 
zwilch hosen, ein tütsch paret. 

Claude Chevalier von Quingsy uss Savoye treyt ein schwartz puren 
rock, huss tâchin wiss linin hosen unnd ein schinhut, hatt dhein bart, iet 
zimlich starcke person. 

Denne ist ein grosser büb, genanntt Arolnng von Wiang uss Walispiett 
änet Losanen, wQssent nit eigentlich wie er roeer bekleit, dann er sinne 
kleider altwägen verenderet. 

Ittem Hanns Laggey, so den wirt ghonwen zu Langnaw, ist von Lo- 
sanen, verenderet ouch sin bekleidung. hatt ein metz bi im, ein starke 
person, hatt ein gestundeten rotten bart. 

Denne einer genempt Vallentin. mögend nitt wilssen, von wannen er 
ist, hatt ein klein schwartz barttly 

Aber Petter Falck ist Qber den dumen, als sy den wirt zu Langnaw 



') Die Grindstube war damals im Burgerspital; 18<>4 wurde sie in 
die Kranken-Insel (den ïnselspital), 1821 in das Äussere Krankenhaus« i Siechen- 
haus) verlegt B. L Mkshmer. Das Siechenhaus oder Äussere Krankenhaus 
von Bern <1828>, S 38 



Digitized by Google 



142 



Ad. Lechner 



angriffen, lutt der vergicht von dem wirt wund worden an der band, ist ein 
dicke wolgesetzte perBon mit vi! barts. 

Ittem Hanns von Fryburg ist ein junge person 

III 

(Das Folgende ist aufzufassen als Aussagen einer Krau Meyer aus 
dem Entlibueh. Es steht ohne Kopf auf einem neuen Doppclblatt.) 

Erstlich ir man heysst Cli Meyer uss dem Endlibuch nit witt von Hütt- 
wil daheymenn, ein zimliche lange rane (magere] person mitt einen rot- 
tenn bartt, trag ein landsgnuchtischenn Behwartzenn filzhütt, landsknächtisch 
grün gesess und strumpff ob denn knüwcnn abbrachen, ein schwartz schür- 
letz wamsel an [ohne] schöss unnd ein bogenschwertt. 

Der ander sin gsel, heyss Rudi, sig nit von Sur, wnss nit von wannen 
er sig, wan das er ein vatter imm Endlichbuch hab, der sig ein grempler 
unnd sig ein kurtzer, dicker gsell, dein der bart erst anfacb wachsen, trag 
ein 8chwartzenn breyttenn hûtt uff die welche [welsche] gattig ane band» 
Zwilchen hosen unnd zwilchinn feckenn tachöpli, unnd ein bogenschwert. 

Der tritt heyss Gross Hanns von Stein, ein zimlich lange junge person, 
hab ein rottenn dickenn bartt, nörlingenn hosenn, ein schwartz zerstochenn 
echürletz wamseil, gang syden dardurch, unnd heyss (sie!) gestollenn ein 
scbinhûtt uff. 

Der viertle gespon heyss ouch Rüdy, syg von Neuweysen | Neu- 
wiesen ?], trag ein schinhutt, ein junge person unnd hab ein dünnen bartt, 
zwilch hossenn an, ein schwartz schürletz wamsel mit fettken, trag eiu 
st ecken. 

Disere gespannen sygen Janggsellen gsin unnd (hätten) geroupt, was 
ay mögen ankhommen, enlhallten sich [halten sich auf) fast inn Bern piett, 
dann anderswo sy veraeygt sigennd, (sie) raög nit alles wüssenn, was sy than. 

Ob die ringsum verschickten Steckbriefe etwas genützt 
haben oder nicht, ob man dieses oder jenes Bandenglied dar- 
nach hat aufgreifen können, ob jene Banden die betreffenden 
Kantone länger mit ihrer Anwesenheit beglückt oder aber sich 
verzogen haben, vermögen wir nicht zu sagen. Es war aber 
wohl eine Nachwirkung dieser im Herbst 1565 behandelten 
grossem Gesindel- Angelegenheit, wenn auf der nach diesem 
Zeitpunkt folgenden ersten gemein-cidg. Tagsatzung vom 
10. Febr. 1566 zu Baden die frühern Verordnungen in Betreff 
der starken, unpresthaften Bettler, Gengier und Landstreicher 
bestätigt und allen Landvögten zur Xachachtung neuerdings 
mitgeteilt wurden l ). 



») Vergl. Eidg. Absch. 4, 2, S 334, lit v. 
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Hostiendiebstähle in der Schweiz. 

Von Dr. Albert Hellwig in Berlin-Waidmannslust. 

Dafür, dass auch heutigen Tages noch zahlreiche Diebstähle 
aus abergläubischen Motiven vorkommen, habe ich in mehreren 
Abhandlungen ') zahlreiche Belege beigebracht. Mittlerweile 
sind mir schon wieder eine grosse Anzahl weiterer Tatsachen 
bekannt geworden. Die von mir gesammelten Materialien er- 
strecken sich auf alle Teile Deutschlands, auf Osterreich, die 
Schweiz, England, Serbien und andere Länder. 

Absichtlich habe ich bisher die Entwendungen religiöser 
Gegenstände zu abergläubischen Zwecken nicht berücksichtigt, 
da ich sie im Anschluss an einen praktischen Fall im Zusammen- 
hang darstellen will. Meines Erachtens wird nämlich gerade 
beim Kirchendiebstahl der Aberglaube als mögliches Motiv oft 
nicht in Betracht gezogen und infolgedessen manchmal der 
Täter nicht entdeckt. 

Ein Vorkommnis aus der Schweiz, in dem die Polizeiorgane 
erfreulicherweise auf eine abergläubische Gesinnung des Ver- 
brechers geschlossen, ihn aber noch nicht dingfest gemacht 
haben, möchte ich hier vorweg veröffentlichen, um die Leser 
zu etwaigen sachdienlichen Mitteilungen anzuregen und so den 
Polizeibehörden vielleicht brauchbare Fingerweise zu geben. 

Als Quelle diente mir ein Zeitungsausschnitt, den ich hier 
mit unwesentlichen Kürzungen im Wortlaut folgen lasse: 

„(Einbrecher aus Aberglauben? Korr. aus Zürich.) Uber 
den katholischen Kirchen von Altstetten und St. Peter und 
Paul in Zürich III schwebt ein mysteriöses Verhängnis. Im 
November wurde in der ersteren eingebrochen und aus dem 
Tabernakel die Hostie entwendet. Dasselbe Schicksal erfuhr 
im Januar die Peter und Paulskirche ; die Hostie samt dem 
Tabernakel waren eines Morgens verschwunden. Die ent- 
wendeten Kultusgegenstände wurden später in einer Dohle 

*) Vergl. meine Aufsätze „Diebstahl und Aberglauben 1 * im Archiv fur 
Kriminalanthropologie und Kriminalistik Bd. XIX S 28ti/8i> und Bd. XXVI 
S 37/49. 
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bei Wipkingen aufgefunden. Nun ist neuerdings kurz nach 
einander versucht worden, in den genannten beiden Kirchen 
einzubrechen. Mittels eines Zentrumbohrers war rings um das 
Schloss die Türe durchbohrt. Kurz nach diesen Einbruch- 
versuchen wurde ein solcher in der alt-katholischen Augustiner- 
kirche auf dem Münzplatz unternommen. Hier zertrümmerte 
der Dieb ein Fenster von Glasmalerei im Werte von über 
Fr. 300. Auf materiellen Vorteil scheint es der Schelm kaum 
abgesehen haben, weil man die entwendeten Sachen immer 
wieder fand. Entweder hat man es mit einem boshaften 
Bubenstück zu tun, oder der Aberglaube spielt hier mit, der 
ja in unserem Gross-Zürich immer wieder seine wunderlichen 
Blüten treibt. Es erscheint auffallig, dass es immer nur ge- 
weihte Hostien sind, welche geraubt wurden. 44 ') 

Um genauere Angaben zu erhalten, wandte ich mich mit 
der Bitte um freundliche Auskunft an das Polizeikommando 
des Kantons Zürich, das meine Anfrage bereitwilligst beant- 
wortete. 

Hienach wurde vom November 1905 bis März 1907 sieben- 
mal in Züricher Kirchen eingebrochen, während die Zeitungs- 
notiz m. E. nur über fünf Einbrüche berichtet. Im übrigen 
werden aber die Angaben der Zeitung durchweg bestätigt 
Wieder ein neuer Beleg dafür, dass Zeitungsnachrichten für 
Volksforscher und Kriminalisten, wenn anders man sie auf ihre 
innere Wahrscheinlichkeit nachzuprüfen vermag, eine durchaus 
brauchbare, wenn auch nicht in allen Einzelheiten völlig zuver- 
lässige Quelle abgeben.*) 

Als „offenbar ausschliesslicher Zweck" der Einbrüche wurde 
die Entwendung geweihter Hostien aus dem Tabernakel ange- 
geben, die auch mehrmals gelang. Sonderbarerweise werden 
die entwendeten Sachen jedesmal einige Tage nach der Tat 
in einer unterirdischen Strassendole aufgefunden. Die Täter 
konnten trotz energischer Fahndung bis heute nicht ermittelt 
werden. Das Polizeikommando konnte mir daher begreiflicher- 
weise keine bestimmten Mitteilungen machen über die Beweg- 



') Schanghai skr Intki.i.ic.ksziii.att. .Sehaffhatl»en (Schweiz* 14 März iDOti 

*) Vgl. meine Abhandlung über „Zeitungsnotizen al» Quelle für Krimi- 
nalisten und FolkluriNten*, die demnächst im ..Archiv für Kriiuinalanthro- 
pologie" erscheinen wird. 
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gründe, welche die Diebe zu ihrem verhrecherisehen Handeln 
veranlasst haben. „Es ist aber mit ziemlicher Sicherheit an- 
zunehmen, dass abergläubische Motive im Spiele waren, da den 
Tätern in den betreffenden Kirchen sehr wertvolle Objekte 
zur Vertilgung standen, aber von ihnen nicht berührt wurden. 
Allfällige Diebstahlsgelüste mit der Absicht materieller Be- 
reicherung hätteu auf leichteste Weise befriedigt werden können." 

Auch mir scheint jene Reihe von Kirchendiebstählen nur 
aus einem abergläubischen Motiv erklärt werden zu können. 
Materiellen Vorteil haben die Diebe nach den konkreten An- 
gaben der Polizeibehörde offenbar nicht erstrebt. Aber auch 
um einen ..Bubenstreich", den die Zeitungskorrespondenz als 
möglich hinstellt, dürfte es sich kaum handeln. Bei dieser 
Annahme könnte nämlich nicht erklärt werden, weshalb die 
Burschen gerade durch Wegnahme der Hostien ihre Rohheit 
befriedigt haben und nicht, wie das sonst bei auf Roheit 
zurückgehenden Kircheneinbrüchen vorkommt, kostbare Ge- 
mälde, Vorhänge usw. zerschnitten, den Tatort auf die un- 
flätigste Art besudelt und sonst herumgewütet haben. Von 
all diesen Dingen ist in dem Polizeibericht nichts zu lesen» 
Der einzige Anhalt für einen derartigen Erklärungsversuch ist 
die Angabe, dass der Dieb bei dem Einbruch in die Augustiner- 
kirche ein Fenster mit Glasmalerei im Werte von etwa 300 Fr. 
zertrümmert habe. Aus dem Betonen dieses Schadens ergibt 
sich, dass in den übrigen Fällen keinerlei wertvolle Objekte 
zerstört oder beschädigt worden sind. Es handelt sich also 
hier offenbar um eine zufällige oder doch nicht aus Roheit und 
Zerstörungswut hervorgehende Beschädigung. Darauf lässt auch 
schliessen, dass die brieflichen Mitteilungen von Indizien, 
die auf Roheit der Täter schliessen lassen, überhaupt nichts 
erwähnen. Da die Angaben zu genau sind, als dass man an- 
nehmen konnte, die Polizeibehörde habe ein derartiges wich- 
tiges Moment, das ein abergläubisches Motiv unwahrscheinlich 
machen würde, einfach übersehen, muss auch die psychologische 
Zurückfuhrung der Verbrechen auf rohe, frivole Gesinnung des 
Täters als unmöglich erscheinen. 

Soweit ich aber sehe, kommt bei dieser Sachlage nur der 
Aberglaube als Motiv in Betracht. Zu dieser Annahme wird 
auch gerade der volkskundige Kriminalist sehr leicht gelangen. 
Denn bekanntlich wurden nicht nur im Mittelalter Hostien zur 
Schweizer. Archiv f. Volkskunde Band XII ilîM)8> 10 
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weissen, und besonders zur schwarzen Magie als überaus kost- 
bare Zauberdinge begehrt, sondern spielen auch noch im mo- 
dernen Volksglauben eine bedeutende Rolle. So bewirkt in 
Ostpreussen eine unter die Branntweinblase eingemauerte Hostie 
reichen Absatz; in Thüringen, Westfalen, Ostpreussen und Olden- 
burg machen die Jäger mit dem Teufel einen Bund, um einen 
nie fehlenden Schuss zu haben, indem sie beim heiligen Abend- 
mahl die Hostie nicht gemessen, sondern im Mundo verborgen 
halten, sie dann an einen Baum kleben und hindurchschiessen; 
in Mecklenburg und Ostpreussen gilt die heimlich aufbewahrte 
Hostie als glückbringender Talisman; in Tirol und Böhmen 
kann man sich festmachen, indem man eine Hostie in einer 
Wunde verwachsen lässt.') Der Häusler Ogrodowski, der in vier 

') Adolf Wittkk, Der deutsche Volksglauben der Gegenwart, 3. Bearb. 
v. E. H. Meyer (Berlin 1900) §§ 192. 193. 382. 451. 475 — Vergl. ferner 
Bylokf, Das Verbrechen der Zauberei (Graz 1902) S. 131 f. 145; Francisco 
Cabcella, II brigantaggio ( A versa 1907) S. 172; Jirun liois, Le Satanisrae 
et la magie (Paris 1892», Préface (par J. K. Huy amans) p. Xff.; L. 
Strackerjan, Aberglauben und Sagen aus dem Herzogtum Oldenburg, Teil I, 
(Oldenburg 1867) S. 98; A. Kuhn und W. Scrwartz, Norddeutsche Sagen 
Märchen und Gebräuche (Leipzig 1848) S 254; Hkinrich Schreiber, Die 
Hexenprozesse zu Freiburg im Breisgau, Offenburg in der Ortenau und; 
Braunlingen auf dem Schwarzwalde (Freiburg 1837) S. 34; Hökleh, Das 
Sterben in Oberbayern, in: „Am Urquell" Bd. Il S. 90; H. Frischbier, Hexen- 
spruch und Zauberbann, (Berlin 1870) S. 5; Friedrich S. Kraitsb, Siavische. 
Volksforschungen (Leipzig 1908) S. 114. — In der „Bibliographie der schwei- 
zerischen Landeskunde" Fax. V 5: Franz Heinkmann, Aberglaube, Geheime 
Wissenschaften, Wundersucht, 1. Hälfte (Bern 1907) habe ich nichts finden 
können. A. H 

Über Hostienaberglauben in der Schweiz vergleiche noch : 
B. Anhob*, Magiologia (Basel 1674) S. 641. 689. 733; Schw. Idiotikon I, 115 
(s. v. Offlaten); Archiv III, 87; A. Ph. Skgesser, Rechtsgeschichte der Stadt) 
und Republik Luzern II (1852), 654; Gbm hichtsfrki nd (Einsiedels 23, 367 ff. ; 
D Gkhi'rler-Schxktti, Heimatkunde des Simmentais (1904) 360; G. Baumbrbgkr, 
St. Galler Land (1903) 128. Allgemeines und Ausserschweizerisches : J. Hansen, 
Quellen u. Untersuchungen z. Gesch. d. Hexenwahns (1901), Register s. v. 
Schändung; P. Sehimot, Folklore de France IV (1907), Register s v. Hostie; 
H. Hayn, Übersicht der (ineist in Deutschland erschienenen) Literatur Über 
die augebl. v. Juden verübten Ritualniorde u. Hostienfrevel (1906); A. Birlingkr, 
Volkstümliches aus Schwaben I (1861) 340; P. Drechsler, Sitte usw. in 
Schlesien II (1906) 128. 244. 268; J. V. Grohmann, Aberglauben usw. aus 
Böhmen (1864) 207; H. v. Wi.isi.ocict, Volksglauben usw. der Siebenbürger 
Sachsen (1893) 81. 105. 118; Ders., Aus d. Volksleben der Magyaren (1893) 
12. 47; A. Quitzmann, Die heidn. Religion d. Baiwaren (1860) 29. 247 
H. L Strack, Das Blut. 5—7. Aufl. (1900) 34 ff.; J V. Zingerlk, Sitten usw 
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Fällen Leichenschändungen verübt hatte, um Sympathiemittel 
zu erhalten und deshalb im Jahre 1906 von der Strafkammer 
zu Posen zu einer Gefängnisstrafe von sieben Jahren verur- 
teilt wurde, hatte auch einen Einbruch in die Kirche zu 
Roheim geplant, um dort Hostien zu stehlen und sie dann 
seinen mageren Pferden zum Fressen zu geben. 1 ) 

Derartige abergläubische Anschauungen sind ohne Frage 
auch in der Schweiz verbreitet. Man könnte daher annehmen, 
dass auf einen derartigen Aberglauben die rätselhaften Kirchen- 
diebstähle zurückzuführen seien. Da ergeben sich aber zwei 
Schwierigkeiten. Erstens ist nicht recht einzusehen, weshalb 
der gefährliche Versuch, Hostien zu stehlen, so oft — und mehr- 
mals mit Erfolg — unternommen ist. Für abergläubische Zwecke 
genügt wohl durchweg eine einzige Hostie. Möglicherweise 
hat hier aber der Dieb verschiedene abergläubische Praktiken 
vornehmen wollen oder es handelt sich um die Tat eines Hexen- 
meisters, der für seine Kunden — natürlich gegen gute Ent- 
lohnung — diese kostbaren Zauberdinge beschaffte, oder schliess- 
lich es war eine ganze Bande an den Einbrüchen beteiligt, die 
sich nach und nach für alle Mitglieder derartige Amulette zu 

d. Tiroler Volkes, 1. Aufl. (1857) 38; Hess. Blätteb k. Volkse. IV, 179; 
Völkkhschau, II, Heft 10 (Kaindl); Zeitschrik^t ». Vek. f. Volkse. VII, 192. 
195. 196, XI, 274; Theol. Qiartalschrikt 1906, 420. 

Ho st Ten sa gen. Schweiz: Gemälde der Schweiz, III. Bd. (Luzern) 
I. Teil (1858) 241 ; J. Hasse», Quellen u. Untersuchungen 548 ff.; A K. Schön- 
bach, Stud. z. Erzählungsliter.itur des Mittelalters. 6. T. : Des Nik. Schlege 
Beschreibung d. Hostienwuuders zu Münster in GraubUnden. Wiener Sitzungs- 
berichte 1907. Ausland: K. Barthch, Sagen usw. aus Mecklenburg I (1879) 
354. 428; Bjrlingbr, Volkstümliches I, 385. 387, R. Eiskl, Sagenbuch d. Voigt- 
landes (1871) Nr. 225. 566 (S. 221). 822 (S. 324); W Hone, Every-Day Book I 
(1826) p. 351. 534; Fr. Panzer, Beitr. z. deutschen Mythologie II (1855) 8. 
17. 105. 166. 379. 381; K. Reiser, Sagen usw. d. Allgäus I (1897 ) 282. 383; 
J. V. Zikgkrle, Sagen aus Tirol. 2. A. (1891) 437. 438. 440. 441. 502. 504—05; 
R. Andrée, Votive u. Weiliegaben (1904) 170; .T 1). H. Tkmmk, Die Volkssagen 
d. Altmark (1839) 102. 103. 104. 133; W. J. A. v. Tkttai: und J. D. H. Tkmmk, 
Die Volkssagen Ostpreussens. Litthauens und Westpreussens. Neue Ausg. 
(1865) 105. 192; ß. Baader, Neugesammelte Volkssagen a. d. Lande Baden 
(1859) 6; A. Franz, Drei deutsche Minoritenprediger (1907) 129 f —E. H.-K. 

J ) Vgl. mein Buch über „Verbrechen und Aberglauben" („Aus Natur 
und Geisteswelt", Bd. 212, B. G. Teubner, Leipzig 1908) S. 75. Aus einer 
bei Krai ss a. a. O. angeführten Sage geht hervor, dass es auch bei den 
Südslaven vorkommt, dass Pferden eine geweihte Hostie zu fressen gegeben 
wird. 
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beschaffen suchte. Diese Schwierigkeit wäre also immerhin 
noch zu beseitigen. 

Bedeutend schwerer aber wiegt das andero Moment, dass 
die entwendoten Kirchengegenstände einige Tage nach dem 
Einbruch in einer Strassendohle^versteekt wieder aufgefunden 
wurden. Bei allen oben erwähnten abergläubischen Meinungen 
muss aber die Hostie behalten werden. Daher können jene 
Bräuche zur Erklärung nicht herangezogen werden. Der einzige 
mir bekannte Aberglaube bezüglich der Hostien, der Ent- 
äusserung zulassen würde, ist die aus den österreichischen 
Alpenländern berichtete mystische Meineidszeremonie, wonach 
dort ein Meineidiger, um die bösen Folgen des falschen 
Schwures abzuschwächen, während des Nachsprechens der 
Eidesformel eine geweihte Hostie im Mundo hält und sie 
nachher mit dem meineidigen Schwur wieder ausspeit. ') 
Ob dieser Gedanke hier tatsächlich massgebend gewesen ist, 
muss ich dahingestellt sein lassen. Unmöglich ist es an und 
für sich nicht. Dabei kommt nicht in Betracht, ob im Kanton 
Zürich die eidlicho Aussage überhaupt nicht existiert. Denn, 
wie analoge Beispiele ergeben, würde eine derartige ur- 
sprünglich bei eidlichen Aussagen und zwar zunächst nur zur 
Abwendung der göttlichen Strafe vorgenommene Praktik auch 
nach Abschaffung des Schwures beibehalten werden, um sich 
vor weltlicher Strafe zu sichern. Möglich ist also drese Lösung 
des Rätsels. Befriedigen aber kann sie mich nicht. Vielleicht 
weiss einer der Leser einen andern Aberglauben, welcher den 
Vorfall besser zu erklären vermag! 

*) Vergl. Hans Gros» , Handbuch für Untersuchuugsrichter" (5 Aun\ 
Manchen 1908) S. 489, sowie nieine Abhandlungen «Mystische Zeremonien 
beim Meineid* („Der Gerichtssaal", Bd. 66) S. 98 und „YVeiteres über mysti- 
sche Zeremonien beim Meineid" (ebendort, Bd 68) S. 401. 
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Aus dem Volksmund und Volksglauben des Kantons 

Basel-Land. 

Gesammelt von A. Müller, Lehrer, Basel. 

(Schluss.) 

VII. Volksglaube. 

I. Orakel, Vorzeichen, Anzeichen, Omen. 

414. Wenn me-n-ime Chind die ersti Bappe-n-abrennt, se git's 
e guete Sänger. 

415. Fraufaste-Chind gseie-n (sehen] Alles. 

416. War am Morge drümol hinderenander mues niesse, chunnt 
an dam Tag no e Chrom [Geschenk] über. 

417. War uf im Wäg feufmol mues niesse, findt öppis. 

418. Wenn's Eim in de-n-Ohre lütet, so redt me-n-öppis vo Eim : 
Lütet's Eim im rächte-n-Ohr, so redt me-n-öppis Guets; 
lütet's Eim im lingge, so redt me-n-öppis Bösis. 

419. Wenn zwei mitenander der glych Gidanke-n-usspräche, 
so het me-n-en armi Seel erlöst. 

420. Wenn mo neume-n-ane will und z'erst ime Wybervolch 
bigegnet, so macht me schlächti Gschäft. 

421. Wenn me vo-n-ere Flädermus 's Harz mit ime rote Syde- 
fade under da Arm bindt, wo me's Los mit zieht, so 
zieht me-n-es guets. 

422. E Chrüzspinn bringt Glück i's Hus; tötet me se, so zieht 
me-n-Unglück dry. 

423. Sovil as me-n-in der Jugend lacht, mues me-n-im Alter 
briegge. 

424. Fallt Eim es Mässer us der Hand und es blybt mit im 
Spitz uf im Bode stoh, so bedütet's Glück. 

425. Wenn d'Agerste bim e Hus ratscht, so git's Stryt drin. 

426. Wo d'Schwalbe niste, zieht der Husfride-n-y. 

427. Das, wo [bei Tisch] der Anke-n-aschnydt, blybt no sibe 
Johr lidig. 

428. Blüet d'Huswurz, se git's im Hus e Hochzyt. 
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429. Wenn's der Brut in Chranz rägnet, so git's e bösi Eh. 
480. Blüet d'Huswurz, so stirbt gly öpper im Hus. 

431. Stosst e Schärmus bim e Hus, so heuscht si öpper drus. 

432. Schreit e Wiggle [Eule] bim e Hus, so git's e Todfall drus. 

433. Wenn e Chabis- oder Böhnlistude wyssi Blätter über- 
chunnt, so stirbt gly öpper us im Hus. 

434. Wenn Eim Blueme^n-abstärbe, so stirbt gly öpper us der 
Famiii. 

435. Wenn's Eim vo schwarze Chirsene träumt, so stirbt gly 
öpper. 

436. Wenn Eim im Traum e Zahn usfallt, so zeigt's in der 
Verwandtschaft oder bim e Bikannte e Todfali a. 

437. Wenn Eim der Läbesfade [Querfalt der Handfläche] an 
der Hand bis use goht, so stirbt me gly. 

438. Wenn Eim es Glas verspringt, so stirbt öpper us der 
Verwandtschaft. 

439. Wenn e Lych , wo me-n-in Totebaum tuet, nit gstable [steif] 
isch, so stirbt gly öpper us der Famiii oder Verwandt- 
schaft. 

440. Wenn öpper über e Sunndig lyt [als unbeerdigte Leiche], 
so stirbt gly wider öpper. 

441. Wenn's Bätzyt lütet, und es schlot dry [Stundenschlag], 
so stirbt öpper. 

442. Wenn me z'Nacht uf im Chilchhof kört gryne, so git's 
e Chinderstärbet. 

443. Wenn Ein [ältere Person] öppis gege sy Gwohnet tuet 
so stirbt er bold. 

444. Sovilmol as me der Gugger ghört schreie, sovil Johr läbt 
me no, oder: in sovil Johr tuet me hyrote. 

445. Wenn nie 's erstmol [im Frühling] der Gugger kört und 
Gäld im Sack het, so het me 's ganz Johr Gäld, wenn» 
me keis het, so hot me 's ganz Johr keis. 

446. Wenn d'Storche uf ime Hus gnistet hei, und si zieje-n- 
us, so verbrennt 's Hus. 

447. Wenn si d'Chatz hinder de-n-Ohre wäscht, git's guet 
Wätter. 

448. Rägnet's am Sunndig Vormittag uf d'Chilchelüt, so räg- 
net's die ganzi Wuche. 

449. Wenn uf im Chilchturn früe drei Chräie hocke, so git's 
Rägewätter. 
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450. Wenn si d'Chatz schlackt, so gif s Bsucch ; schlackt si si 
am Schwanz, so chunnt e unwärto Gast, schlackt sisi, aber 
am ganze Lyb, ch ratzt mit im Doopo hinder im Ohr und 
strycht in über d'Naso-n-owäg, so chunnt e warte Grast. 

451. Wenn mo z'Xacht in Spiegel luegt, so wird ine wüest. 

452. Zu den Kindern sagt man : Wenn me zum Feister usgoht, 
so wachst me nüt meh. 

453. Wenn Eini d'Regle het, seil si kei rote Wy use lo, säst 
wird er trüeb. 

454. 'S Hoor seil me nit schnyde. wenn der Mon abnimmt und 
au nit am e Frytig. 

455. Me reist sicher, wenn ine ne Streel in Sack nimmt. [Von 
Frauen bei geschäftlichen Angelegenheiten angewendet.! 

II. Volksmedizin. 

456. Me seil de Chindere d'Negel an de Fingere nit ame 
Fleischtag abhaue, süst wachse s' 'ne ins Fleisch yne. 

457. War in de Hundstag [17. Juli bis 28. Aug.] badet, chunnt 
gärn [leicht] e-n-Usschlag über. 

458. Wenn me der Gluxi |Sehlucksen| will vertrybe, soll me 
sibemol leer schlucke, das hilft. 

459. Wenn me d'Laubfläcke will ewäg bringe, so mues me se 
mit Bachschuum wasche. 

460. Wenn me d'Laubfläcke will vertrybe, soll me se mit 
Maietau wasche. 

461. Gege d'Mulfüli isch guet, wenn mo Schlangcchrut [Ajuga 
reptans] durs Mul zieht oder a Hals hänkt. Wie 's Chrut 
abdoret, vergoht d'Mulfüli. 

462. Gege d'Mulfüli bi de Lüte oder bim Veh soll me drü 
gäli Wydli neh, soll so dem chranke Möntsch oder Veh 
dur's Mul zieh und noche i Rauch hänke. Wie die Wydli 
abdore, vergoht au d'Mulfüli. 

463. Wenn es Chind der Särblet [Schwindsucht] het. soll me- 
n-im e läbige Fisch a Hals hänke. Wie der Fisch abstirbt, 
stirbt au d'Ohranket ab. 

464. Gege d'Wärze-n-isch guet, wenn me ne brune Schnägg 
nimmt, d' Warze dermit rybt und an e Schwarzdorn steckt. 
Wie der Schnägg abstirbt, so vergange-n-au d'Wärze. 

465. Wärzo z'vertrvbo, soll mo so mänge Chnopf an es Schnürli 
mache, so mängi Wärze-n-as nie het und das Schnüerli 
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ohni zrugg z'luege, über die linggi Achsle us hindertsi 
| hinter sieh] wärfe. 

466. Wenn me Warze hat. so nahm me ne Schmier, mach so 
mänge Chnopf dra, so mängi Wärze-n-as mc het und hänk 
die Schnuer an e Dornstude. Wie si verfulet, so ver- 
gange-n-au d'Wärze. 

467. Warze z'vertrybe, soll me se-n-am e Frytig am Morge 
vor Sunnenufgang mit ere Späckschwarte salbe, soll die 
Schwarte under d'Dachträuti, wo wäder Sunne no Mon zue 
schynt, vergrabe. Wie d'Schwarte, verfulet, vergönge-n-au 
d'Wärze. 

468. Jede Frytig am Morge d'Negel ab de Fingere schnyde, 
isch guet gege 's Zahnweh. 

469. Gege 's Nascblüote isch guet, wenn me der chly Finger 
vo der Hngge Hand mit ime Schnüerli bindt. 

470. Wenn ine bös Auge het. soll me Blet ter vo Schellchrut 
|Chelidoniuin majusj in d'Schue legge. 

471. Bluet vom e Gehöpfte trinke, isch guet geges ? s Weh 
[Epilepsie). 

472. Gege-n-e Wadechrampf isch guet, wenn me vor im Bettgoh 
d'Strümpf chrüzwys über-enander leit. 

473. Gege 's Doggeli [Albdrücken J isch guet, wenn me vor im 
Bettgoh es Mässer in die ober Türschwelle und eis 
z'Ohopfede [am Kopfende] in d'Bettlade steckt. (Wirksam 
soll es sich auch erweisen, wenn man zugleich die obere 
Türschwelle mit Blut bestreicht.) 

474. K Schade z'heile, soll me däm, wo dra lydt, drü Büscheli 
Hoor ab ein Chopf schnyde, das Hoor in es sufers Tüechli 
binde und's in ere Nochbersmatte in e Wydstock grabe. 
Wie das Hoor ywachst, so heilet der Schade. 

475. K Schade z'heile. soll me-n-am Karfrytig am Morge-n-es 
Wydli, wo no stoht, spolte und dä, wo der Schade het, 
under de drei höchste Xäme dur e Spolt zieh und noche 
dä Spolt verbinde. Wie das Wydli z'säme wachst, so 
heilet, au der Schade. 

476. Die (Wunden von den Händen der Wäscherinnen), wo 
me-n-in d'Buuchi trcit, heile gärn, und die, wo me drus 
treit. ungärn. 

477. Segen gegen Dornen und Holzsplitter: 

Dorn oder Spryss, ich gebiete dir, so gut und so tief, 
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dass du wieder heraus musst im Namen G. d. V., d. S. 
und d. h. G. (Seitinsberg.) 

478. Gege d'Wärze-n-isch guet, wenn me zueme Wasser geht, 
wo me-n-e Lych drüber treit, der Lych nit noluegt, syni 
Hand wäscht und bim Wäsche seit: 

Es lütet im Tote-n-ins Grab, 

Jetz wasch i mvni Wärze-n-ab, 

Im Namen G. d. V., d. S. und d. h. G. 

479. D' Gälsucht z'vertrybo, nahm me nes Gälerüebli. höl's 
us, tüei dry brünzle [harnen] und hänk das Rüebli ins 
Chemi ufe. Wie das Wasser verdunstet, so vergoht au 
d'Gälsucht. 

480. D'Gälsucht z'vertrybe. zieh me d'Sehale vo-u-ere Chnob- 
lech-Zibele an e Fade und hänk dä an Hals. Wie die 
Schale uf der Brust vertroehne, so vergoht au d'Gälsucht 

III. Verbrechen und Sünde. 

481. Wenn Ein es Ei stählt, so tuet er sibe Sünde. 

482. In der Frautastewucho soll mo kei Obs günne. 

IV. Bosheitszaubor. 

483. Eim, wo me hasst. öppis az'tue, schlöi mo drei Negel in 
e grüene Baum, sprach die drei höchste Näme-n-us, so 
träffe die Negel sy Find. 

V. Landwirtschaft. 

484. Wenn me-n-am Tag vor Wienecht bim Heiligen-Obo-Lüte 
Strauwydo an d'Bäum hänkt, so bringe si 's nöchst Johr 

vil Obs. 

485. Bim Böhnlisetze mues me-n-en ungradi Zahl Böhnli ins 
Loch tue. 

486. Die Böhnli, wo me-n-am Mai-Obe [30. April] setzt, grote 

487. D' Böhnli soll me-n-im Nitsigänt [absteigenden Mond| 
setze, si hänke mehr a. 

488. Wenn me d' Böhnli im Nitsigänt setzt, so wei si nit 
d'Stäcke-n-uf. 

489. Pflanze, wo i Bode wachse, soll me bim abgänte [an- 
steigenden] Mon säije, und Pflanze wo ufe wachse, bim 
ufgänte Mon. 

490. Wenn me guete-n-Essig will ha, soll me-n-in amo Frytig 
asetze. 
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491. Hüener mit grosse-n-Auge sy gueti Legghüener. 

492. Wenn e Chue e weichi Hirnschale het, so isch's e gueti 
Milchchue. 

VI. Irrende Seelen. 

493. War Marehstei versetzt, mues no sym Tod so lang as e 

brennige Ma ummegeiste, bis d'Marchstei wider am räehte- 
n-Ort sy. 

494. Von den bösen Geistern und Gespenstern sagt man: 

Fluecht me-n-e, so chömme si, 
Bätet me. so gönge si. 

VII. Pflanzen. 

495. Wenns wätterleichnet, so soll me-n-ab de Blettere vo de 
Buschnagele | Bartnelke, Dianthus barbatusj d'Spitze- 
n-abzupfe, derno git's gspriggleti Blume. 

VIII. Tiere. 

496. Me seil im Früelig us keim Bächli trinke, wil si alli 
Tierli im Wasser bade. 

IX. Schutz vor Gewitter. 

497. Me tuet d'Karfrytig-Eior ewäg, ass der Blitz nit ins Hus 
schlot. 

X. Verstorbene. 

498. D'Chleidor, wo-n-e Gstorbene hinderlot, hebe numme so 
lang as die, wo mo-n-im ins Grab mitge het. 

499. Wenn der Husmeister stirbt, so soll me d'Imbi [Bienen- 
körbe] rucke, süst stirbt er [der Bienenschwarm]. 

500. Wonn der Husmeister stirbt, so seil me-n-an d'Wyfass 
chlopfe, süst wird der [rot| Wy trüeb. 

501. Wenn e Chindbettere stirbt und me leit so uf e Lade, 
soll me're Schue alegge und ère se in Totebaum mitge, 
wil si sächs Wuehe lang zrugg mues cho, 's Chind cho 
säuge. 

XI. Einfluss von Dämonen. 

502. Wenn me-n-in o böso Wind [Wirbelwind] lauft, so chunnt 
me ne gschwullene Chopf über. 

503. De schwarze Chatze seil me z'Nacht us im Wäg goh, 
süst springe si Eim ins Gsicht. (Die bösen Geister gehen 
nachts als schwarze Katzen um.) 
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504. Das W 


eib ruft: 

Oder : Oder : 

i S. * * -I H 


HS . 


NI 


Hei-dl-bee - ri! Hei-c 


l-bee - ri! Hei -dl - bee - ri 





Hei - dl - 




f 



bee - ri Ï 



Hei - del - bee - ri, Bi - re! 



AI - di Lum-ben. Alt Luni - bn! Härd-ep-fel! 

505. Der Mann ruft: 





Bru-chet-er Speen? Speen! A-fyr-holz! Schö-ni Lätt-li - wälle! 



*7 ^ 




AI 



Lum-ben ! AI - di Lom - beo ! 



Al-di Lum-ben! 



Al- - di Lumbn! Al - di Lum-ben und Bei - ner! 



Al - di Lum - been ! Hanl - öp - fei ! 



IVIiszellen. — Mélanges. 



Le Chant du Guet. 

En étudiant, danH l'ouvrage de Jos. W ichner (Stundenrufe und Lieder 
deutscher Nachtwächter), le Chant du guet dans les diverses partie» de 
l'Allemagne, j'ai été très frappé de rencontrer de» mélodie» étroitement 
apparentée», souvent même identiques a celle» que j'ai recueillies dan» 
l'ancien Evéché de Bàle et publiée» Arch. X p. 135 sq 1 ). Ainsi en Bavière, 
Hesse-Darmstadt, en Prusse, en Saxe, en Wurtemberg, en Autriche, et aussi 
dans la Suisse allemande, on retrouve dos air» qui ont une si grande analogie 

') Les chansons du guet publiées par M Rossat ont fait l'objet de 
reproductions partielles et de commentaires dans le Conteur vaudoiê et la 
Feuille d'Avis de Lausanne (8 déc. 1906 et 11 jan. 19<)7). 
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avec les nôtres qu'ils doivent nécessairement avoir une origine commune: 
une hymne ou une séquence de l'Eglise catholique. C'est surtout la finale 
qui est typique et qui revient presque toujours sous la même forme: 

iê- mm 

Ceci doit être le thème original sur lequel on aura brodé des variations, 
comme : 




et bien d'autres encore. — Je serais donc fort reconnaissant à ceux des lecteurs 
de nos Archiv s, aux ecclésiastiques surtout, qui voudraient bien me com- 
muniquer leurs idées à ce sujet et m'indiquer d'où ces mélodies peuvent 
avoir été tirées; je leur adresse d'avance mes plus vifs remerciements. 
Baie A. Kossat. 

Ritournelle qu'on fredonne aux petits enfants en les faisant sauter 

sur son genou. 

y» Sa vigny, à Cully). 

Trot, trot, trot, 
Madama de Brot 
Lé tzésu au pacot 
Veni la reléva 
Per lo bet d'au na 

Le favé «an couété 
Le pai san bourla 
.Se n'étai Monsu lo coura 
Xo-zarin dza goûta 1 » 

l'n autre petit jeu consiste à saisir successivement chacun des doigts 
de l'enfant en commençant par le pouce; on les secoue et on les désigne 
d'un ton convaincu : 

Lou paudze . . lou letze potze . . . loti grand dai ... la damusalla 
(le doigt destiné à recevoir l'anneau) . . . lou petit guelinguin (Klein-Klein) 
qu'é derrai lou moulin: que relavé lé zéconalé; que brese le pie balé, et 
que fa: miau, miau, miau . . A ce moment on chatouille agréablement le 
marmot sous le menton et pour peu que l'opérateur soit habile l'effet ne 
manque jamais. 



'> Variante: Trot, trot Madame de Brof 

Lé tzaite au pacot 
La tita au panai 
L'on derrai chu lou tai 
Monchou dé Biolai 
Le vegnai la ramassa 
Avoué son tzin bregolaaa. 
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Pour varier les plaisir» on met l'enfant sur ses pied»; on se place û 
côté de lui; avec la main droite on saisit sa petite menotte droite et ifvec 
la main gauche la menotte gauche puis on se met en marche en scandant : 
Mon compère, ma commère; mon cousin, ma cousine; tire boudin, tire bou- 
diné: un mouvement brusque fait taire volte-face, puis on recommence in- 
définiment. 

Telles ont été nos simples amuse ttes ; il est probable qu'elles ne suffi- 
ront pas aux générations futures: je les note donc pour mémoire, désirant 
si possible satisfaire la curiosité de quelque arrière petit neveu. Pour ce qui 
me concerne je serais enchanté de savoir si Madame de Urot (de Broch V?) 
était déjà connue à La vaux avant la lief rmation et quel |K>uvait bien être 
le Curé qui retardait ainsi son arrivée! 

Lausanne Benj. Du mur 

Das „Scharlachrot" der obwaldnerischen Untersuchungsgefangenen. 

.Schon Cennino ( ennini da Colle di Vahleisa sagt in seinem „Buch von 
der Kunst**, Kap. 44, dass viele Lackrot mit L'riu anmachen, was des Obeln 
Geruches halber unangenehm sei: dagegen empfiehlt er im lö.'f. Kap selber 
Urin zum Auftragen des Bolusgrundes für Vergoldung In der häuslichen 
Färberei-Industrie Obwaldens spielte dieses Bindemittel bis in neuere Zeit 
eine Rolle. Man gebrauchte es in erwärmtem Zustande beim Fiirben der zu 
Hause gesponnenen Wolle, indem man den Farbstoff darin auflöste — Man 
schrieb aber dem Stoffe nicht nur die Eigenschaft des blossen Bindemittels, 
äonderu auch EinHnss auf die FarbnOance zu, wie aus nachfolgender die 
h. Oberkeit etwas verdächtigender Tradition erhellt Die Untersuchungsge- 
faugenen auf der „Burgerstube" im Rathaus zu Samen soll man aus- 
schliesslich mit Rindsbraten und starkem rotem Wein ernährt haben, um 
deren Nachtwasser zur Herstellung von Scharlachrot zu gebrauchen — Ein 
Gefangener, der darum wusste, habe stets an das Fenster gehaucht und mit 
der Zunge die Feuchtigkeit abgeschleckt. Der Färber, dem die Obrigkeit 
den Stoff lieferte, habe darauf gleich gemerkt, dass etwas nicht richtig sei. 

Die Tradition ist in der Schwändi allgemein verbreitet: wie weit sie 
eine reelle Grundlage hat, konnte ich freilich nicht eruiren ; — zu dokumen- 
tieren ist sie jedenfalls nicht. R D. 
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Das Bauernhaus im Deutschen Reiche und in seinen Grenz- 
gebieten. Herausgegeben vom Verbände deutscher Archi- 
tekten- und Ingenieur- Vereine. Mit historisch-geographischer 
Einleitung von Prof Dr. Dietrich Schäfer. Text mit 
548 Abbildungen. Hiezu ein Atlas mit 120 Foliotufelu. 
Dre sden (Gerhard Kiihtinann) 1906. 331 Seiten. Gr. 4°. 
V Quellenschriften für Kunstgeschichte I .Wien 187L S. 2'J u. S. 101. 
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Das Bauernhaus in Österreich-Ungarn und in seinen 
Grenzgebieten. Hrg. vom Osterr. Ingenieur- u. Architekten- 
Verein. (Text). Mit 67 Abb. im Texte, 6 Texttafeln, 
75 Foliotafeln und 1 Landkarte. Wien (Osterr. Ing.- u. 
Areh-Ver.) u. Dresden (Gerhard Kiihtmann) 1906. 224 
Seiten. Lex. 8". 

Mil obigen Publikationen ist nunmehr das grosse Werk abgeschlossen, 
über dessen Fortgang wir in dieser Zeitschrift jeweilen berichtet haben. 
Den Löwenanteil hat, wie begreiflich, das Deutsche Reich davongetragen. 
Der eigentlichen Hausforschung geht eine historisch-geographische Einleitung 
von Dietr Schaefer voraus, die, mit starker Betonung der politischen Ge- 
schichte, zunächst Deutschland als Ganzes behandelt und daran die einzelnen 
Länder oder Stämme (Rheinfranken, Sachsen u. Friesen, Hessen und Thü- 
ringen, Franken, sitchs. Siedlungsgebiet, mitteldeutsches Siedlungsgebiet, 
Schwaben, Baiern) anschliesst. So wichtig die Siedlungsgeschichte für die 
Beurteilung der H aus typen ist, so sollten u. A. doch auch die geologiechen, 
klimatischen und meteorologischen Verhältnisse nicht unberücksichtigt ge- 
lassen werden. Es folgen dann, als selbständige Kapitel, von verschiedenen 
Verfassern bearbeitet, die Haustypen der einzelnen Landesteile, meist unter 
Beigabe eines reichen Illustrationsmaterials im Texte; so werden uns ge- 
schildert Westhannover (v. Prejawa), Westfalen (v. Savels f), Oldenburg und 
Ostfriesland (v. Jansen u. Otto), die Wesermarschen (v. Wagner), Osthan- 
nover (v. Schlöbcke), Braunschweig (v. Pfeifer), die Elbemündung abwärts 
von Bergedorf (v. Faul waaser), Schleswig-Holstein ohne Elbmarschen (v. 
Mühlke), Lübeck und Lauenburg (v. Architekten-Verein Lübeck), Mecklen- 
burg (v. Hamann), Pommern (v. B. Schmidt, Ostpreusaen (v. Dethlefsen), 
Westpreussen (v B. Schmid), Posen (v. Kohte\ Brandenburg (v. Härtung, 
Tieffenbach. Richter), Schlesien u. Grenzgebiete <v. Lutsch), Kgr. Sachsen 
u. Sachsen-Altenburg (v. L F. K. Schmidt), die Altmark (v. Prejawa), Thü- 
ringen u. Hessen (v. Lutsch), die Rheinprovinz (v. Heuser). Lothringen (v. 
Heideggert, die bayer Rheinpfalz (v. Miller), das Klsass (v. Statsmann), Baden 
(v. Kossmann u. Hummel), Württemberg (v. Gradmann), Bayern (v. Thiersch 
u. Förtsch) Den einzelnen Verfassern ist dabei ein mehr oder weniger 
weiter Spielraum gelassen; doch hat man durchweg den Eindruck, dass sie 
über die wesentlichen Punkte informiert sind und daher nicht Gefahr laufen, 
durch allzubreite Behandlung unwichtiger Nebendinge in» Uferlose zu ge- 
raten So stellt denn das Ganze eine durchaus wissenschaftliche, auf ein- 
gehender Forschung beruhende Leistung dar, «lie auf Jahrzehnte hinaus nicht 
wird Uberboten werden können. Eines freilich fehlt uns noch für das Deutsche 
Reich : eine Typenkarte, wie auch eine übersichtliche Zusammenfassung der 
wichtigsten Typen. 

Beides bietet uns die österreichische Abteilung, deren ganze An- 
lage wir, ohne den gediegenen Kinzelabhandlungen im reichsdeutschen Teil 
Abbruch tun zu wollen, vorziehen möchten. Auch hier geht ein „geschicht- 
licher Teil - voraus; aber schon die Wahl des Verfassers bedingt eine ab- 
weichende Behandlung Von M. Haberlandt, dem verdienten Leiter des 
Österreichischen Volkskundemuseums und der vortrefflichen Zeitschrift für 
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österreichische Volkskunde Hess sich von vorneherein eine stärkere Betonung 
des ethnographischen Moments erwarten, und so verliert denn auch seine 
Einleitung nie den eigentlichen Zweck des Werkes, «lit* Huusforschung, aus 
dorn Auge. Von allgemeineren Fragen Uber das Charakteristische des 
Bauernhauses, seine geschichtliche Bedeutung, seine Beziehungen zur Flur- 
einteilung, die Zusammenhänge mit der Volkssitte, die individuellen Schwan- 
kungen in der Bauform, die Forderungen der Örtlichkeit und der Baustoffe, 
den engen Zusammenhang des Bewohners mit seinem Hause u. A. m. geht 
H. speziell zu Osterreich -Ungarn Ober und behandelt hier zunächst die Ge- 
schichte und Literatur der Bauernhausforschung in diesen Ländern. Dann 
folgt, als Hauptabschnitt des geschichtlichen Teils die Besiedlung der öster- 
reichisch-ungarischen Monarchie (Übersicht «1er ethnographischen Hauptgrup- 
pen. Die Deutschen in den Alpenländem. Die Deutschen in den Sudeteo- 
ländern. Die deutschen Volksgebiete in Ungarn. Die Tschechoslaven, Polen 
Ruthenen, Slowenen, Serbokroaten. Romanen, Ladiner, Magyaren). Das Ka- 
pitel Österreich zerfällt in : a) die deutsche Besiedlung, b) die slavischen 
Siedlungen, c) romanische Siedlungen; Ungarn in: a) die Magyaren, b) die 
Deutschen, e s die Slaven, d) die Rumänen. Den Hauptteil des Werkes 
bildet die Abhandlung von Anton Dachler über die Anlage, Herstellung 
und Zierformen des Bauernhauses. Wir lernen hier die Gehöfteformen 
und ihre Einteilung kennen, die historische Entwicklung des Hausgrund- 
risses, die ethnographische Einteilung und die geographische Ver- 
breitung der verschiedenen Hausformen. Eine Oberaus wertvolle Beigabe 
ist das Kapitel Uber die Herstellung des Bauernhauses, in welchem die 
einzelnen Bestandteile des Hauses (Hauswände, Dach und Lauben, Ein- 
friedung, Fussboden und Decke, WobnungstUren, Fenster, Treppen, Heizung 
und Beleuchtung) zur Darstellung kommen. Es folgen als weitere Ab- 
schnitte die Gebäude und Anlagen ausser dem Wohnhause des Bauers 
(Ausnehmerhäuser. Kleinhäuser, Erdwohnungen, Landgasthäuser, Alm-, 
Schwaig- und Sennhütten, Holzknecht-, Köhler- und Hirtenhütten, Ställe, 
Scheuern, Maiskörbe, Heustadel, Harfen, Schöpfen, Kasten (Speicher), Wein- 
presshäuser, Bienenhäuser, Schmieden, Mühlen, Krautgruben, Brunnen, Aborte, 
Gärten), .Religiöse Anlagen" (Bestimmung des Bauplatze», Grundstein- 
legung, Gebräuche gegen böse Einflüsse, Christliche Abzeichen, Kapellen, 
Glocken, Bildstöcke, Marterln, Kreuze, Stubenaltar, Heiligenbilder), die 
Zierformen des Bauernhauses, eine Auslese von Hausinschriften und 
endlich volkstümliche Benennungen am Bauernhause Bennenung des 
Bauers („Hübler*, .Keuschler", „ Achtellehner - usw.), der Gedänbe und ihrer 
Teile). Alles in Allem ein abgerundetes Ganzes mit reichem volkskundhehem 
Material. 

Gerne hätten wir es gesehen, wenn beiden Publikationen einige Karten 
der verschiedenen Dorfanlagen (Haufendorf. Reihendorf, Runddorf. Stralen- 
dorf usw.) beigegeben worden wären. 

Mit Neid sehen wir Schweizer auf die grossartigen Werke un- 
serer beiden Nachbarländer und schämen uns. dass wir uns nicht als 
Dritte an ihre Seite stellen dürfen; denn was der Schweiz. Ingenieur- und 
Architekten Verein geboten hat, darf sieh nicht im entferntesten mit den 
wirklich wissenschaftlichen Aibeiten des deutschen Reiches und Österreich- 
Ungarns messen. E Hoffmann- Krayer. 
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E. M. Kronfeld, Der Weihnachtsbaum. Botanik u. Geschichte 
«les Weihnaehtsgriins. Mit 25 Abb. Oldenburg, Innerer 
Danin» 11. u. Leipzig (S< hulzesche Hot-Buchhandlung) o. J. 
|!906|. V -f 233 S. 8°. M. 4. - 

Der Verf. bezweckt mit diesem Huche eine zusammenfassende Dar- 
stellung der uni die Weihnachtszeit vom Volksbrauch verwendeten Grün- 
gewächse (Bäume, Sträucher, Zweige, Früchte u. Ahnl.i Wissenschaftliche 
Ziele verfolgt er kaum ; da» zeigen die massenhaft eingestreuten Gedichte. 
Gleichwohl aber sollten die historischen Betrachtungen (besonders über <lie 
Entstehung de» Weihnachtsbaums) etwas besser begründet und die wich- 
tigeren Zitate in den Anmerkungen angeführt sein. Wo hat z. B. der Verf. 
die Notiz gefunden, das« die Marsen der Göttin Tan fana zu Khren Tanneu- 
zweige in den Händen getragen hätten (S. 155), und wie lautet das Schlett- 
städter Verlw.it v. J. 1555, Weihnachtsbäume zu hauen, wörtlich? Sicher ist, 
dass Geiler in seinem „Kmeis" il508i mit den .daureiss"* keine Bäume 
meint Neben manchen interessanten Tatsachen enthält das Buch viel un- 
nötigen Ballast K. Hoffmann-Kray er. 

Ousan Jurkovic, Slowakische Volksarbeiten. Lief. 3 u. 4. Wien. 
Maximilianstr. 9 (Anton Seh roll & Co.) 1907.') 

Wir haben die Freude, unsern Lesern und allen Freunden boden- 
ständiger Volkskunst das Erscheinen von 2 weitern Lieferungen der präch- 
tigen Publikation anzuzeigen. Die Fortsetzung hält, was der Anfang ver- 
sprochen. Nicht nur die technische Ausführung der Tafeln, sondern auch 
die Auswahl der Gegenständ;« verdienen höchstes Lob. Taf. 21 bringt einen 
bemalten Türvorbau aus Maratic unit Trachlengruppe), 22 eine Stube in 
Schwaiibach (mit fein stilisierter Wandbemalung und buntem Bauerngeschirr }, 
23 i polychrom > eine bemalte Truhe aus Diväk (vorherrschend rote Blumen- 
muster in viereckigen Feldern auf tiefblauem Grund), 24 einen Ofen aus Ra- 
dejov (daran eine Nische mit Pietä), 25 einen Getreidespeieber in Novy 
Hrozcnkov. 26 eine Gasse in Nova Ves (charakteristisch die weit in die 
Gasse hinausragenden Traufkiinel *, 27 i polychrom) Hauswand-iVorhaus-)Be- 
malung in Lanzhot. bei der uns wiederum der feine Formen- und Farbensinn 
(rot, treib, grün) dieses Volkes in Erstaunen setzt. 28 ein Bienenhaus in 
Stramherg (die Öffnungen sind aus hölzernen Gesichtsmarken gebildet), 
20 eine Stickerei ans der Vsetiner ringebung, 30 einen (hölzernen) Leuchter 
und ein (reichgeschnitztes) Stockbeil aus Detva, 31 u. 32 die (hölzerne) ev. 
Kirche in Vel I'aludza, 33 das Innere derselben, Doppeltafel 34/35 (polychrom) 
einen bemalten Tellerrahmeii „Tellerbort ' , aus Diväk. 3G ein Bauernhaus unit 
bemaltem Sockel) in Smolenice. 37 ein bemaltes Vorhaus in Petrovä Ves. 
38 Grabkreuze in Schwanbach. 31» Bauernhäuser in ('iènian, 40 einen ge- 
schnitzten Festerstock in slow Gr»>b. 

Wir möchten die Anschaffung des W erkes namentlich auch Gewerbe- 
schulhibliotheken aufs angelegentlichste empfehlen. 

E Hoffmann-Krayer. 

\> Vgl Ak. hu X .1WG) 112. 262. 



Ausgegeben den 18. Mai 1908. 
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Proverbes patois 

■ 

recueillis dans le Jura bernois catholique 
par Arthur Rossat (Bâle). 

Les proverbes sont, dit-on, la sagesse des nations. En 
tous cas, ils offrent sous lour forme conciso, si expressive et 
si caractéristique, un vaste champ d'études intéressantes. Les 
lecteurs des Archives me sauront gré sans doute de leur pré- 
senter cette fois-ci les proverbes patois que j'ai recueillis dans 
la partie catholique de l'ancien Evêché do Bâle. Un grand nombre 
de ces proverbes sont tout à fait typiques et bien patois: 
ce sont des paysans qui les ont vraiment créés et mis en cir- 
culation. Par contre, d'autres sont trop relovés, trop raffinés, 
trop guindés pour être un produit autochtone; on a tout de 
suite le sentiment que leur forme patoise n'ost qu'un déguisement, 
et qu'ils ont été traduits du français: tels sont, par exemple: 
ïn-àn Çvdtxl Ci va du — un homme averti en vaut deux; î bïfë 
n'a djzrnç p?rjü = un bienfait n'ost jamais perdu; ï tî va m& 
k' dû V Fgrç = un tiens vaut mieux que deux tu l'auras, etc. 
Mais la ligne de démarcation n'est pas toujours facile à établir, 
et, dans certains cas, on no peut so prononcer avec certitude. 

Quoi qu'il en soit, je publierai ces proverbes sous trois 
rubriques : 

1°. Généralités météorologiques, soit tous les proverbes 
qui se rapportent au temps, tous les pronostics que les paysans 
tirent de leurs observations quotidiennes; 

2". Calendrier agricole et météorologique , soit les pro- 
verbes se rapportant à certaines époques, à certains mois, 
datos ou fêtes religieuses, travaux agricoles, etc.; 

3°. Proverbes et dictons d'un caractère plus général, vrai 
cours de philosophie pratique, se rapportant aux circonstances 
ordinaires de la vie, d'un emploi journalier, et dont les vieilles 
gens aiment tant à émailler leurs discours. 

Le nom d'un village, placé en tête d'un proverbe, indique 
la localité où je l'ai entendu et noté. 
Schweizer. Archiv f. Volkskunde Band XII (1908). H 
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I. Généralités météorologiques. 

1. Courrendlin. 

t/5 ë tçna txu 1' bö nü, Quand il tonne sur le bois no, 

e nwadja txû 1' fœyû»). Il neige sur le [bois] feuillu. 

2. Delémont. 

tyS ë täna txû 1' bö nu, Quand il tonne sur le bois nu, 

e nwSdja txu le fœya. Il neige sur la feuille. 

3. Courrendlin. 

ty5 el-eyßjena *), Quand il fait des éclaira, 

e n' fe p' bö 5 le kSpena. Il ne fait pas bon à la campagne. 

4. Delémont. 

tjfè* e tSnd fÇ d' sêjô, Quand il tonne hors de saison, 

ë fe T tfi f§ d* rêjô. Il fait un temps hors de raison. 

5. Epauvillers. 

le pyœdja dï roetT La pluie du matin 

n» fë p' ë fûr la pglrï. Ne fait pas (à) fuir le pèlerin. 

6. Undervelier. 

le pyœdja dï mëtï La pluie du matin 

n' gâta pMë djçrnë d'T pçlrï. Ne gâte pas la journée d'un pèlerin. 

7. Courrendlin. 

djmç pyœdja dï bö tS Jamais pluie du (bon temps) printemps 

n'a kroya tS. N'est mauvais temps. 

8. Miéoourt. 

ëprë le pyœdja, 1§ sçraye Après la pluie, le soleil. 

9. Delémont. 

ëprë lë pyœdja, l' txâ Après la pluie, le chaud. 

10. Epauvillers. 
tyS lë pyœdja ëriv e dëng, Quand la pluie arrive à dîner, 

s'a pg 1' rëxt d' le djwanê. C'est pour le reste de la journée. 

11. Develier. 

tjjtë Sn-ô lë të reme, Quand on entend les salamandres, 

1' tS txödja. Le temps veut changer. 

12. Develier. 

t/ê s'a k' 1' pü txSta, Quand (c'est que) le coq chante, 

1* ta txêdja. Le temps change. 



*) Proverbe très connu, qu'on retrouve aussi dans toute l'Ajoie. 
l ) Çt/ôj9nç faire dos éclairs ; tn-çyôjô - un éclair. 
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t/5 lê djarëna s' püyfi, 
ë vë vnï py$vra'). 



t£ë lê trtia 
fE lë'btia, 
T ta" 89 rmtta. 



t/5 1* si» a rüdja, 

S vce evwä txëdja da tfi. 



t/ë ë fa bê 1' vardë, 
e py$ 1' düamwäna. 



1' vardë ëmrë racé krave 
kg d T rsftbyg lèz-atra dj§. 



s'ë fë bê, 
prS tö mëtê; 
s'ë pyÇ, 

prff-lç s' tö vce. 



13. Develier. 

Quand les poules se pouillent, 
Il va (venir) pleuvoir. 

14. Porrentruy. 

Quand les (truies) femmes sales 
Font la lessive, 
Le temps se remue. 

15. Develier. 

Quand le ciel est rouge, 

On veutavoirchange[ment]detemps. 

16. Pleigne. 

Quand il fait beau le vendredi, 
Il pleut le dimanche. 

17. Develier. 

Le vendredi aimerait mieux crever 
Que de ressembler (les) aux autres 

[je 

18. Miéoourt. 

S'il fait beau, 
Prends ton manteau; 
S'il pleut, 

Prends- le si tu veux. 



19. Develier. 

n'y e rfi II n'y a rien 

sa rpeyœxa mœ ka 1' tfi. Qui se repaye mieux que le temps. 

20 Miécourt. 

Plus il gèle, 
Plus il 



pü ë djal, 
pu ël êtrwè". 



ërbwa dï Bwä 
rèxiia lè twä; 
ërbwà dï raëtT 
fë vïrla lê mlî. 



erbwä dï mëtT 
fë röljs lè mlT; 
ërbwâ dï swa 

c 

rèxùa le bgrbe. 



21. Berlincourt. 

Arc-en-ciel du soir 
(R)essuie les toits; 
Arc-en-ciel du matin 
Fait tourner les moulins. 

22. Develier. 

Arc-en-ciel du matin 
Fait rouler les moulins; 
Arc-en-ciel du soir 
(R)essuie les bourbiers 



•) C'est l' expression habituellement employée: il va ou il veut venir 
pleuvoir = il va pleuvoir. 
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ëkgnàte ') dï mgtï 
rm§ lë mlî; 
ekönätd dï swä 

C 4 

sëtxâ lë bgrbe. 



têar rvïria, 

byö vwä3l9, 

1' sis pœ nwadjia. 



xô l'öjia xÇrâ, 
1' rëj'ï m§râ*). 



8n| d' frttte 8 ) 
Snê d' vwëpr». 

Snê d' nÇjeya 
Sne d' ty§na 4 ). 



Snê d' fëna, 
Sng d' fgm£na. 



Snê d* txërdô, 
5ng da g9rnejô\ 



tyè" lë rnç trïnS le küa 
êtûbya & ), lg pë â 'içna. 



23. Miécourt. 

Arc-en-ciel du matin 
(Re)ment les moulins; 
Arc-en-ciel du soir 
Sèche les bourbiers 

24 Courrendlin. 

Terre retournée, 
Blé semé, 

Le ciel peut neiger. 

25. Courrendlin. 

.Si l'osier fleurit, 
La vigne mûrit. 

26. Miécourt. 

Année de fruits, 
Année de guêpes. 

27. Delémont. 

Année de noisettes, 
Année de bâtards. 

28. Develier. 

Année de faîne, 
Année de famine. 

29. Movelier. 

Année de chardons, 
Année de grenaison. 

30. Delémont. 

txu lez- Quand les renards traînent la queue 
sur les chaumes, la peau est bonne. 



') En Ajoie, l'arc-en-ciel s'appelle : l'çkçnàt» d 1 8è~ btcÇnç la cor- 
ne(tte) de St-Beniard. D'après une légende rapportée par A. Biétrix, [Lai 
laltre de Bonfô No. XXII fMs. de la Biblioth. de l'Ecole Cantonale de 
Porrentruy)] St. Bernard, bénissant la fontaine du couvent de Lucelle, fut 
tout à coup enveloppé d'un arc-en ciel ; d'où le nom patois. — Dans le 
Vâdais, on l'appelle tn Çrbtcâ (arctt bibit). 

*) Ce proverbe où l'on parle de vigne, ne peut guère être originaire 
du Jura bernois. 

*) Le patois a les deux mots: dç /Vu - des fruits (Früchte) et df 
frute (Obst), comme en italien : fnUti et frutta. 

♦) Parce que les garçons et les filles vont les chercher ensemble. 

5 ) Les çtûby) sont les fétus de paille qui restent sur le champ après 
que le blé a été coupé. 
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31. Porrentruy et Ajoie. 

tçn tö, Tonne tôt, 

t| f8." Tard faim. 

II. Calendrier agricole et météorologique. 

Janvier. 

32. Lee Genevez. 

tyë djävria n' djSvrëya, Quand janvier ne janvrille, 

favro n' favrëy», [et que] février ne févrille, 

märe e evrï s'Sn-êmeya '). Mare et avril s'en ébahissent. 

33. Develier. 

djSvm 2 ) dû, mars ruda. Janvier doux, mars rude. 

34. Lea Genevez. 

ty8 le mötxäta dësS S djSvria, Quand les moucherons dansent en 

[janvier, 

ë fa mënëdjw 1' fw6 dxû lè garnis. Il faut ménager le foin sur les 

[greniers. 

35. Courrendlin. 

S le së poj A la St-Paul (7 janv.) 

l'vvfa s'S vë $ bî sa rköl. L'hiver s'en va ou bien se recolle. 

36. Les Genevez. 

s5 Julien r5 le yës; St-Julien (9 janv.) rompt la glace; 

s'ë n' le r5 p\ ë l'Sbrës. S'il ne la rompt pas, il l'embrasse. 

37. Epauvillers. 

S lë sët-Stwëu, A la St- Antoine (17 janv.), 

le djwë vnS grô d'T rpë d'mwên. Les jours [dejviennent grands d'un 

[repas de moine. ( 3 /* d'h. à 1 h.) 

38. Develier. 

5 lë aët-Stwan, A la St-Antoine, 

d'ï rpë d' rnwan 8 ). D'un repas de moine. 

39. Courrendlin. 

6 le s8 vïsS, A la St- Vincent (22 janv.), 
t§ djàla g tç rprâ. Tout gèle ou tout reprend. 

') Forme du singulier litt. : s'en ëbaAtt ; le pluriel s'ân-Çmçyâ ne rimerait 

plus. 

2 ) Le patois dit toujours: djdtvrto, jamais djdvto, par analogie à f»vru. 

') Cf. Arch. II p. 241, prov. 10. M. Courthion n'a pas bien expliqué 
le sens de son proverbe en disaut: St-Antoine, repas d'un moine 'Lorsque 
les jours sont si courts, un seul repas prolongé pourrait suffire. » On voit 
le sens exact dans ceux que je transcris. 
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40. Berlincourt. 

5 le së vïsfi, A la St-Vincent, 

l'ßvea s'S ve $ bT rprä. L'hiver s en va ou bien reprend. 

41. Develier. 

fi le sè* vïefi, x§r djçrng A la St-Vincent, claire journée 

enösa ena bwen-Sn$>. Annonce une bonne année. 

42. Les Genevez. 

fi 1g së vïefi A la St-Vincent 

rata le pyœdja e vT 1' vS. (Arrête)cesse la pluie et vient lèvent. 

Février. 

43. Berlinoourt. 

tyë favna na favrgya, Quand févier ne fèvrille, 

mars, ëvrï s'Sn-êmeya. Mars, avril s'en étonne[nt]. 

44. Boécourt. 

tyë favria na favrëya, 
mars s'fin-êmgya. 

45. Réolère. 

y'emrö mœ vwä T lfi xfi T fmie J'aimerais mieux voir un loup sur 

[un fumier 

k' ïn-gm fi brês & mwä d' favria 1 ). Qu'un homme en manches de che- 

[mise au mois de février. 

46. Franches-Montagnes. 

ç vâ mtè vwä T lü xü T fmia II vaut mieux voir un loup sur un 

[fumier 

k'Tn-§n së djpÖ ä mwä d' favm. Qu'un homme sans habit au mois 

[de février. 

47. Miécourt. 

so l'mwä d' favria fitre kgra ï lü, Si le mois de février entre comme 

[un loup, 

e pê kgm ïn-ëfie; Il part comme un agneau; 

s'effitra kgm'ïnëfië, S'il entre comme un agneau, 

e pg kgra ï lö. Il part comme un loup. 

, 48. Courrendlin. 

pyœdja da favrla Pluie de février 

vâ dï djii d' famia. Vaut du jus de fumier. 

49. Delémont. 

pyœdja fi favna Pluie de février 

va dï famia. Vaut du fumier. 

*) C'est à dire : il vaut mieux que février soit extrêmement froid, de façon 
que les loups viennent jusque dans les villages; quand il fait assez chaud 
pour qu'on puisse travailler en bras de chemise, cela ne présage rien de 
bon pour l'année. 
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50. Develier. 

]£ nw& d' favria La neige de février 

bëya pô d' byê ä gornia. Donne peu de blé an grenier. 

51. Conrrendlin. 

djävna ë favria Janvier et février 

köbyfi ç vïïdâ" l'garnia. Comblent ou vident le grenier. 

52. Boécourt. 

l'ëvwan dï mwä d' favria L'avoine du mois de février 

räpyä le garnie. Kemplit les greniers. 

53. Courrendlin. 
l'ëvwan da favria L'avoine de février 

fe plSdjia le germa. Fait (plonger) ployer les greniers. 

54. Develier. 

l'ëvwan dï mwä d' favria L'avoine du mois de février 

fë plôdjïe le solia. Fait plier les soliers. 

55. Develier. 

tyHdlùza Chandeleur 

b£rbùza, Bourbeuse, 

bwen-ânê, Bonue année, 

bï dï byê. Bien du blé. 

56. Les Genevez. 

ty6 le txSdlùza tr$v le terâ pyè", Quand la Chandeleur trouve les 

[fossés pleins, 

ï le vucla; Elle les vide; 

t/6 ï lê tr§v vç, Quand elle les trouve vides, 

ï lê rfipyâ. Elle les remplit. 

57. Porrentruy. 

tjjfè" lë txSdlüza tr$v le fgsê pyè", 
ël lë vôda ; 

te-*» 

t^8 ël le tr#v vij, 
ël lç rSpyâ. 

58. Develier. 

k§m la soreye beya ëvS dS lë txëbr Comme le soleil donne avant dans 
S le txëdluza, ë nwadja ë pêtya. la chambre à la Chandeleur, il 

neige à Pâques. 

59. Mont sévelier. 

sSt-ägäta Ste Agathe (5 févr.) 

m§ lê fêta 5 se bëgâta ')• Met les fêtes dans sa poche. 



'} Ste Agathe termine la série des fêtes qui ont commencé à Noël. 
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60. Mi é court. 
S lë sS djœrmë, A la St-Germain (7 févr.) 

le txertU à txë. La charrue au champ. 

61. Epauvillers. 
S lg së" valStl, A la St- Valentin (14 févr.) 

S vw&n9 le tyebû. On sème les [choux] cabus. 

Mars. 
62. Develier. 

tyê* e y ç dé brüsäl â mwä d' Quand il y a des brouillards au 
märs, s'a p# d' lë djâlg $ d' lg mois de mars, c'est pour de la gelée 
pyÇdje S më. ou de la pluie en mai. 

63. Courrendlin. 

ätS d' brüsäl S mars, Autant de brouillards en mars, 

ätS d' djâlê # d* py§djo S më. Autant de gelée ou de pluie en mai. 

64. Courrendlin. 

Quand le mars fait l'avril, 
L'avril fait le 



tyë 1' mars fë l'ëvrï, 
l'ëvrï fe V mars.' 



65. Courrendlin. 

tyë e tSn S mars, Quand il tonne en mars, 

S p& dir: elg! On peut dire: Hélas! 

tyë e tSn Sn-gvrï, Quand il tonne en avril, 

ä s' pœ rêdj$yï '). On se peut réjouir. 

66. Courrendlin. 

t#8 e pyç S le sêt-rjbë, Quaod il pleut à la St- Aubin, (1 

e n'ï ç m fw8 nï çtrë. Il n'y a ni foin, ni paille. 

67. Develier. 

1g Py?dja d' sët-ôbë La pluie de St- Aubin 

mSdja fw8 e çtrë. MaDge foin et paille. 

68. Courrendlin. 

S le s8 grëgwâr, A la St-Grégoire (12 mars), 

teyô te vena pç bwär 8 ). Taille ta vigne pour boire. 

t 

Avril. 

69. Courrendlin. 

â mwä d'evrï, Au mois d'avril, 

le txiavr ë txovrï. La chèvre a chevreau. 

*) La rime montre que ce proverbe est français. 

2 ) Encore ici, le proverbe n'est pas originaire du pays. 
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70. Porrentruy et Ajoie. 

fimë ëvrï, Au milieu d'avril, 

txêVlç kükü s'el à vï. Chante le coucou s'il est vif. 

7t. Berlincourt (Val de Delémont). 

t/C ë tfin ä rawä d'ëvrï, Quand il tonne au mois d'avril, 

1' pgïzë s' de rèdjçyï. Le paysan se doit réjouir. 

72. Miécourt. 

tjfè* ë tfin ä mwä d'ëvrï, Quand il tonne en avril, 

1$ pgïzë a rèdjgyï. Le paysan est réjoui. 

7:1. Courtételle. 

gvrï frwâ Avril froid 

beya pë g vi. Donne pain et vin. 

74. Develier. 

ëvrT frwâ, me txâ Avril froid, mai chaud 

beya dï pë tç eva. Donne du pain tout en bas. 

75. Courrendlin. 

Bn-gvrï nög, En avril nuée, 

5 mê rçz§. En mai rosée. 

76. Les Genevez. 

pïzata d'ëvrï Grésil d'avril 

vâ dï fmia d' bgrbï. Vaut du fumier de brebis. 

77. Develier. 

tan d'gdjôa, Femme d'Ajoie, 

txvâ d' mëtçna, Cheval de montagne, 

bija d'ëvrï, Bise d'avril, 

n' vâ p' la dyêl S nçt peyï Ne vaut pas le diable en notre pays. 

78. Delémont. 

bija d'gvrï, Bise d'avril, 

fan d'mëtëfia, Femme de montagne, 

txva d' käpefia, Cheval de campagne, 

n' vâyfi rfi dë n$t pëyï. Ne valent rien dans notre pays. 

79. Courteinaiche. 
tyë Ö fe le biia & le sncn sëta, Quand on fait la lessive en la se- 

[maine sainte, 

5 byätxä ï yosïï po u d' se peràHê. On blanchit un (drap) linceul pour 

[un de sa parenté. 
') A la fin de son Dictionnaire, (Juélat donne ce proverbe burlesque: 
txva d'Çxp^fl.», Cheval d'Espagne, 

fana d'àlmâfi.», Femme d'Allemagne, 

bÇrgàfiô. bîja d'ëvrï Bourguignon, bise d'avril 

n'ë f$ d' bï dë I' pÇyi. N'ont fait do bien dans le pays. 

Les deux proverbes que je cite ici n'en sont que la corruption. 
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s'ë djal le n§ dï vârdë sè", 
ë djâl tp_ le rnwa d' l^Sn§. 



80. De ve lier. 

- 

le grë snën La Grande Semaine 

a tçt© b£l ô tçta pœte. Est toute belle ou toute vilaine. 

81. Develier. 

tye* ë pyç 1' vârdë s8, Quand il pleut le Vendredi-Saint, 

lë tëar â être tç l'Snë. La terre est sèche toute l'année. 

82. Develier. 

S'il gèle la nuit du Vendredi-Saint, 
Il gèle tous les mois de l'année. 

83. Soulce. 

älglüyä! Alléluia! 

le mex gvâ! ') La bajoue en bas! 

84. Courrendlin. 

5 le se" djôardja A la St-Georges (23 avril) 

vwäfia t5n-ôardj9. Sème ton orge. 

Mai — Juin — Juillet. 
Ascension. — Pentecôte. — Trinité. — Fête-Dieu. 

85. Develier. 

lë txftlu d' më La chaleur de mai 

«. • 

s' fe g sfitra iç l'Snê. Se fait (à) sentir toute Tannée. 

8G. Develier. 

pyëta ma tô, Plante-moi tôt, 

pyeta-m» tê, Plante-moi tard, 

ï n' vœ djmê y<)vë Je ne veux jamais lever 

k' dS l'mwä d' me. Que daua le mois de mai. 

87. Soulce. 

S l'SsSsyö, A l'Ascension, 

5 mSdja T txCbô"; On mange un jambon; 

stîi k' n'ffn-e p' Celui qui n'en a pas 

mëdja Tn-ëtrC. Mange un étron. 

88. Court emaiche (et tout le Jura). 
S lë pfitakota, A la Pentecôte, 

lë frêz S le kôti. Les fraises (en) ù la côte. 

89. Epauvillers. 

t%Z e pyi» Ï» djwë d' le patakot», Quand il pleut le jour de la Pente- 
côte, 

S lëxa le mwäm de ruatx a le On laisse la moitié des liens à la 

[kôta. [côte. 

*) A Pâques, on chnnte: Alléluia! Le carême, où Ton ne niante pas 
île viande, est terminé; il faut «e dépêcher de dépendre le salé de la cheminée. 
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90. Develier. 

t£g ë py§ 1' dj$ d' pStaköta, Quand il pleut le jour de Pentecôte, 

e fa lêxia 1' tia de röart S le köta. Il faut laiaser le tien des liens à 

[la côte. 

91. Epan villers. 

t^6 e pyy S le trïuïtê, Quand il pleut à la Trinité, 

e py§ ig le düamwän do l'âne. 11 pleut tous les dimanches de l'année. 

92. Courtemaiche. 

tyS e pyo 5 le trînït^, Quand il pleut à la Trinité, 

e py§ t$ le düamwän da TSuê. Il pleut tous les dimanches de l'année. 

93. Les Gene vez. 

ä le trïnïtj e s' fâ yöve tjjrô 1' A la Trinité, il faut se lever quand 
8<Jrey» y§v, ë p§ 8n-5 vwä tröa S le soleil [se] lève, et pais on en voit 
le fw&, rS k' sï dj$-)ï. trois à la fois, rien que ce jour-là. 

94. Courrendlin. 

djiiî bï xyrï, Juin bien fleuri, 

s'a T vrç peredï. C'est un vrai paradis. 

95. Miécourt. 

8 le fçt dû», A la Fête-Dieu, 

le trfz ä tö yüa. Les fraises en tous lieux. 

96. Develier. i 

5 le s@ klâda >), A la St-Claude (6 juin), 

retrep lez âtra. Rattrape les autres. 

97. Epauvillers. 

tyë e py§ Y djwe d' le s5 medê, Quand il pleut le jour de la St-Mé- 

[dard (8 jnin) 

e pyo xê smên da tS. Il pleut six semaines de temps. 

98. Soul ce. 

t£ê* 6 py§ T djç d'ie s8 roçdé Quand il pleut le jour de la St-Médard, 
e py<5 xê snen së" raté, 11 pleut six semaines sans arrêter, 

g mwS k' se Gervais et Protais A moins que St-Gervais et Protais 

[(19 juin) 

n' la rtïryxî d' l'av. Ne le retirent de l'eau. 

99. Courtételle. 

s6 barnâbè, [A] St-Barnabé (11 juin), 

vwafla de rèv, t'Kn-ere. Sème des raves, tu en auras. 

100. Develier. 
5 le se bârnàbé, A la St-Barnabé, 

vwàna tê nèvàta; Sème tes navets; 

') CYst à dir«'.- les légumes semé» ou plant.-» à rotte date croissent 
rapidement et rattrapent ceux qu'on a plantés plus tôt. 
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s' ta lé v(b pfl grôx9, Si tu les veux plus gros, 

vwäna lé pü tç\ Sème-les plus tôt. 

101. Develier. 

sB djë, St-Jean (24 juin), 

sliaj S le mè*. Cerises à la main. 

102. Courrendlin. 

s' ë py§ 5 le se vïktçr, S'il pleut à la St- Victor (28 juillet), 

le rekÇlta n'a p' d oa. La récolte n'est pas d'or. 

Août — Septembre — Octobre. 

103. Courfaivre. 

Suié Ö Au milieu d'août 

txö vô '). Chou (tourne) forme sa tête. 

104. Ajoie. 

S le bS lùarS, A la St* Laurent (10 août), 

le fa â fr$mS, La faux au froment. 

(Var: â byê, S l'êpyâtra). (Var: au blé, à l'épeautre). 

105. Montsevelier (Tout le Val et l' Ajoie). 

S Ip së gä, A la St Gall (16 octobre), 

le nwä xû 1' pâ. La neige sur le pieu. 

106. Develier. 
S le se ga A la St-Gall 

le nwä xil 1' pa, La neige sur le pieu, 

ë le txerüa Et la charrue 

xil 1' pwaria. Sur le poirier. 

Novembre et Décembre. 

107. Courrendlin. 
dâ le t^sC g l'evS De la Toussaint à l'Avent 

djme tr$ d' pyOdja jjj d* v5. Jamais trop de pluie eu de vent. 

108. Develier. 

t/ë 5 fe le bû;> le snen d' le tysë, Q,uand on fait la lessive la semaine 

[de la Toussaint, 

e müa T per5 dé l'Sne 2 ). 11 meurt un parent dans l'année. 

') Ce proverbe est une sorte de devinaille. On demande aux gens: 
k'äs X.v isyli vœ dir: tïnif o txö rö'i (Qu'est-ce que cela veut dire: anméô 
tchôroY — Chose curieuse, bien peu de paysans «ni de patoisants peuvent 
répondre du premier coup. 

-) Sans doute confusion avec le proverbe no. 79: à /ç *nfn site à la 
semaine sainte (de Paquet); car depuis la Toussaint à la fin de l'année, il 
y a trop peu de temps. — Hemanpter la forme: ^ min, de mon. Le prés- 
indic est: i mm, mm, ç mm, nô morà, vu mot, $ morà. 
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S le së inërtï, 
l'ßvea S txmT. 



S lë sßto tyëtrïno, 
tg bô prS resïno. 

nâ byS 

pêtya vwärda. 
by£ nâ 

fê lê pft/9 vwadja. 

vwärda nä 
byêtxa pftya. 



s'ë fë bë ë n8, 



109. Develier. 



A la S t- Martin (11 novembre), 
L'hiver en chemin. 

110. Movelier. 

A le Ste-Catherine (25 novembre), 
Tout bois prend racine. 

111. Delémont. 

Noël blanc 
Pâques vertes. 

112. Miécoart. 

Blanc Noël 

Fait les Pâqnes vertes 

113. Develier. 

Vert(e) Noël 
Blanches Pâques. 



114. Delémont. 

S'il fait beau à Noël, 
S k&ko Jêz-Ûa dm 1' f£rna. On «tape» les œufs derrière le poêle. 

115. Delémont. 

tyë S mSdje lê vwetyHto 3 ) â sçreyo, Quand on mange les «vecques» au 



S käko lêz-Ûa dm 1' %na. 



[soleil 

On «tape» les œufs derrière le poêle. 

(à suivre) 



Schimpfwörter in der Emmentalermundart. 

Von Hodwig Haid im an n in Langnau. 

(Vortrag gehalten in der Gesellschaft für deutsche Sprache in 

Zürich.) 

Ich habe mich oft darüber gewundert, dass in unserer Zeit 
allgemeiner Sammelfreude so selten das Gebiet der Schimpf- 
wörter berücksichtigt worden ist und doch wäre gorado da 
das Sammeln interessant und ergiebig. Man glaubt nicht, was 
für einen Reichtum und welche Mannigfaltigkeit die Sprache 
hier besitzt. Dio Schimpfwörter — ich möchte den Begriff recht 
weit fassen und dazu auch zählen alle Spottnamen, vorächt- 

') A Noël, on donne des *vuçtxat9 d» nâ», des petilë paim de Noël. 
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liehe, witzige Ausdrücke und Vergleiche — sind nicht nur ein 
Ausdruck der Rohheit, sondern sie zeigen auch den Humor, 
den Witz und die Schlagfertigkeit des Volkes; sie geben der 
Sprache Leben, Frische, Abwechslung; sie gewähren uns auch 
einen Einblick in die Gefühle, Sitten und Ansichten derer, 
die sie gebrauchen. Deshalb sind sie wert gesammelt und er- 
klärt zu worden. Eine vollständige Sammlung der Schimpf- 
wörter würde uns sagen, wio unser Volk richtet und urteilt, 
welche Eigenschaften ihm verwerflich, lächerlich, verächtlich 
erscheinen. Z. B. wird es in folgendem auffallen, wie zahl- 
reich die Ausdrücke sind, die Unreinlichkeit und Nachlässig- 
keit besonders bei den Frauen verspotten, und ich glaube 
daraus schliessen zu dürfen, dass eben unser Volk sehr auf 
Reinlichkeit und Ordnung hält, was auch wirklich der Fall ist. 
Für die poetischen Ausdrucksmittel des Volkes, seine Kunst 
im Auffinden von Vergleichungen und Bildern, seine Geschick- 
lichkeit im Veranschaulichen seiner Gedanken geben uns die 
Schimpfwörter treffende Beispiele, ich verweise besonders auf 
den II. Teil unten. Endlich lassen sie uns auch einen Blick 
tun in die Werkstatt der Sprache, zeigen uns, wie diese für 
bestimmte Gefühlsworte bestimmte Ableitungssilben braucht, 
wie sie beständig weiterschafft und sich entwickelt; kein Ge- 
biet ist an Neubildungen so reich. 

Die folgende Sammlung darf keinen Anspruch auf Voll- 
ständigkeit erheben; sie will vielmehr an Hand einiger typischer 
Fälle zeigen, wie unser Volk seine Schimpfwörter braucht, 
was sie bedeuten und wie sie gebildet werden. Ganz beiseito 
gelassen habo ich die Flüche und Beschwörungsformeln. 

IJnsore Sprache ist an Sehimpfwörtern sehr reich, oft ist 
fast jedes dritte Wort ein solches, natürlich um so mehr, je 
lebhaftor die Rede und das Temperament des Sprechers ist. 
Ich teile diese Wörter in zwei Kategorien ein: 1. in solche, 
die durch formalo Bildung (durch Anfügen von Vor- und 
Nachsilben) und 2. solche, die durch Vergleichung des 
Menschen mit andern Wesen oder Gegenständen zu Schelten 
geworden sind. 

I. 

Di ese Kategorie umfasst ausschliesslich Diminutiva. Dass 
die Diminution die Ausdrucksti'thigkeit der Sprache in hohem 
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Masse verstärkt, ist jedem aus der Sprachpraxis bekannt, ich 
verweise auch auf: Odermatt, die Diminutiva in der Nidwaldner 
Mundart. Dass die Sprache sich nun derselben Bildung auch für 
Schimpfwörter bedient, mag zuerst verwundern, bedenkt man 
aber, wie leicht sich in die liebevolle Betrachtung des Mitmenschen 
ein leiser Spott, eine ganz kleine Überhebung hinein schleicht, 
so begreift man leicht, dass aus einer Koseform ein Schimpf- 
wort werden kann. Beide Bedeutungen berühren sich. 

Ich beginne mit einigen appellativisch gebildeten Schimpf- 
wörtern; wie solche aus Eigennamen entstehen können, beob- 
achten wir am besten an der Kindersprache : 

schtöfjfu: Dummkopf, mit -^/-Suffix von Christoph abge- 
leitet; das Suffix -el ist in unserer Mundart stets zu u geworden. 
niggu von Nikiaus, in der Zusammensetzung söiniggu: Schmutz- 
fink, und in der Kindersprache niggeli in gleicher Bedeutung 
gebräuchlich, kchöbi: von Jakob, Spitzbube, aber in liebens- 
würdiger Bedeutung, z. B. du bisch mir e schöyie kchöbi. 
Zu Jakob gehört auch joggt : schwerfälliger, gutmütiger Mensch, 
zusammengesetzt: selbejoggi Schmierfink (Salbenjakob). Es ist 
wohl möglich, dass das Verb joggte (täppisch gohen) diese 
Bedeutung veranlasst hat. Wie die beiden Wörter sich be- 
einfiusst haben und wie sie etymologisch zu erklären sind, 
weiss ich nicht. Ahnlich kann mau zweifeln bei ruedi (aus- 
gelassener, wilder Knabe oder Mädchen), ob es wirklich zu 
Rudolf gehört, oder zu einem Vb. ruede, das für die Schweiz 
nachgewiesen ist (vgl. Id. Vf, 628), in unserm Dialekt jedoch 
nicht vorkommt. Ein sehr beliebtes Scheltwort ist das habt 
oder bäbi, wobei das letztere weitaus milder ist. Es ist die 
Koseform zu Barbara, kann aber aueh zu mhd. bdbe gehören, 
das Idiotikon denkt an eine gorm. Wurzel bab, die undeut- 
lich sprechen bedeutet haben soll. Zusammensetzungen sind: es 
grabebabi, so nannte ein Arzt in Langnau, Leute, bes. Frauen, 
die ihm mit allerlei Mitteln, Salben und Tränklein ins Hand- 
work pfuschten, e grabe ist ein abgelegenes kleines Tal, es 
ist daraus die Bedeutung leicht abzuleiten, es lamelebabi ist 
eine Frau, die einem Schaf (lamele = Mutterschaf) gleicht. 
Wirkliches Appelativum ist es efi> zu Eva, ein zerstreutes 
Mädchen. 

Mit Eigennamen zusammengesetzt entstanden: grosshans 
(Prahlhans), dafür auch oft grossgring (einer mit einem grossen 
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Kopf), mischthans: unreinlicher Bursche; lachbänz (einer der 
gern und viol lacht), bänz ist eine Kurzform zu Benedikt; 
waggelibänz (einer mit wackligem Gang). Diese Komposita 
mit bänz sind beinahe Kosewörter. Hier erwähnen will ich 
auch das Wort hauagg (Dummkopf), das freilich selten 
vorkommt, das wohl aus Hansjagg (zu Hans Jakob) ent- 
standen ist. 

Ich schüesse hier an die am häufigsten als Schimpfwörter 
vorkommenden masculinen Ableitungen auf -i (nomina agentis), 
denen in unserer Mundart ein fem. auf -e zur Seite steht. Es 
sind dies Wörter, die eine innere oder äussere Schwäche ver- 
spotten. Sie sind meist nicht bösartig gemeint, sondern haben 
eher die Form eines liebenswürdigen Tadels; die Nuancierung 
ist gerado hier eine sehr feine. Arger, Unwille, Tadel, Spott 
Verachtung können darin ausgedrückt werden. 

Ich gebe zuerst dio Formon, die nur als masc. vorkommen 
und denen im allgemeinen kein gleichlautendes Verb in unserm 
Dialekt entspricht: 

gschlabi: Tölpel, unbeholfener Mensch; dazu gehört das 
adj. gscktabelig, steif. 

e kali: einer, der gerne Unsinn treibt, os wird auch von 
jungen Hunden gebraucht, wenn sie zusammen spielen; gleich- 
bedeutend, nur etwas milder e kalöri. 
e schluß 



ein gutmütiger, etwas waschlappiger Bursche. 
e schlabi: ein Feigling. 

e glünggi: einer, auf den kein Verlass ist, wohl zum subst. 
glungge Pfütze gehörig liegt die Bedeutung des Schaukeins darin. 

* lapP * ! Dummkopf. 
e grdbi ) 

e gritti: ein schwerfällig gehender Mensch; meist be- 
zeichnet man damit oinen Alten, en alle gritti; dazu gehört 
das Verb grilte: die Beine spreizen. 

e loudi: ein übermütiger Herumstreifer. dazu gebildet das 
vb. desumeloudere. 

e chöisi: ein Schlaumeier, ein £ericbenor Kauz. 

e muttr. ein schwerfälliger Mensch: davon sind Komposita 
gebildot: e muttigri/nj, Steckkopf, nöijar mutli S. Nikiaus, 
das Grundwort muti, zu lat. »nitilus gehörend, bedeutet un- 
gehörnter Ziegenbock. 
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In folgenden kommen, wo ich nichts bemerke, stets beide 
Geschlechter nebeneinander vor. Ich beginne mit denen, die 
eine besondere Art des Sprechens bezeichnen. 

e waschte: ein Schnell- und Viel-Sprecher, ein Schwadroneur. 
Als Beispiel, wie der Volkswitz sich fremdländische Namen mund- 
gerecht macht, möchte ich anführen, dass bei unsern Bauern der 
langjährigo Arbeitersekretär Dr. Wassilief stets der Waschli- 
sepp genannt wurde und heute noch unter diosom Namen be- 
kannt ist. 1 ) 

schnabli: gleich wie das obige, zu Schnabel gehörig. 
e braschli: einer, der mit viel Geräusch spricht; das Verb 
braschle bedeutet eigentl. prasseln, krachen. 

epraläygi I Prahl „ Die8e , Mfidcn Au . sdrii , U( , . si „d 
e praschalleri J 

wahrscheinlich onomatopoetische Bildungen und geben sehr gut 

das Geräusch prahlerischer Reden wieder. 

e laferi: einer, dor unbedacht alles ausschwatzt; e lafere 
Gesicht, aber nur in grober Sprache. 

e larnpi 

e schtürmi 

e wauschli 

schtaggli: Stotterer. 

tautschli: einer, der undeutlich redet, wie ein Kind, das 
eben das Sprechen lernt; es ist dies wohl eine onomatopoet. 
Bildung mit Anlehnung vielleicht an wäutsek (welsch) in 
chiidenväulsch. 

e chäriy e chirmi, e ähchi, e rdggi, e chniepi. Diese 
5 Wörter, d. h. die entsprechenden Verben, bedeuten mit 
knarrender oder weinerlicher Stimme um etwas bitten, chäre 
bedeutet auch das Knarren einer ungeschmierten Türe, chniepe 
heisst noch: eine lange Brühe um alles machon, nicht enden 
können. 

e raui \ einer, der stets ungeduldig klagt, jammert bes. 
e chlöni \ in Krankheitszeiten. 

e chuppi: wer seinen Arger verbeisst und nur hie und 
da in knurrenden Tönen kundgibt. 

lubli: der Schmoller zu loub: zornig, böse. 

muggi: Trotzkopf, sehr häufig ist die Redensart e muggi- 
gring mache. 

') Ebenso in BaaH, wo rr »ich mehrere Jahre aufhielt. 

12 



wer dumm und unklar redet, aus lauter 
Freude am Sprechen. 
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bugeH: einer, der stets leise in brummigem Tone vor sich 
hin schimpft ohne richtigen Grund. 
pouderi: Polterer. 

möggi I Schreier; es sind zuerst onomatopoet. Bildungen 

päggi J für das Blöcken der Schafe und das Muhen der Kühe. 

chouderi: ein hitziger, aufbrausender Mensch, einer der 
den chouder (Koller) hat. 

sürmi: einer, der stets mit weinerlicher Stimme spricht. 

treissi: wer stets klagt und immer dasselbe wiederholt; 
man nennt etwa die kleinen Kinder, die unruhig und aufge- 
regt sind, treissig. 

e chibe 1 ): ein keifendes Weib, ähnlich e chifle. 

e chäutse: eine die keift wie das Kläffen eines Hundes; 
das gleichlautende Verb heisst kläffen. 

e chnätsche: eine, die den ganzen Tag ihren Mund nie 
ruhen lässt, das Verb heisst mit Goräusch etwas zermalmen. 

e chädere: eine die unaufhörlich keift, das Verb bezeichnet 
das Gegacker dor Hühner, wenn sie hungrig sind und nichts 
finden. 

e tädere: eine die alles ausplaudert; sicherlich eine ono- 
matopoet. Bildung. 

e wäfj'ele: eine, die stets etwas auszusetzen hat. 
e ratsche: eine Zwischonträgerin. 

e räschle: eine die rasch und vorwitzig ihre Meinung, 
meist ungefragt zum besten gibt. 

e hässele: eine dio stets mit geroizter Stimme spricht, 
die auch gehässig über alle urteilt. 

e ziggle: eine zanksüchtige Person. 

e htichlü: eine, dio gerne verleumdet. 

e gäitschgere: eine die mit belfernder Stimme redet; es 
wird sehr oft gebraucht für das Kläffen kleiner Köter: e 
gäitschgeri hung nennt man einen solchen. Ebenso spricht 
man etwa auch von einem waueli hutig, wenn einer beständig 
leise vor sich hin knurrt. 

Die nun folgenden Ausdrücke kritisieren die Gangart. 

e stüpfi: einer der sich beim Gehen stösst; man sagt 

auch sogar e mutleslüpfi, einer der geht, als ob er stets an 

Erdschollen stiesse. 

' ) I» h gebe diese Wörter alle im femiiiiniiin, weil Hie meist auf Frauen 
angewendet werden. 
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e schlarpi: einer, der beim Gehen seine Füsse nicht hebt, 
sondern nachschleppt; ähnliche Bedeutung haben auch eischirggi 
und tscharggi, wahrscheinlich onomatopoet. Bildungen. 

e tschaupi : einer, der plump und schwerfällig auftritt. 

e zabli: einer, der beim Gehen stets seine Glieder un- 
ruhig bewegt. 

e slogli : wer geht, wie auf Stöckeln ; das subst. pl. stogle 
bedeutet den geballten Schnee, der sich an die hölzernen Schuhe 
festklebt. 

e schtüuperi: ein Stolperer. 

e holzbodechlopfi : einer der mit Holz besohlte Schuhe 
trägt und mit diesen fest auftritt. 

e trogli: einer der mit den Schuhen klappert. 

e schpertsi : einer, der seine Füsse nie ruhig halten kann. 
Das Vorb spertse bedeutet zuerst das Scharren der Hühner in 
der Erde. 

e portsi i wer mit Armen und Beinen strampelt und turnt, 

e kageri j bes. von Kindern gebräuchlich. 

e slunggi: einer, der geht wie ein Kind, das oben das 
das Gehen erlernt hat, dor bei jedem Schritt die Füsse fest 
auf den Boden presst. 

e ranggi : einer, dor sich reckelt , auch wer sich beim 
Gehen in den Hüften wiegt, eine affektierte Gangart wird 
damit verspottet. 

e himpi: eine Hinkebein. 

Es folgen nun einige Wörter die mehr innere Schwä- 
ch on kritisioren sollen, bes. gerne werden sie auf die Frauen 
angewendet : 

e fiegge ein Mädchen, das ruhelos stets von einem Orte 
zum andern zieht, «Iii» auch äusserlich nicht ruhig bleiben kann 
dafür braucht man auch e rolibänne oder e rolibokch. Das 
einfache 

e roli: ein burschikoser, fahriger Mensch 

e köitere: eine, die nachlässig und unachtsam ihre Arbeit 
verrichtet und dadurch oft mancherlei beschädigt. 

e p/udere: eine unordentlich und flüchtig arbeitende Per- 
son, die auch in ihren Kleidern nachlässig ist und dor man 
ihre Unsauberkeit schon am (Tange ansieht; das Verb dervo- 
pfudere heisst eilig und schlampig ausschreiten. 

e hüennere: ähnlich wie das obige; eine die wio ein Huhn, 
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wo sie hinkommt, Unordnung und Verwirrung anstiftet ; etwas 
verhüennere heisst geradezu: etwas durch Unachtsamkeit ver- 
lieren. 

e schtrüele: die durch allzugrosse Eilfertigkeit die Arbeit 
verpfuscht. 

e jufle: eine die sich in der Arbeit nie genug tun kann, 
die aufgeregt arbeitet. 

e cliare : ein Schmierfink, eine, die mit Freude gerade 
schmutzige Arbeiten unternimmt ; ähnlicho Bedeutung haben : 
e schlargge, e targge, e schlirgge, e chötse. 

e chafle: eine die alles mit unsauboren Fingern berührt 
überhaupt eine unreinliche Person. 

e chnortse : eine schwerfällige und unbeholfene Arbeiterin. 

e paggle: eine Stümperin. 

e güte : eine Verschwenderin. 

e schnouse : eine Näseherin. 

e schnüfle : die alles ausschnüffelt. 

e schlürme: eine wählerische, unzufriedene Person, bes. 
im Essen; dafür etwa auch gebräuchlich e mäiselichuz. 

e plaschle : eine die am liebsten herumliegt und faulenzt. 

e us-chêre : ein übermütiges , burschikoses Mädchen , das 
bei jedem Vergnügen das ausdauerndste ist. 

Nur als masc. "kommen vor: 

e Ivükchi: ein verdrückter Mensch, der alles in sich ver- 
arbeitet und dadurch schwerfälliges, verschlossenes Wesen be- 
kommt. 

e tröchni, ein langweiliger Pedant. 

e schnuderi: ein vorwitziger, nichtsnutziger Bursche. 

Auf die äussere Erscheinung beziehen sich: 

e miiesle : eine dicke, plumpe Person. 

e plattere : eine die den Eindruck eines grossen Fett- 
klumpens macht. 

Zusammengesetzt braucht man e mutschligring ein Voll- 
mondsgesicht; es rnülschli ist ein kleines, rundes Weissbrot. 

Damit habe ich eine Auswahl, der im täglichen Leben all- 
gemein gebräuchlichen Formen gegeben. Die Bedeutung erlaubt 
wohl ohne Ausnahme eine ursprüngliche Diminutivbildung anzu- 
nehmen: zudem wäre auch formell die Ableitungssilbe -i schwer 
anders zu erklären, da sie lautgesetzlich nur auf mhd. -i(n) 
zurückgehen kann. Sie kommt aucli sonst noch vor bei den 
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Koseformen der Eigennamen und bei einigen erstarrten Wörtern, 
denen freilich die Bedeutung der Verkleinerung verloren ge- 
gangen ist, nämlich götti Pate, kürli Kerl, muni Stior. Diese 
beiden Formen waren wohl die Vorbilder; nach ihnen entstan- 
den zuerst die Formen, die nur masc. Geschlecht haben und 
von jetzt im Dialekt nicht mehr bekannten Grundwörtern ab- 
geleitet sind. Später setzte sich die Analogiebildung fort und 
es wurden von allen Verben, deren Bedeutung os erlaubte, masc. 
auf -i abgeleitet. Da sie aber ausschliesslich männl. Ge- 
schlecht hatten, wurde eine wcibl. Form nötig, und da die 
Sprache keine weibl. Diminutivendung kennt, so griff man zu 
der sonst gebräuchlichen fem. Ableitung auf -e, und es ent- 
stand neben einem masc. tampi ein fem. lampe. (Vgl. dazu 
auch die Ausführungen von Odermatt, a. a. 0. s. 72 ff. u. Haldi- 
mann, dor Vokalismus d. Mundart v. Goldbach, Z. f. hd. Maa. 
V, 234 ff.) Heute immer noch ist diese Bildung lebendig und 
schöpferisch; täglich können neue Formen gebildet werden. 
Sie sind beliebt, weil sie der Sprache Leben und Abwechslung, 
dem Ausdruck Klarheit und Anschaulichkeit geben. 

Eng damit verwandt sind eine Anzahl von diminutiven 
Verben abgeleiteter Formen auf -er, die stets masc. sind. 

Ist ein Mann ängstlich und fürchtet sich vor jedem Unter- 
nehmen, steht ein Ehemann unter dem Pantoffel, wagt sich einer 
nicht gogen Ungerechtigkeit zu wehren, nennt man ihn einen 
höseler: die erste Bedeutung mag die des schüchternen Daher- 
trippeln gewesen sein, das sich auch an den Falten der Bein- 
kleider zeigte. Ahnlichen Sinn, nur weniger verächtlich, hat 
c gUlterler ; das dazu gehörige Verb gülterle hoisst vor Frost, 
dann auch vor Angst zittern. Von einer äussern Eigentümlich- 
keit auf einen innern Fehler übertragen sind die folgenden : 
e läseler, e träppeler, lüsseler, stöff'eler. Die dazu gehörenden 
Verben bedeuten alle eine besondere Art des Gehens, ein leises 
Auftreten, ein sorgfältig mit kleinen Schritten Marschieren. Ist 
einor nun auch moralisch ein Leisetreter, so bezeichnet man 
ihn mit obigen Ausdrücken. 

e glüssler heisst ein Heuchler, einer, der nicht zu seiner Sache 
stehen darf; das vb. glüssle bedeutet mit halboffenen Augen horum- 
sehen. Ein alter, gebrechlicher Mann wird auch ein gröppeler ge- 
nannt; es gehört dios wohl zu dem Vb. groppc, kauorn, kränkeln 
dasunserm Dialekt fehlt, aber sonst nachgewiesen ist (Id. II 789)- 
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Wor stets zu brummen hat, seine Klagen aber nur ver- 
drückt und leise aussprechen darf, heisst e schtümeler. 

e chrätteier ist ein langsamer, aber sorgfältiger Arbeiter. 
Ein Geizhals wird oft e schmiirtzeler genannt. Das Verb 
schmürtzele heisst „nach Brand riechen." Ein mümmder ist 
einer der zu viel mämmelet, d. h. trinkt: c masserler, einer 
der zu schnell mit dem Messer zur Hand ist. 

Die gleiche Ableitungssilbe wird auch zu Koseformen ver- 
wendet. Im Vergleich zu der erstgenannten Form auf -/, 
haben diese Wörter eine etwas andere Bedeutungsnuancierung: 
wir sehen dies am besten, wenn wir die beiden e trappi und 
e trappele r vergleichen. 

Der Bauor, der seiner Frau in gutmütiger Art behilHich 
ist mit kleinen Dienstleistungen, der sich ohne Brummen zu 
allen möglichen Arbeiten herbeilässt, ist e guele trappi, der 
Knecht aber, der augendionerisch, seiner Meisterin hilft, ihr 
schmeichelt, nie schimpft, nie scharf auftritt, diensteifrig um 
sie bemüht ist, nennt man mit Verachtung e trappeler. 

Die Bildungen auf -t sind unschuldiger, gutartiger, sie 
tadeln mit mildem Spott die Schwächen des Nächsten, die 
auf -1er sind spöttischer, beissender, verächtlicher. Sie sind 
auch doppelte Diminutioncn, der Beobachter sieht den getadel- 
ten doppelt klein und scharf. 

Ks sind hier noch einige erstarrte neutrale Diminutiva zu 
nennen: 

es pfiri: ein lebhaftes, bewegliches Mädchen, 
es laschi: ein leichtsinniges, anrüchiges Frauenzimmer, 
es tamscheli: ein schwerhöriges, fast blödsinniges Mädchen, 
es tschudi: ein durchtriebenes, nichtsnutziges Ding. 

Zum Schluss erwähne ich einige masc. auf -u (-« = -el): 
e hcinggit: ein junger, übermütiger Mensch, den man nicht ernst 
nehmen kann ; damit zusammengesetzt das n. kanggeluri mit 
gleicher Bedeutung. Ebenso e köiku; es wird mit Vorliebe 
auf junge Leute angewendet. Nume so jung köikle sagen die 
klugen Alten von jungen, grünen Burschen, e pipäpu Weich- 
ling. Diese Ableitung scheint den Wörtern eine verächtliche 
Bedeutung zu geben, so nennt man etwa einen Angestellten 
spottend e kfimu von kumi (Commis). 
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II. 

Ich behandle nun die durch Vorgleichung entstandenen 
Schimpfwörter, die fast noch öfter gebraucht werden, als die 
oben angeführten. Die verschiedensten Gegenstände reizon zur 
Vergleichung, oft nur die äussere Form, oft auch Eigenschaften, 
die man ihnen beilegt. Besonders gern wird das Tierreich 
zur Vergleichung herangezogen, darunter am meisten die all- 
bekannten Haustiere. 

a) Ve rgl ei eh u n ge n aus dem Tiorreich. 

Wie gern wir, um dem Mitmenschen seine Schlechtigkeit 
im Schimpfwort klarzumachen, zum Tierreich unsere Zuflucht 
nehmen, ist joderraann bekannt; mein Dialekt macht darin 
keine Ausnahme. Diese »Schimpfwörter sind die rohesten, die 
schimpflichsten und doch beinahe die gebräuchlichsten. Dor 
grössten Beliebtheit erfreut sich da der Hund. 

Zur Charakterisierung und zu Spezialisierungen wird das 
Wort hung angefügt, es ist oft fast nur eine Verstärkung, 
eine Verdoppelung eines andern Schimpfwortes. Da haben wir 
etwa einen fräshung (Vielfrass), sufhung (Trunkenbold), briieu- 
hung (roher Schreier), fuhung (ein Faulenzor), lugihung (oin 
Lügner), pschishung (Betrüger), schinthung (Menschenschinder), 
githung (Geizkragen), fötsuhung (Herumstreichen), lumpehung 
(Lump), battuhung (Bettler), und chrüpuhung (Krüppel), uhung 
(ein Unhund, schlechter als ein Hund) zuletzt noch merkwürdig 
e gfeuhung (Glückspilz, natürlich vom Standpunkt seiner Nei- 
der aus). Hier möchte ich noch die Redensart anführen: mi 
louft nit derroo vor emene ungschtilete (schwanzlosen) hung, 
in dor Bedeutung, dass man nicht vor einem minderwertigen 
Gegner davonlaufe. 

Die Katze wird weitmehr zu Kosenamen verwendet, nur 
ganz leicht tadelnd spricht man von einer schnous-chats (Nasch- 
katze), glustchals (ein Kind das beständig bettelt, wenn Er- 
wachsene etwas esson), gwungerchats (neugierige Person), 
fiatierchats (Schmeichelkatze). Mit moudi Kater bezeichnet 
man eine fette, runde, wohlgenährte Person. 

Mit dem Hunde an Beliebtheit nimmt es das Schwein auf, 
das nun natürlich durch seine Unsauberkeit zur Vorgleichung 
reizt. Das einfache Wort sou wird auch nur auf innerlich 
oder äusserlich schmutzige Menschen angewendet und gilt als 
eines dor schlimmsten Schimpfwörter. Häutiger wird das Wort 
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in Zusammensetzungen gebraucht und kann fast vor jedes Subst. 
als Priefix gestellt werden . um demselben eine beschuldigende 
Bedeutung zu geben. Merkwürdig ist, dass davon zwei Formen 
vorkommen, wovon die eine, soi, viel milder und harmloser ist 
als die andere, sou. Diese Komposita sind die Lieblingsschimpf- 
wörtor der Schuljugend: wenn man sbi-meitli tituliert wird, 
so geht man darüber hinweg, während man ein sou-meilli als 
schwere Beloidigung empfindet. Diese Vorsilbe wird auch als 
einfache Verstärkung an andere Schimpfwörter angehängt z. B. 
söihung, sbicheib. Ich will im übrigen davon keine mehr auf- 
zählen, da ich zu keinem Ende käme; dagegen muss ich doch 
noch ubersou (Uberschwein) aufzählen, das mir freilich nur 
von einem einzigen bekannt ist. Ein alter Knecht pflegte von 
seiner früheren Meisterin zu sagen: iels isch si e tusigs finetlle, 
früecher aube (einst) e settigi ubersou. (e finetlle bedeutet eine 
Frau, die sich nicht fein gonug benehmen kann.) 

Die Kuh kommt etwa in folgenden Aussprüchen vor: 
tu bisch e rächti chue (du machst alles verkehrt), oder tue nid 
ici ne fröndi chue (benimm dich nicht auffällig). — Ein Burscho, 
der allzuhäufig auf dem Tanzboden anzutreffen ist, erhält den 
Beinamen tanzbodemuni (muni = Stier). Wenn einer tut, als 
ob er frisch vom Mond käme, so fremdartig, erfreut man ihn 
mit dem Beinamen es mondchaub (-kalb), es mag hierbei auch 
astrologischer Aberglauben mitgespielt haben. Dass ein Dumm- 
kopf „sehaf u genannt wird, ist allbekannt. Wer sich durch 
burschikoses Auftreten auszeichnet, wird rolibokch genannt. 
Ein beliebtes Schimpfwort eines Bekannten, womit er jegliche 
Art von Dummheit bezeichnete, war e chruturfu (eig. oiu 
krautfressender Hammel). Eine lange, magere Frau mit unge- 
schlachten Gliedern, die sich dazu noch ungeberdig und täppisch 
benimmt, nennt das Volk e gibe (eine Ziege); e gure (alte 
Mähre) ist eine Vettel, esu und haubesu (Halbesel) sind 
liebte Schi mpfwörter. 

Von kleineren Tieren finden etwa folgende hier Ver- 
wendung: 

e schmfitser, chuchischmütser (Spitzmaus) nennt man 
einen Mann, der sich zu oft in der Küche aufhält, Topfgucker. 

e chuderigu (ein borstiger Igel): einer der nicht sauber 
rasiert ist. 
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e gropp (Kaulquapp) ist ein bedeutungsloser, kleiner 
Mensch, auch etwa ein Kind. 

e giftchroi (eine giftige, boshafte Frau). 

Wer mit langen Beinen gesegnet ist und nicht recht weiss, 
was damit beginnen, heisst e schtüffu (Heuschrecke) oder gar 
höischlüff'u, es liegt darin auch der Begriff der Ungeduldig- 
keit, Dummheit. 

Läuse und Wanzen werden, da sie so unbeliebt und wider- 
lich sind, zu Schimpfwörtern benutzt; sie sind aber sehr grob 
und gemein, lus dient wio söi und hung einzig zur Ver- 
stärkung anderer, z. B. luschaib, lushung, lushagu etc. e 
chläblus (eine Klebelaus) ist eine Person, die überall hängen 
bleibt und vor Zudringlichkeit ganz klebrig ist. e lushogev 
(Lausberg) ist der Kopf eines unreinlichen Menschen, e lusräche 
(Lausrochen) ist der Kamm, e wünteletragemer ist ein Mensch, 
den sich die Wanzen zum Reitpferd auserkoren haben. 

Das Vogel reich bietet auch einige Beispiele: 
e gans (Gans), es huen (Huhn) sind auch hier Bezeich- 
nungen für dumme, kopflose Menschen, ebenso es hüentschi 
(Küchlein) und es kcharnari (Kanarienvogel). Ein alter Mann, 
der das Verliebttun nicht lassen kann, ist en au te chute)" 
(Tauber). 

Ein Mädchen, das zorsaust und zerknittert aussieht, wie 
wenn es oben durch eino Hecke geschlüpft wäro, nennt man 
es haghuri; das Volk erklärt sich die Vorsilbe als hag (Hecke)» 
es ist zwar wohl richtiger sie mit der Wurzel hag in Hexe zu- 
menzubringen. 

Wenn eine Frau im Zorne wütet und koinc Mässigung 
könnt, so sagt man: si tut tvi-n-e wiggle (Eule). 
e höu ist ein Gimpel., 

Dass auch exotische Tiere wie Affe. Kamel, Rhinozeros, 
hie und da herbeigeholt werden, ist klar; doch sind sie haupt- 
sächlich Gut der Gebildeten; das Volk zieht einheimische, be- 
kannte Gewächse vor. Hier will ich auch noch eines der be- 
liebtesten Schimpfwörter nennen, cheib (eig. Aas). Man braucht 
es auch als Ausruf: pots cheib, als Verstärkungsilbe, als Ad- 
verb. Es ist bezeichnend für die Beliebtheit, dass man es zum 
Ausdrucke des höchsten Grades der Bewunderung verwendet. 
Es gibt kein grösseros Lob als cheibe guet und cheibe schön. 
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b) Vergleichung mit Natiirkräften. 

Auch die umgebende Natur liefert dem Menschen einen 
Schatz von Schimpfwörtern. Donner, Blitz, Sturm. Hagel wer- 
den nicht verschont. Aus diesem Gebiet stammen die be- 
liebtesten Flüche und Beschwörungsformeln, dio bei unsern 
Bauern eine ganz schwindelerregende Ausdehnung annehmen. 
Ich kann liier nicht darauf eintreten. Jedenfalls wäre die Samm- 
lung interessant und lohnend. 

Das Wort Donner wird in verschiedener Bedeutung ge- 
braucht: e turnrne tonner ist ein ausgemachter Dummkopf, 
dagegen ist ein hergotsionner ein Blitzkerl, ein zu fürchtender 
Gegner. Das einfache tonner bedeutet einen ausserordentlichen 
Menschen, das Adjectiv gibt die Art, wie er sich auszeichnet an. 
I'berzeugender kann ein Bauer seine Bewunderung für die 
Intelligenz nicht ausdrücken, als wenn or sagt : dä isch e 
gschide hergotsionner. Ahnlich braucht man etwa auch e 
schtärnslonner. 

Blitz: e. böse plitzg: ein gefährlicher, zu fürchtender 
Mensch ; e her le plitzg: ein Starrkopf, auf Gegenstände über- 
tragen, etwa ein hartes Stück Holz, das sich nicht spalten 
lassen will. Dazu ist ein Verb ferplitzge: verderben gebildet 
worden. 

Geeignet zum Schimpfwort ist der Sturm, e schturm ist 
einer, in dessen Kopf es aussieht, als hätte ein Sturmwind 
darin gehaust, ein verwirrter Mensch ; auch wer ungewöhnliche 
Ideen hat, freut sich des Namens. Er wird noch verstärkt 
durch Beifügung von cheibe oder tonnersch oder millione schturm. 
Noch einige Zusammensetzungen : e lant schturm (einer, der im 
Land herum stürmt); hierauf hat wohl der militärische Ausdruck 
eingewirkt. Wer ein Gericht besonders liebt, z. B. gebratene 
Kartoffeln, ist e röschtüturm, ähnlich e p/luteschturm, e 
ch üech lisch türm. 

Das Wort Hagel hat als Schimpfwort keinen bestimmten 
Sinn, den erhält es erst durch bestimmende Adj. ähnlich wie 
cheib. Ks kann einer sein e fuie, e riche, e giltige, e gschide, 
e tumme, e gförlige hagu. Ks wird auch als Adverb gebraucht: 
hagusschön, hagusgross etc. 

c) Vergleich un g mit Gegenständen aller Art. 
Zahlreicher noch bieten die Gegenstände, Werkzeuge Ge- 
legenheit zu Schimpfwörtern; diese sind viel geistreicher, an- 
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sehaulieher als die vorigen, sie geben einige treffliche Beispiele 
für den Witz des Volkes. 

Um Schwerfälligkeit im Auftreten, der Erscheinung und 
auch im Denken und Ausdrücken zu tadeln, braucht man c 
schtokeh: Pfosten. Baumstrunk. Es ist ein Mensch, aus dem 
man nichts herausbringen kann. Wie manche Hausfrau sagt 
seufzend zu ihrer Magd: Was bisch du nadisek für ne stokeh. 
Zusammengesetzt e türlischlokch (Türpfosten). Ich erinnere 
hier an ein Spottversehen auf Brautleute : 

Mundet 7, Froueli, Hochs it ha 
Beidi nit gar hübschi 
's Mandli isch e türlischlokch 
's Froueli es UUschi. 

Man braucht auch etwa die Redensarten : dastehen wie 
wenn man e ladschloheh (ein Ladstock) verschluckt hätte, oder 
wie e nachlgeischt. 

es Uilschi'. Holzklotz. 

e lotsch (ein Klotz, tölschli sind Klösse). 

loggu (Puppe). 

Dicke, unbewegliche Figuren, vergleicht man mit einem 
mausuhch (Mehlsaek) oder einem chriischmüder (Kleiesack). 
Eine faule, schwerfällige, unreinliche Frau schilt man e, plache 
(eine dicke, grosse Wagendecke), eine moralisch anrüchige Per- 
son heisst es schlächls luech. 

Tinsauberkeit und Unordnung an einem Menschen, besonders 
an einer Frau, werden stets getadelt, «las bezeugen Worte wie: 

e holsch. Hängt vielleicht mit Haken zusammen (?) und 
deutet auf nachlässige Haltung. 

e hagge (Haken) ist eine Person, dio alles verkehrt angreift. 

e p/lurtsch 1 , 

\ urspr. Fettfleck. 
e schiarg J 1 

e lougg, urspr. Klecks. 

Kleinheit, gedrungene, eingedrückte Gestalt wird verspot- 
tet mit: svhtumppe, Knirps (eig. ein Fadenende). 

schtorlse, kleine schwerfällige Frau (eig. ein Wurzelstrunk) 
e hökeh hat ungefähr don gleichen Sinn. 

Eine giftige, boshafte, intrigante Frau nennt man e täsche 
oder es täschli. Eine Schwatzbase heisst auch etwa e chlapper- 
täsche; viel anschaulicher braucht man dafür es schnadergätsi 
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{gtttsi — Schöpflöffel), eine die uns gleich mit einem Schöpf- 
löffel voller Worte begiesst. 

e schutsgatler (eig. ein Fallgitter, Fallbrett an einer 
Schleuse), eine Person die durch Unachtsamkeit und rasches 
Dreinfahren Unfug stiftet. 

es ribise ( Reibeisen) eine Xanthippe. 

c gitnâpper Geizkragen (nopper oder gnäpper eig. ein 
Bohrer, auch ein Messer), einer der andern alles abschneidet 
nnd abzwackt. 

e sündemürggu ein mit Sünden schwerbelasteter Mensch. 
miirggu ist ein Auswuchs oder Kopf an der Kruste eines 
Brotlaibs. 

es dräkchloch : ein verwerflicher Mensch, ein Behälter von 
Schmutz. 

es chuderluri: ein durch fremdartiges Benehmen auffallen- 
der Mensch, auch ein halb Verrüc kter, chuder eig. Abfall des 
Hanfs beim Spinnen; luri in andern Mundarten im Sinn von 
Schlaukopf gebräuchlich. 

e fötsu (Fetzen), Lump, Vagabund. 

e tswirbu (Kreisel) Wildfang. 

e flegn (Dreschflegel), ein ungehobelter Mensch. 

In einigen Schimpfwörtern wird ein Körperteil hergo- 
nommen als Vergleichsgegenstand und dann für den ganzen 
Menschen gesetzt, eine Art pars pro toto Redewendung. Z. B. 
e gagsnttse, ein vorwitziges, naseweises Ding: die Vorsilbe gags 
kommt wohl von (jägse kreischen. Was damit die Nase zu tun 
hat. ist unklar. Viel einfacher zu erklären ist kwungernase 
(neugierige Person). 

e schnörewagner ist, wer mit seinem Mundo (schnöre heisst 
in grober Sprache Mund) Wagnerarbeit verrichtet, d. h. der 
schnell und ungeordnet redet. 

Kino Frau, die unablässig arbeitet und schafft, heisst e 
warchaderc (ein Werkader), ein solcher Mann wird wärchtüfu 
genannt. 

Es gibt nun auch Übernamen für Körperteile; etwa das 
schon erwähnte lushnger (Kopf), dann hispromenadc (Scheitel), 
frässchubfnde (Mund), schmokehschit, tsingge (Nase), süfe*-- 
lätsch (Lippe). 
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d) Vorgloichung mit Berufsarten. 

Einigo Schimpfwörter haben Berufsarten als Vergleiehs- 
ohjekte; sie sind natürlich stets Spottwörter. 

Wer andere gerne belehrt,, wird schumister gescholten. 
Wer das Predigen liebt, ist e pfaff, wer es mit salbungsvoller 
Stimme tut e svhtündlipfaff (Sekten pfarrer). Wer sich gerne 
mit Kleinigkeiten abgibt, sich in jeden Kleinkram mischt, heisst 
e grülser (ein Kleinwarenhändler). Dass man schwatzhafte 
Frauen und Männer wöschere (Waschfrau) nennt, ist allge- 
mein gebräuchlich. Wer schwarze Haare und dunkle Hautfarbe 
hat, wird mit einem chemif äger verglichen. Die weisse Farbe 
erinuort an den Müller. Als ich letzten Wiuter in einem Schnee- 
sturm ganz überschiieit auf den Bahnhof kam, sagte ein alter 
Bauer zu mir: da chuni o no ne Müuerslochter (da kommt auch 
noch eiue Müllerstochter), natürlich war das kein Schimpfwort. 

Umgekehrt macht man sieh über verschiedene Berufe lustig 
und hat für sie Schimpfnamen erfunden : der Kaminfeger heisst 
chemüUfu (Kaminteufel) oder MorechÜng (König der Mohren) ; 
ein Schreiber ist e linteschmirgu ; ein Geschäftsreisender e 
müsierler ; ein Apotheker ist e srubeher (ein Salbenherr). 

Zum Schluss nenne ich noch einigo Schimpfwörter, die nicht 
gorade durch Vergleichuug entstanden sind, und einige andere, 
die gar keinen rechten Sinn haben, die oft direkt unsinnig sind. 

Das ist das ausgezeichnete Wort a tüpfiischissev d. h. ein 
ausgemachter Pedant, der sich bis aufs kleinste Pünktchen um 
alles bekümmert. Nicht weniger zutreffend ist es isimpfer- 
gägelij das ein zimperliches Mädchen bezeichnet, das den Männern 
gegenüber eiue lächerliche Zurückhaltung übt. 

e schnuderipingg, nichtsnutziger Kerl. 

Ohne Sinn werden gebraucht : trübu (Traubo), e chübu 
(Kufe), tirggu (ein länglichrundes Gebäck), e lägu (Ollämpchen), 
e chnebu (Stück Holz). 

Ganz unsinnig sind folgende Redensarten : Du bisch e 
hinger ache gsappete hebammestifu (ein hinten krummgetretener 
Hebammonstiefel). e chüngelilaferanl, e lutsche franzos mit 
eme lürggegring (ein deutscher Franzose mit einem Türkenkopf). 
Solch unverständliche Ausdrücke sind bei der Jugend beliebt, 
die überhaupt in einem bestimmten Alter geradezu eine Vor- 
liebe für sinnloso Wörter hat. 

Endlich möchte ich hior noch eiuige Ubernamen beifügen, 
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die in unserm Dorfe bestimmten Personen angehängt worden 
sind. Meist stammen sie von einem Spassvogel her, der sie 
im passenden Augenblick erfand, worauf sie dann Gemeingut 
wurden und den armen Betroffenen nun bis zum Tode treu bleiben. 

Ein altes Bäuerloin, dessen Stimme einem neuen, uneinge- 
fahrenen, kreischenden Schiebkarren gleicht, heisst chäribänne. 
Ein grosses vierschrötiges Bauernmädchen mit langen unge- 
fügen Gliedern nannte Einer spöttisch elefantefüli (Elcphanten- 
füllen) und so heisst sie noch heute. 

Eine alte Bettlerin nannte man zeitlebens gigerstorls, 
weil sio klein und verwachsen, einem Baumstrunk glich; eine 
andere führte den Namen tsellilätsch, weil sie eine maschen- 
förmig hängende Unterlippe hatte (/seilt ist der Zettel eines 
Gewebes, lälsch Masche/ 

Ein alter Landstreicher hiess gröibibär, da er stets überall 
Griebe bottelte. 

Ein grosser, dicker Mann, ein wahres Bierfass, nennt man 
loppuliler (Doppclliterflaseho) und seinen kleinen Freund, der oft 
mit ihm geht, im Vergleich dazu ts einerli (1 Dezilitermass). 

Der Schleusenmeister, der gross und unförmig und etwas 
gewalttätig ist, ist als brilschewaufisch (Walfisch) bekannt, 
ein Arbeiter, der sich mit den Schwellen am Flusse zu be- 
schäftigen hat, als schweligiigger (gugger ist ein Häher/ 

Ein Handwerker, dem eine Arbeit misslingt, wird oft damit 
geneckt. Ein Schneider, der einst drei Armel in ein Kleid nähte, 
heisst seither dreievrnuschnider, einer der gar zwei Hinterteile 
zu einem Beinkleid zusammennähte, der zwölf Udleschnider. 

Ein Taglöhner, den man dos Diebstahls verdächtigte, kenn- 
zeichnete man mit dem Namen scheumehatisueli (Schelmen- 
Hans-Ulrich). Einer, der wegen seiner Länge, dio alle andern 
überragte, auffiel und der nicht den besten Ruf hatte, nannte man 
gaugeläng (lang genug für den Galgen); ein anderer, der ein 
eifriger Kirchgänger war und dabei eines Hauptes länger, als 
dio übrigen, hiess chiitchelüng. 

Ich schlicsse mit zweit Übernamen des Teufels : hörndli- 
gödeli (Gottfried mit den Hörnern) und Isingkefridu (Fritz mit 
der Gabel). 

Damit ist meine Aufzählung zu Ende, sio könnte loicht 
noch weiter fortgesetzt werden , da damit dor Schatz der 
Schimpfwörter in unserer Mundart nicht ausgeschöpft ist; 
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obcnso reich wäre das Gebiet der Vergleich un gen und bild- 
lichen Redensarten, das freilich heute noch brach daliegt. 

Einen Begriff zu gebon von der Frische und Lebendigkeit 
die mit den vielen Spottwörtern in die Sprache gebracht wor- 
den ist, vermocht«; ich leider nicht; das kann nur die lebendige 
Rede des Volkes selbst, «lie zu studieren stets oino lohnende 
Arbeit sein wird. 



S. Notburga Vidua, 

die Patronin der Mehrgeburten. 
Von E. A. Stückelborg, Basel. 

Im Jakobsaltar zu Wottingen (Kt. Aargau) befand sich 
im Jahre 1517 eine Reliquie der h. Notburga; dieselbe Heilige 
ist Patronin von Kapellen zu Stalden, Kanton Zug (IGOl ) und 
Monzingen, Kt. Zug (IGH9); ein Kupferstich mit ihrem Bild 
lag in der Sammlung des Klosters Rheinau (Xr. 1856). 

Es galt nun zu erforschen, welcho von den verschiedenen 
Heiligen dieses Namens hier gemeint ist. 

Zunächst fanden wir S. Notburgis, die Patronin der vor- 
maligen Altstadtpfarrei Peter und Paul in Köln, die zu Hoch- 
hausen bestattete, 1517 elevierte Jungfrau und Königstochtor; 
dann die in Bayern ') bei den Bauern viel verehrte h. Magd 
Notburga. Näher aber als diese beiden liegt unserem Lande 
das Kultzentrum einer dritten Notburga, die zu Bühl im 
Klettgau begraben lag, und in Jestetten, einer badischen 
Enklave im schweizerischen Gebiet verehrt w T ird. Nun gehört 
der Klettgau wie Wettingen, Stalden und Monzingen zu einer 
und derselben Diözese, nämlich Konstanz, und die wenigen 
historischen Notizen über den Kult, der h. Notburga von Bühl 
knüpfen sich an konstanzischc Weihbischöfe. 

Suchen wir der h. Notburga näher zu treten, so müssen 
wir mit späten Niederschriften der Legende vorlieb nehmen, 
da alle alten historischen Zeugnisse fehlen. 3 ) 

•) Eine Notburga, Boinr. princ. fil., bildet M. Raukri s in seiner Ba- 
varia Sancta 1701, 11 ab 

•) Acta SS. IX (1643) Jan. 26; Lkxikon der Heiligen. ('»In u. Frkf. 

1719; Gkbjikbt, Frib. 1790; Um tun...:.., im Freib. Diöz-Aicb XXII: (it kxk- 
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Die Tradition 1 ) berichtet, Notburga sei zu Edinburg als 
Königstochter 796 goboren worden. Sie zeichnete sich aus als 
Woltäterin der Armen. 814 habe sie den Tron bestiegen und 
818 sei sie mit dem Herzog Alpoin vermählt worden. Ihr 
Gatte aber wurde geschlagen und getötet, und sie floh zum 
König von Kngland. Von London aus wandte sie sich zum 
Festland und gelangte über Ostende, Aachen, St. Wendel, 
Mainz 8 ), Ladenburg, Ettenhei m nach Säckingon 3 ) und schliess- 
lich nach Bühl. Hier Hess sie sich nieder und gebar am 
24. Juni 820 neun Kinder, von denen eines starb, acht aber 
am Leben blieben. Aus einem Fels, den sie mit einem Stab 
berührto, entsprang eine Quelle. Sie erbaute ein Haus, oino 
Herberge für Fremde, eine Schule und eine Kapelle. Letztere 
wurde 832 vom Bischof von Konstanz geweiht, als er zur 
Firmung der acht Kinder S. Notburgas nach Bühl kam. Wegen 
Schlägereien und Geschrei bei ihrer Quelle und Verunreinigung 
durch Windel waschen, versetzte sie dieselbe auf den Berg. 

Notburga starb am 26. Januar 840. Nach der Tradition 
gehört sie also zu den zahlreichen christlichen Sendboten, 
die im Frühmittelalter aus dem Inselreich auf das Fest- 
land gekommen sind. Wie die meisten derselben ist sie fürst- 
lichen Geblütes; sie steht demnach weder hinter S. Lucius von 
Chur, noch S. Findan von Rheinau zurück. Es schimmert also 
eine Kenntnis der vielen Dynastien dor onglischen Heptarchie 
durch; ihr Gatte verliert Tron und Leben in einem der un- 
zähligen Kriege zwischen den verschiedenen Stämmen. Auf 
ihrer Wanderung gen Weston besucht sie S. Wendel und 



BAL' lt, Iconographie Paris. 1850. p. 448— 449; Mitt. der Bad. histor. Komm. 
1890, S. m. 122; Wuwkly, Ikonogr. S. 317; Dktzei., Christi. Ikonogr. 11,559; 
Grimm, Deutsche Sagen Nr. 549; Mkykr, in Schaff!), histor. Festb. 1901, 
S. 123; Kkri.kh, Patronale der Heiligen 1905, S. 80 u. 133; Stadler, Lex- 
Calinet Diar. p. 126 — 126; Wamhiurgeh, Register zu Nüscheler p. 64. 

') Wir legen die Foliohandschrift des Pfarrarchivs Bühl : A. Dibchixgkr, 
Denkschrift über das Leben der h. Notburga, 185') (115 -f- 8 S.) zu Grunde; 
wir verdanken die Übersendung derselben der Güto Sr. Hochw. Herrn 
Pfarrer H. Felder. 

2 ) In S. Stephan zu Mainz fand der Verf. im Jahre 1904 zwei nicht 
näher bezeichnete Notbiirgarelhpiien ; die eine gehört der Hochhäuser Jung- 
frau an. 

s ) Man beachte, dass lauter uralte Ortschaften genannt sind, und dasa 
die Tradition keinen Anachronismus begeht. 
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Säckingen, beides Orte, die von vornehmen Schotten christiani- 
siert oder begründet worden sind ; l ) wie diese stiftet sie eine 
Kapelle und wird später in derselben bestattet; wio die des 
h. Fridol (Fridolin) ist sie der h. Gottesmutter geweiht und 
erst die spätore Zeit bringt den Namen des Stifters bezw. der 
Stifterin im Sekundärpatronat zu Ehren. Die Beziehung zu 
einer Quelle oder einem Brunnen ist vielen Heiligen gemein; 
notieren wir nur, dass der „fons salviticus" von Bühl im 
Jahr 1646 wieder „in pagum Biel est introduetus* und in 
neuerer Zeit der Wasserleitung angeschlossen wurde. 

Tm Schwedonkrieg wurdo das Gotteshaus geschändet. 
Der Suffragan von Konstanz rokonzilierte und konsekrierte 
dasselbe 1656 am 29. August; der Altar der h. Notburga 
stand auf der Epistelseito und wurde mit Reliquien von SS. 
Victorin und Claudius MM. (Katakombcnheiligcn) versehen. 
Im Jahro 1710 am 3. Oktober wurdo die Kirche der h. Maria 
und Notburga zu Bühl aufs neue geweiht; der dritte Altar, 
der h. Notburga und dem h. Benedikt gewidmet, wurde wie 
die beiden andern Altäre mit Heiltum von SS. Urban und 
Vinzenz MM. und von Gefährtinnen der h. Ursula versehen.*) 
Dischinger ergänzt diese Angaben (S. 112) dahin, dass die 
1707 neugebaute Kirche aus Steinen von der Wohnung S. Not- 
burgas errichtet worden sei. Auf ihrem Altar, auf der rechten, 
d. h. der Evangelienseite, sei sie in Lebensgrösse in „halb- 
sitzender* Stellung abgebildet gewesen. Sie trägt ein Kleid 
von Purpur, über den Schultern einen blauen Königsmantel, 
mit Hermelin gefüttert, am Hals Perlenschmuck, auf dem 
Haupt das Diadem. Ihr Blick ist aufwärts gerichtot, gegen 
einen Engel, der ihr Trost zu bringen scheint, während ein 
anderer Engel über ihrem Haupt einen Kranz von Lilien und 
weissen Rosen hält. Zu ihren Füssen spielen acht Kinder; 
ein neuntes liegt tot, mit einein Tuch bedeckt zur Seite. Dio 
Einfassung dieses Hauptgeinäldes bilden neun kleinere Dar- 
stellungen, welche Begebenheiten aus ihrem Leben, ihrem Tod 
und ihrer Verklärung wiedergeben. 



') In Ladenburg, da» ebenfalls eine ihrer Stationen bildet, ist der Ire 
S. Gall Kirchenpatron. Omhsi.kk in Freib. Diözesanarehiv N F. VIII, Assumptio 
Mariao et Nothburga Vid. 

') Copien auf Papier in 4°; Pfarrarohiv Bühl, vidi 1906. 
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Ueber der Mitte des Altargemäldes las man in goldenen 
Lettern die Inschrift: 

Altaro in honorem 
Sanctae Nothburgae vituae 
Roginae Scotiae et Patronae 
Klettgoviae. 

Dedicatum anno 1710 Erectum anno 1718. 

Dio Heilige, zu deren Grab seit Jahrhunderten gewallt 
wordon war, heisst also hier Patronin des Klettgans. An ihr 
Fest eilten viele Andächtige aus dor Umgogend, darunter je- 
weilen auch dor Abt von Rheinau. 1850 war die Feier auf 
einen Sonntag, sogar in die Fastenzeit verlegt. Die Teilnahme 
des Prälaten von Rheinau spiegelt sich im Vorhandensein eines 
Wallfahrtsbildes in der Rheinauer Kupferstiehsammlung; das- 
selbe rühmt dio Wunder Notburgas'). Die Urkunden zu Bühl 
lassen erkennen, dass die Verehrung S. Notburgas im XVIII. 
Jahrhundert ausserordentlich gross war. Aus Riederen wall- 
fahrteton Zahnleidondo zum Heiligtum Notburgas. 2 ) 

Das Grab der Heiligen wurde durch Dischinger gesucht. 
Nach der Uberlieferung ruhte sie vor ihrem Altar. Wirklich 
fand man hier einige Goboine, aber koinerlei zugehörige Zeug- 
nisse. Die Gebeine wurden in ein neues Grab gelegt, das die 
Aufschrift trägt: »Hic gloriosum S. Notburgae Reginae Scotiae 
sepulehrum." Von der alten 1707 abgebrochenen Kirche ist 
nur noch der Turm mit seinen gotischen Masswerkfenstern 
und einem Sakramentshäuschen übrig geblieben. 

Von den Kindern der h. Notburga fanden wir zunächst 
keine Spuren, nicht einmal den Namen. Einzig in Jestetten, 
dessen kirchliche Beziehungen zu Rheinau, wie diejenigen von 
Bühl urkundlich nachweisbar sind, fand sich die Erinnerung 
an eino Tochter unserer Heiligen 3 ). Im heutigen Pfarrgarten 
stand einst eine Kapelle der h. Hixta. und derselbe Namen kam 
noch in den 1880er Jahren in Jestetten als Vornahme vor. Diese 
Heilige soll eine Tochter Notburgas sein; ihr Bild ist violleicht 
auf einem Rheinauer Reliquienkasten 4 ) von 1444 zu Basel zu 

») P. Blas. Haustingeu's Katalog 824 (Ms. im Besitz des Verf.) S. Not- 
burga Regina Miracnlis Clara ne Des -ras quos tueris. 

*) Giltige Mitt. von Herrn Pfarrer Dr. C. A. Biichtold in Schaffhausen, 
s ) Vgl. Stadler, Heili^enlexikon. Augsb. 1875. 

*) Abg. im Jahresbericht des Vereins für das Histor. Mus. Basel 1905; 
Abb. der rechten Schmalseite 
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crkonncn in einer heiligen Nonne, die einen HaLn auf der Hand 
trägt. In Jestetten gelang es uns auch, ein Altargemüldo auf 
einem Estrich zu finden, das S. Notburga mit ihren Kindern, 
worunter ein Mädchen, darstellt; wir erwarben es, um es zur 
Grundlage einer authentischen Abildung zu machen.') 

In Jestetten, offenbar in der abgebrochenen Hixtakapelle. 
lag das Grab der Heiligen, bis zur Glaubenspaltung ein viel- 
besuchter Wallfahrtsort; S. Hixtas Fest fällt auf den 6. Fe- 
bruar. 

Unser Bild, von einem tüchtigen Künstler in Ool auf 
Leinwand gemalt, stellt S. Notburga sitzend dar, mit der 
Strahlenkrone der römischen Kaiser (der sog. heidnischen Krone) 
geschmückt. Das Haupt ist dünn verschleiert, ein prächtig 
damaszierter Mantel ist übergeworfen. In jedem Arm hält dio 
Heilige vier Kinder, das vorderste auf dem rechten Arm ist 
durch längeres, geknüpftes Haar deutlich als Mädchen charak- 
terisiert. Beim rechten Fuss steht ein neuntes Kind in dünnem 
Hemdclien. Eine lateinischo Unterschrift in schönen lateini- 
schen Kapitalen bezeichnet das Bild als Sancta Notburga. 
Vergleichen wir dieses Gemälde, das ums Jahr 1700 entstan- 
den sein dürfte, mit der Holzstatue zu Bühl, so ergeben sich 
hier nur zwei Unterschiede: das Kind zu Füssen ist tot, lie- 
gend, neben dem linken Fuss dargestellt und unter den acht 
Kindern in den Armen Notburgas ist keines als Mädchen ge- 
kennzeichnet Nun noch oine dritte Bildquelle: Das Altar- 
gemälde zu Bühl, ein Werk der Barockzeit und nicht ohne 
Kunstwert, zeigt die Heilige froihstehend, neben ihr in Gruppen 
von je drei die Kinder. Dabei noch eino Magd.*) 

Charakteristische Attributo der Heiligen sind also: neun 
kleine Kinder und dio Königskrone. Auf das letztere Emblem 
gehen wir nicht weiter ein, da es unzähligen weiblichen und 
männlichen Heiligen verschiedenen Ranges gemeinsam ist. Die- 
selbe Tendenz, welche die Lebenszeit der Heiligen möglichst 
hoch hinaufrückt, pHegt auch das Geblüt derselben irdischen 
Troneu nahe zu rücken. 

Viel wichtiger und merkwürdiger ist das erste Attribut: 
die Kinde rgr up pe. 

') Mehrore photograpliimdie Aufnahmen misslangen ; es musste daher 
eine Durchzeichnung gefertigt und clichiert werden. 
*) Beschreibung von Hw. II. Pfr. Felder. 
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Es fragt sich nun hier, wie bei vielen andern Heiligen, 
was ist das Primäre, das Bild oder die Legende? 

Haben wir es mit einem uralten Kultbilde zu tun, dar- 
stellend eine Frau mit vielen Kindern, aus dessen Interpre- 
tation dann die Legende entstanden ist? 

Setzen wir voraus, eine im Geruch der Hoiligkeit ver- 
storbene Frau sei in Bühl begraben gewesen, so ist nichts 
naheliegender, als ihr Bild an diesem Ort. Galt das Heiligen- 
grab (wie viele Andere) als heilbringend für Kinder, so ist 
nichts wahrscheinlicher, als die Darstellung von geheilten Kin- 
dern neben ihrem Bild. 1 ) Die durch Notburgas Hilfe gesund 
gewordenen Kinder wurden in der Folgo als ihre eigenen an- 
gesehen und stets neben ihr abgebildet. Wie z. B. die unter- 
stützten Armen neben S. Martin und Elisaboth dargestellt 
worden, so konnten die geheilten Kinder Notburgas regelmäs- 
siges Attribut werden. 

Aueh der Zug der Legende, die Heilige habe eine Schule 
gegründet, und habe die Kinder vom Bischof von Konstanz 
firmeln lassen, könnte als Ursache ihres Attributes angenommen 
worden. 

Dann ist nicht zu vergessen, dass die Darstellung des 
betlehmitisehon Kindermordes *) wio üborhaupt der Kult dor 
Innocentes bereits in karolingischer Zeit vorbreitet war. Ein 
verblasstes Gemälde, das eino Frau zoigto, mit einigen Kindern 
im Arm und einem toten zu Füssen, konnte falsch interpre- 
tiert werden. 

Endlich darf nicht übersehen werden, dass die antiken 
Bilder der Fecunditas und der Venus genetrix auch im Klett- 
gau — auf römischem Boden — vorhanden sein konnten, 
und dass sie auf zahlreichen Münzen des II. und III. Jahr- 
hunderts, die auch im Klettgau Kurs hatten, verloren, wieder- 
gefunden und gesehen wurden, tatsächlich abgebildet waren. 
Eine sitzende Frau mit ein paar Kindern in den Armen und 
einem zu Füssen 3 ). Zu beachten ist indess, dass hier Kinder 

*) Vgl. das Monument des h. Morand in .Jahrg. 1805 dieser Zeitschrift. 
Auch Votivbilder könnten Quellen von Kinderdarstellungen sein. 

•) z. B. München Staatsbibl. Cim. 58 abg. bei Bkihski., Evangelien- 
bncher S. 237. 

») Sowohl Gepräge von Kaisern als von Kaiserinnen zeigen diese 
Typen, die auf Gold, Silber und Bronze vorkommen. Vgl. z. B Ro«< hkh's 
Ausführt. Lexikon Bd. I s v. Fecunditas; Com«, Description passim. 
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von verschiedenen Altersstufen dargestellt zu werden pflegen, 
bei Notburga aber sind es, wie beim betlehemitischen Kinder- 
mord Geschöpfe von gleichem Alter bezw. von gleicher Grösse. 

Notburga scheint also durch ihr Attribut nicht nur als 
Patronin der Kinder oder des Kinderreichtums im Allgemeinen, 
sondern der Mehrgeburt gekennzeichnet. 

Schon die alten Familienbücher von Bühl beweisen „einen 
ungewöhnlichen Kinderreichtum. Man liest da ganz erstaun- 
liche Zahlen. Auch heute noch ist die Kindorzahl über dem 
gewöhnlichen Durchschnitt." ') 

Nun führt Puech (1874) den Beweis, dass die Geburt 
von Mehrlingon ausschliessliche Folge ist von der Fruchtbar- 
keit des Landes 2 ) und der Zeiten. Und die Fähigkeit, mehr- 
fache Früchte hervorzubringen, vererbt sich und zwar sowol 
in der weiblichen wie in der männlichen Nachkommenschaft. 
Belegtabellen in Form von Stammbäumen sind schon ver- 
öffentlicht worden. 3 ) 

Notburga wird nun durch ihr Bild als Patronin dor Mehr- 
geburten charakterisiert; und mit Konstanz wird die Ziffer 9 
als die der gleichzeitig zur Welt gebrachten Kinder angegeben. 
Der Geburtstag fällt auf Ende Januar und die Statistik be- 
zeichnet den Februar als den fruchtbarsten Monat 4 ) in Bezug 
auf die Kindergeburten. 

Dass in einem fruchtbaren Landstrich in glücklichen 
Zeiten häufig Mchrgeburten vorgekommen sind, hat nichts er- 
staunliches. Zahlreiche Erhebungen zeigen uns, wie überall 
häufig Zwillinge vorkommen, wie auch Drillinge, Vierlinge und 
Fünflinge 5 ) auftreton. Letztere heutzutage freilich selten. 
Wenn aber Schauta 0 ) meint, damit höre die Ziffer der Mehr- 
geburton auf, so irrt er gewaltig. Sechslinge hat Küster 
zitiert 7 ) und Vassalli noch 188K in Castagnola konstatiort 9 ), 
von Siebenlingen meldet Trogus*) und eino unanfechtbare In- 

') Wir danken an dieser Stelle Sr. Iloclnv. Herrn Pfr. Felder in Bübl 
aufs wärmste für diese und andere Mitteilungen. 
») v. Winkkl, Hdb. der Geburtshilfe I, 741. 
•) a. a. 0. S. 743. 

*} Puan, Das Weib in der Natur und Völkerkunde I (1902) S. 656. 
5 ) Nur eiumal auf 40,960,000 Geburten nachgewiesen. 
*) Bcmm, Grundriss z. Stud. d. Geburtshilfe 1902, S. 278. 

7 ) Lehrbuch d. gesamten Gynäkologie 1896, S. 696. 

8 ) Pi-oss, a. a. 0. S. 722—72:1 
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schrift und Darstellung zu Hameln ') vom Jahr 1600; in Rom 
kam der Fall noch 1899 vor *) ; Neunlinge wurden von der 
Italienerin Dorothea') und von der Legende unserer Notburga 
und einer Sage 8 ) vom Jahre 1081 gemeldet. Elflinge von der- 
selben Dorothea 1 ), Zwölflinge und Fünfzehnlingo überliefert 
Plinius. Und mehrmals hören wir von der Wiederholung der 
Multiparität bei einem Weib: Küster 3 ) nennt eine Frau, die 
44 Kinder gebar, daruntor Drillinge, Fünflinge und Sechslinge. 
Ploss 4 ) zitiert die bereits genannte Italienerin mit ihren Neun- 
lingen und Fünfzehnlingen. 

Es ist nach diosen teilweiso sicher beglaubigten Fällen 
ausgemacht, dass Mehrgeburten bis zu sieben und mehr Kin- 
dern vorgekommen sind. Dass auch unsere Notburga neun 
Kinder auf's Mal das Leben geschenkt, ist demnach möglich. 

Möglich aber ist auch folgendes : die Multiparität hat 
sich längere Zeit im Klettgau gezoigt. Das Volk macht nun 
seine Landesheiligen zu Patronen von Landesprodukten oder 
Landeseigentümlichkeiten. Also in ähnlicher Weise, wie man 
in andern Gegenden den Lokalheiligen zum Schutzherrn der 
Traube bezw. dos Weins macht und ihn mit einer entsprechen- 
den Legende ausstattet, hatte man im Klettgau die gefeierte 
und vielverchrte Notburga zu einer durch Mehrgoburt ausge- 
zeichneten Frau, mithin zur Schutzherrin weiblicher Frucht- 
barkeit gemacht. 

Nach unserer Vermutung ist der Werdegang der Not- 
burga-Legondo folgender: 

1. Verehrung des Grabes der Heiligen. 

2. Besondere Wirkungen der Heiligen (bezw. ihrer Quelle) auf 
Kinder und Frauen. 

3. Darstellung der Heiligon mit zahlreichen Kindern. 

4. Auffassung des Bildes: Notburga als Mutter von neun 
Kindern. 

5 Notburga als Mutter von neun zusammen geborenen Kindern. 
6. Erzählung, Niederschrift, Verlesung der Legende von der 
vielgebärenden Notburga. 

«) Ploss. a. a. 0. S. 722-723. 

*) Gbässk, Geschieht»-, Namen- und Wappensagen 1876, S. 181. 
J ) Bei v. Winkki., a. a. 0., S. 742. 

*) a. a. 0. S. 724. Für gütige Nachweise in der Fachliteratur schulde 
ich den Herren Dr. J. J. Bischoff und Prof. IIoffmann-Krayer aufrichtigen 
Dank. 
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Offenbar ist es auch nur die Legende, welche Hixta zu 
einem der neun Notburgakinder gemacht hat. Die Herkunft 
der Heiligen aus dem Inselreich kann ein Rückschlag der 
Findanslegende sein, wie denn überhaupt der Anteil des nahen 
Iuselklosters Rheinau mit seinen irischen Insassen und Büchern 
an der Notburgalegende nicht unterschätzt werden darf. 



Die Jagd des Wilden Mannes in Littau (Kt. Luzern). 

Von Xiklaus Roos, Basel. 

An der alten Fastnacht war noch in den Jahren 1870 
bis 1880 die ganze männliche Jugend des Dorfes Littau in 
freudiger Aufregung. Kaum hatte die zwoitgrösste Glocke 
die Messe ausgeläutet und der Priester sein Ite missa est ge- 
sungen, so wurde os in den vordoren Kirchonstühlen unruhig, 
und wenn der Pfarrer den Weihwassorwodel , womit or zum 
Schlüsse des Gottosdienst.es dio Gemeinde besprengte , dem 
Sigriston zurückgegeben hatte, war kein einziger Junge mehr 
weder in der Kirche noch innerhalb der Friedhofmauern zu 
sehen. In der Dachwohnung des Felix Käppeli, eines etwa 
dreissigjährigen , im Wachstum merklich zurückgebliebenen, 
doch geistig normal entwickelten Knechtleins und Botengängers 
des Gemeindeammanns Zumbühl, gab es dann ein arges Ge- 
dränge, galt es doch sich zu vergewissern, dass der Held des 
Tages, eben dieser dicke Halbzwerg, zur wilden, verwegenen 
Jagd wohl aufgelegt und vorbereitet sei. 

Es ist die dritte Nachmittagsstunde. Grün gekleidete 
Schützen, mit grossen Hinterladerpistolen im Gürtel, ziehen aus, 
um den Wilden Mann irn Walde zu suchen. Nicht leicht ist 
er zu finden : vom Kopf bis zu den Füssen ist er in Moos 
gehüllt, das auf dem grossen trichterförmigen Hut, dem weiten 
Wams und den bauschigen Hosen in dicken Lagen aufgenäht 
ist und ihm so Schutzfärbung verloiht. Doch die Häscher sind 
rührig, durchforschen jedes Dickicht, dringen in alle Löcher 
und Höhlen und lassen nicht nach, bis sie den Wilden Mann 
aufgespürt und mit Schüssen ins offene Feld hin ausgetrieben 
haben, wo or zur Manifestation seiner Wut und Riesenkraft 
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(ein Rieso ist er ja an Dicke) junge Tannen ausreisst, die man 
tags zuvor dort eingesteckt hat. Der Verfolgte schnaubt wie 
ein Bär; dem vom Hutrand und struppigen BaumHochtenbart 
bis auf die Augen verdeckten Gesichte entfahren wilde Blitze; 
er stösst fürchterliche unartikulierte Laute aus und schleudert 
die entwurzelten Bäumchen weit von sich mit solcher Gewalt, 
dass Erde und Steinchen den Verfolgern ins Gesicht fliegen. 
Weitere Schüsso (natürlich alle blind) bringen den Wilden Mann 
zu Fall, worauf zwei Häscher ihn mit Ketten binden und mit 
Aufwendung von viel Gewalt fortschleppen. Doch der Ge- 
fangene sprengt die Fesseln und entrinnt. Nun geht die Jagd 
von neuem los und zwar gegen das Dorf hin. Dort sind eben- 
falls Täunchen gesetzt, und der Wilde Mann reisst sie aus, in- 
dem or sich noch toller gobärdet als zuvor; da ihm aber von 
allen Seiten mit Schüssen zugesetzt wird, ermattet or endlich 
und iällt zu Boden. Töten wollte man ihn jedoch nicht, und so 
wird ein Arzt gerufen ; der untersucht den Verwundeten und 
hilft ihm mit Schnaps wieder auf die Beine. Neuerdings zu 
Kräften gekommen, muss sicli der Wilde Mann nochmals fesseln 
lassen und wird dann im Triumphe durchs Dorf geführt, Schützen, 
Arzt und sämtliche Dorfjugend hinton drein, und das Spiel 
ist beendigt. 

Felix Käppoli hat die Idee zu seiner Jagd des Wilden 
Mannes von einem gewissen Hurni, der das tolle Spiel in 
frühem Jahren im Herbst, aulässlich der Schützen chilbi, in 
etwas anderor Weise aufführte. Humi, ein biederer Hammer- 
schmied und bekannter Kinderfround, der auch als Samichlaus 
fungierte, ist langst gestorben; ob und wohor er eine Anregung 
zum Wildmannjagen erhalten habe, ist nicht zu ermitteln. In 
den Nachbargemeinden wurde der Wilde Mann nicht gejagt. 
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Ein Freiämter Spottvogel. 

Von S. Meier, Lehrer, in Jonen. 

Am 7. März 1H70 starb in Unter-Lunkhofen im Alter von 
75 Jahren Joseph Biel er, genannt G ü rtlerseppi. Sein 
Grossvater — Jost Bieler ') soll aus dem Tirol gestammt 
haben und konnte sieh im Jahre 1789 gegen Erlegung eines 
Einzugsgeldes von 60 gl 20 s in der Gemeinde U.-Lunkhofen 
ins Bürgerrecht einkaufen. Der Enkel Joseph betrieb das 
Gürtlerhandwerk, d h. er verfertigte aus Eisendraht „Zitchetteli* 
(Kettehen für Wanduhren) und Hundschetteli, Ringlein für 
(Ofen-) Umhänge und Fenstervorhänge, auch „Häftli" und 
„Höggli" für Hemden, und , Harnischblätz u zum Reinigen der 
Pfannen; denn damals waren unter den Bauersleuten die Hem- 
denknöpfehen noeh fast unbekannt und von „Pfannenribeli" 
aus steifen Wurzelfasern wusste man erst recht nichts. Und 
wie es nun bei unserm Landvolk der Brauch ist, dass man's 
beim Benamsen mögliehst kurz macht und sich gegenseitig 
statt mit Herr So-und-so einfach nach dem Personennamen be- 
nennt (de Beter, der alt Chastori, de Lux), wenn diese selten 
sind, oder nach dem Geschlechtsnamen (de Meier, de Spreuer), 
oder den Personennamen mit dem Geschlechtsnamen verbindet 
(de Hueberwändel, «le Blattmerjokeb) oder mit der Art der Be- 
schäftigung (de Müllervikter, de Sattlerueli, der Sehniderhei- 
rechli) u. s. f. so hiess unser Joseph Bieler allgemein nur der 
Gürtlerseppi oder der Bielerseppi. Eine besondere Eigenheit 
hatte er mit dem Schneider und mit dem Schuster (welch letzterer 
im Volksmund auch einfach nur „l)er Bäch furzer" heisst), ge- 
inein: er politisierte gern, doch schmiedete er seine politischen 
Gedanken mit Vorliebe in Heime, die manchmal recht holperige 
Heime sind, dafür aber gewöhnlich in Vierzeilern aufmarschieren. 
Die Dichtkunst muss ihn wenig in Ruhe gelassen haben, wird 
doch von ihm behauptet, er sei manchmal nachts vom Bette 
aufgestanden und habt» einen Vers, der ihm soeben gelungen, 
mit der Kreide aussen an die Fusswand der Bettstatt ange- 

*) e'iK .'»st Hüöliler. 
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schrieben. War dann ein Gedicht fertig, so ersann er sich 
dazu auch eine Melodie; denn zum schönen Versinass gehört 
auch ein schöner Klang. Es tragen deshalb seine Gedichte ge- 
wöhnlich den Namen «Lieder 14 . Den Stoff fand er, wie schon 
angedeutet, in der Politik und diese spielte zu Gürtlerseppis 
Zeit eine grosse Rolle. Der 30er Zug der Freiämter Prügel- 
mannen nach Aarau unter Leitung von „General Fischers starker 
Hand, Sehwanenwirts von Meronsehwand", die Errichtung von 
Freiheitsbäumen, die Besetzung des Freiamts durch Regierungs- 
truppen A° 1835, der Aufruhr vom Jänner 1S41 und die nach- 
folgende Klosteraufhebung u. s. w.. nicht zu vergessen die Be- 
rufung des Dr. Strauss an die Universität Zürich giengen unter 
seinen Augen vor sich. Besonders viel gibt ihm der „Gstaat" 
zu tun und immer hat er denselben zu kritisieren. Unter dem 
„Gstaat" versteht er, wie Dutzende von einschichtigen „Buron- 
mandlenc" jetzt noch, die Regierung, und wenn er jenen Herren 
— auch denen vom städischen Regiment zu Bremgarten oder 
denen im benachbarten Zürich — „ais cha lo werde", so sparte 
er's nicht auf. So habe er einmal die Bremgartner Ratsherron 
für „lieeht" halten wollen, indem er sich anheischig machte 
„er wett all zsäme ufere Mistbährc us der Stadt use stosse"; 
es wird von einzelnen auch beigefügt r i d'Au abe a (unterhalb 
der Pfarrkirche, wo die Bünten sind). Den Herren sei das zu 
Ohren gekommen und sie hätten ihn deswegen zur Rede ge- 
stellt. Da habe er aber geantwortet, ja, er hätte nur einen nach 
dem andern genommen ,und wenn s'm dri chämid u (d. h. in die 
ßähre). Kr sei auch oftmals wegen seiner ehrvorletzenden 
Lieder von der Obrigkeit gebüsst worden, wie er das übrigens 
in einem derselben zum Teil selber bekennt. Auch vor den 
Zürchern habe er sich in Acht nehmen müssen. Einst sei er 
nach Zürich gekommen, dort von einem Polizisten erkannt, 
arretiert und ins .Chcfi" transportiert worden. Als ihm dann 
aber der Gefangen wart das Essen gebracht habe, sei er in 
einem günstigen Moment zur Türe hinaus entwischt, habe diese 
schnell hinter dem Gefangen wart zugeschlagen und ihn selber 
eingeschlossen. Dann habe er gemacht, dass er zur Stadt hin- 
aus komme und sei auch glücklich entronnen. 

Auch an den Ortsneckereien beteiligte er sich und am Ver- 
spotten und Lächerlichmachen gewisser Personen und deren 
Handlungen. Das Lied von der Jonor „herdigo Glogg" (s. Archiv 
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V, 123), das Villmergerlied (ib. S. 247) und das Rottischwiler- 
lied (ib. S. 24H) worden ihm zugeschrieben. Der Gürtler-Poet 
war viel auf den Beinen und reiste häufig im Lande herum, 
um mit seiner Ware zu hausieren. Mau kannte ihn im ganzen 
Freiamt und jenseits der Zürehorgrenzo, und wenn er auf seiner 
Wanderschaft etwa ins Haus eines besondern Gönners kam, 
wie deren jeder bekannte, vieljährige Hausierer hat, so suchte 
er ihn bald mit den Worten „e-e-o-e i ha de wider oppis 
gmaeht" für sein neuestos, literarisches Produkt zu interessieren. 
Natürlich wollte man dann wissen, was er gemacht habe, und 
der Gürtelsepp hub an zu singen. Heim Sprechen habe er ge- 
stottert und seinen Mund auf sonderbare Weise verzogen, aber 
beim Singen sei es weniger autfällig gewesen. Die Lieder 
wurden von Vielen abgeschrieben und auswendig gelernt, 
ein Zeichen , dass sie den Leuten imponierten. Manche 
der Freiämtlerbauern, die sich in den bewegten Zeiten der be- 
reits genannten dreissiger und vierziger Jahre stark erhitzteni 
sind vielleicht gerade durch Gürtelsepps politische Lieder so 
eifrige Patrioten geworden. Die Verhältnisse haben sich seit- 
her wieder geändert und das, was Josef ßieler nächtlicher 
Weile an die Bettstatt ankreidete, ist inzwischen stark in 
Vergessenheit geraten. Nachstehend die Überreste, die noch 
erhältlich gewesen sind. Ob aber alle wirklich vom Gürtler- 
seppi herrühren, lässt sich mit Bestimmtheit nicht behaupten. 

Das Funfundreissiger Lied 



1. Höret ihr das Liedlein an 
Und fasset's wohl zu Herzen ; 
Kin gscheider Mann der's lesen kann 
Wird nicht darüber scherzen. 

2. Wenn man'» Kreienaint betraoht', 
Wie's drinnen muess ergehen, 
Das» so eine grosse Macht 
Plötzlich tuet erstehen. 

3. Kilends fallen Krieger ein 
Und gänzlich unerwartet 
Überal in Gross und Klein, 
In Muri und Bremgarten. 

4. Der Krieg der kommt von Aarau 

her, 

von unseriu schönen Staate. 

In dem fflnfuuddrcissigstcn Jahr, 

Das Zeugnis ist am Tage 



5. Mit Gewehr, Kanonen und Instru- 

ment 

Tiiend sie das Landvolk grüesse, 
Brennend Lunten in den Hünd 
Die Leute zu vorschiesse. 

6. Die Zürcher hftnd ä welle cho, 
Sie siigid witg'em Glaube; 

'S ist ene aber nid e so 
Si welid nur cho raube 

7. 'S Chluster Muri hed e Blog 
Mit vierthalbhundert Manne; 

Sie fressen ihre Chile und Schuf 
Schier mit samt de Pfanne 

8 Achtzig Pferd sind au dabei, 
Alles ist zum Kressen 
Sie saufen hundert Eimer Wein, 
Und dieser ist gemessen. 
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9. Wer das Liedlein hat gemacht, 
Hed vierzäh Tag Gefangenschaft 
Oder vierzäh Franken Buess 
Das» er nid bo schieiben muess. 
(Mitgeteilt von Maurer Lflthi in Muri, Langdorf.) 

Argauer Lied. (v. J. 1841.) 



1. Eine grose .Störung ist gesche 
iin Kanton Arau inen 

beym kalten Winter Eis und 

Schnee, 
wie viele Schreiben bringen. 

2. Am 11. Jenner dieses Jahr, 
im Jahrgang 41 ig 

komt ein grose Feindes Schaar, 
Als wenn sie nur fexiertit. 

3. Viele tausend kommen an 
von Zürich, Bern und Basel, 
eüse Herren sind voran 

mit ihrem schönen Fasel. 

4. Villmergen schon die Nachbars 

Gmeind 
thun sie so sehr verdriessen 
sie thaten dort als Gstates Feind 
auf Kirch und Heuser schiessen. ') 

4a. Zwanzig Bomben sind gezählt 
Die durch die Häuser drnngen 
doch hats gefehlt dein Feindesheld 
es hat kein Haus gebrunnen. 

5. Von Zürich Basel und von Bern 
Da kommen viele Truppen, 
denn sie fressen herzlich gern 
bey uns das Fleisch und Suppen. 

6. Die Verfassung bringt der Streit 
bey uns und Protestanten, 

sie ist für uns zum Schaden gneigt 
Die Kloster zu verganten. 



Die Kloster Herren immer dar 
mit samt den Kloster Nunnen 
sind im 41ger Jahr 
um Hab und Güter kommen. 



8 



10 



Die Kapuziner sind so brav 
sie thun Niemand kein Schaden 
doch thut man sie das wie die 

Gschlav') 
im Kloster auch ausjagen. 

9. Der Gstaate hat die Händel 

gmacht 
und thun die Ruhe stören, 
sie holen Herren bey der Nacht 
Und thuns in Gfängnis speren. 

Auf dieses brennt das Feuer auf 
und viele springen zähmen 1 ) 
und lassen die Gefangnen aus 
soll man für da« sich schämen. 

11. Muri ist das Samlnngsort 
für alle diese Fehler, 

die sich verwüst mit Werk u. Wort 
das Haar wents ihnen Strehlen. 

12. Zürich und das Basleramt 
die haben brave Menschen, 

sie haben Witz und au Verstand 
an sie wend wir gedenken. 

Die Herren die zum Seelenheil 
der Glaub und Kirch beschützen, 
die werden plötzlich in der Eil 
gestraft im Kerker sitzen. 



13. 



') Strophe 4 und noch eine weitere (4a) fanden sich auch im ftinfund- 
dreissiger Lied notiert, wohl aus Verwechslung. (Ein zweites gleichlautendes 
dreissiger Lied enthielt diese 2 Strophen nicht.) Ich habe also im ersten 
fünfunddreissiger Lied beide Strophen weggelassen und dafür die Strophe 
4 a hieher genommen, wohin sie den historischen Ereignissen entsprechend, 
auch gehört. 

») Sklaven. 

*) zusammen. 
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14. Das Freyenaint ist ziemlich gross, 
drum hend sie grossen Schaden ; 
von unsern Gstate Gschütz und 

Gschooss 
wird man im Alter klagen. 

15. Das Obérant t hat grosse Klag 
bey Mury und Brenigarten 
mancher kommt um Haus und Hab 
bies er mag Fried erwarten. 

16. Viele Herren in der That 

wo für das Heil wend fruchten 
müssen wegen Furcht vom Gstaat 
vom Vaterland entHüchtcn. 

17. In Meyenberg ist au der Gstaat, 
er ist bey ihnen gesesen, 

sie hend der Wirth der reiche Ma 
an Spei» und Trank ausgfressen. 

18. Wenn der Gstaat in unserm Land 
dem Landvolk nicht will schonen 
so werden ihnen gwüss gesandt 
von fremden Orten Bohnen. 



11*. Die Truppen haben grosse Freud 
auf Murj zu spazieren, 
denn sie fressen in der Zeit 
das Fleisch von 30 Stieren. 



20. 36 fette Küh 

nebst Schweine Schaaf und Kälber 
giebt dem Metzger eine Müh 
das fressen Truppen selber. 

21. Fünf hundert 50 Eimer Wein 
hend sie im Kloster gsoffen, 

es kommen Berner gross und klein 
in Jubel Freud geloffen. 

22. Der Gstaate treibet übermnth, 
er könt sich sonst ersetigen, 

er brauchte nicht das Kloster Gut 
von Murj und von Wetigen. 

23. Auch Hermetschweill und Gna- 

denthal 
und auch das Kloster Fahr 
giebt ein schönen Fasnacht Baal 
dem Gstaate dieses Jahr. 

24. Unser Gstaat hat Gold im Mund, 
man tniiss ihn löblich ehren, 

er hat schon achtzehn 100 Pfund 
am Silber von den Herren. 



25. Der Waller ') ist ein ganzen Türk, 
er schadt viel tausend Franken 
sonderbar in dem Bezirk, 
Der Teufel soll ihm danken. 
26 Die Berner haben ja kein Noth, 
sie müssen sich nicht klagen, 
es liegen nur 8 Männer tod. 
für diese ist kein Schaden. 

(In einem Privathause in Lunkhofen unter alten Schriften gefunden. 
Getreu nach dem Original kopiert ) 

Die Linden m & n n - V e s p e r. 



Von dem Verwalter Lindenmaun *) 
Do fangens wir die Vesper an. 
Das ist für ihn e harte Buss 
Dass er vom Kloster scheiden nitiss. 

Dass er dieses Jahr ä mues verlasse 
Die schone grosse Chlosterkasse. 



Betrachtet nur die Sentenweiden 
Wie's Kloster dort muss Schaden lei- 
den : 

Zweihundert Baume kann man zahlen 
Die der Lindenmann liisst niederfällen. 

Soll man das ja nicht fassen ! 
Nur der Schaden an dem Kirschen- 
wasser ! 

Wenn es noch lange so währt 
Wie der Lindenmann begährt. 



V) Reg. Rat Waller in Aarau. 

2 ) Klostergutsverwalter in Muri zur Zeit der Klösteraufhebung 1841. 
*) Lücken 
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Baute ein neues Schloss 
Und tat den Reiter aufs Klosters Kose. 
Der Chäbetjoggel *) von Althüsere 
De tueds uf em Magegrüseli chrüsele. 

') 

(Mitgeteilt von Maurer Lilthi in Muri- Langdorf.) 

Der Klosterwein-Schelm von Muri. 
Abfall, Trank und Klosterwein I Und als der Vatter kam nach Haus, 



Das war nicht gut zu linden. 
Bei einem alten Pintenschenk 
Hinten a der Linden. 



Gicng ihm die Frau entgegen ; 
Sie sucht ihm alle Bliesen *) aus 
Denn dort liegt der Kloatersegen. 



Und als der Vatter kam nach Haus, 
Da müssen die Kinder lachen, 
Er nahm ja aus dem Busen aus 
Die neu gestohlenen Sachen. 



Frau, jetzt will i is Bettiii goh, 
Tue mi du am Morge früeh wecke, 
Dass ich cha is Chloster goh 
Go Bodälle Wi verstecke. 
i) 

(Mitgeteilt von Maurer Lüthi in Muri -Langdorf.) 

Das Ohr des Malchus. 

Als die Juden kamen mit Knüttel uud Stecken 

Und wollten den Heiland foh, 

Erwütscht Einer den St. Peter beim Kittelfecken, 

Die andern aprungit davo. 

St. Peter zieht us si Säbel 

Und hed si gegen sie gstellt; 

Sehlohd dri doch hüst und hott o miserabel, 

Die besten Streiche häod gfehlt, 

Der Malchus sting ♦) grad voran 

Dem hed er e Flüren 5 ) gsetzt; 

Er hed em grad eis vo den Ohre 

Ganz suber vom Grind eweg gschletzt 

Der Malchus fieng an zu schreien 

Und brüelet wie ne Kuh, 

Du Galgenhund, wie liest mi trotte ! 

Wer heilet mer de Schrauz wieder zu? 

Der Heiland dütet mit em Finger; 

(St. Peter steckt's Chrudmesser i): 

„Du chatlisclit 6 ) ja grad wi ne Schinder, 

Drum lass das Säbeln si.* 

Der Heiland hed Beduure 



») Gewesener Holzwaibel des Klosters. 

*) Lücken. 

') Bnscntasche 

*) stand. Schmiss. *) von chatte „ Fleisch) regellos zerstückeln." 
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Und heilet dorn Malchus das Ohr wieder a. 

Da sprang St. Petrus zwische füre, 

Fieng grässlich zu muulen a. 

.Hei jo, wer sotti's au nid verdriesse? 

Was bist au Du für ne Ma ! 

Han i öppis von oben abe ghaue, 

So cbnnst und heiliscb's wieder a. 

(In einem Privathause in Lunkhofen unter alten Schriften gefunden. 
Original noch vorhanden, doch ohne Titel, im reinsten Freiamter- 
dialekt. 



Lied. 



5. Ach, das Schwert ist »charfge- 

wetzet, 

Welches uns ermorden soll, 
Doch sein Weh nicht unverletzen 
Weib und Kinder weinet schon. 



6. 



7. 



8. 



1. Ach, wie schnell tued es ver- 

schwinde ! 
Ach, wie eilet dieses Jahr! 
In den 98 Jahren 
Zeiget uns der Frühling an. 

2. Ein Zerstörung ist entstände 
In den Stadt und auf dem Land 
Hört man in der Nachbarschaft 
Nichts als Jammer, Mord und 

Brand. 

3. Da die mächtig fremden Völker 
Einmarschieren in das Land, 
Berg und Hügel sich erschüttere 
Von dem Donner des Geschütz. 

4. Und ihr wollet« ja nicht vergessen 
Und euch melden an drei Ort: 
Uri, Schwyz und Unterwaiden 
Streiten oft bis in den Tod. 

(Mitgeteilt von a Gmdrat Huberf »n U.-Lunkhofen, in seinem T8. Alters- 
jahr.)') 

W e i b e r n o t. 

„Nei währli, jetz haltis nünnnen us; 
Es ist en Schröck en und e Grus ; 
Hinde, voron uf und ab, 
Ufern Puggel, a de Wade, 
Under de Strümpfe, a de Chnode, 
Underein Förtuech, a de Jüppe, 
Unterem (îôller, früe und 8|H»t 
Bissid d Flöh mi halbe ztod " 

50 seid s Nochbers Heiris Brut, 

51 chratzet und tiuechet überlut : 
„Nüt as chrasrae, stäche, bisse, 



Auf dem Kirchhof in Unterwaiden 
Sieht man das Spedakel noch 
Wo vierthalbhundert Weibsper- 
sonen 

Dort ihres Laben müsid loh. 

Ach ein Stein möcht sich erbarmen, 
Wenn man sieht die Kinder klein 
Die so traurig tiitid weioe 
Um ihre Eltern sein. 

Und wir wollen« Gott heimstelle 
Er weisst alles guet zu richten ein 
Er wird dene arme Seele 
Gnädig und barmherzig sein. 



l ) H wollte das Lied mir s. Z noch vorsingen, aber es ging nicht mehr. 
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Dass mer möcht zur Hut us schlaffe; 

Nüt als ribe, töde, d' Lunge rüere, 

D FUlt 1 ) usflohne, a Hamb 2 ) umehere. 

Wenn nur das Kegimänt 

Schinders wär bim Sakermänt." 

Über ahne*) s Chrämers Frau 

Chund dehär uud fluechet au : 

„Jetz ist doch au nüinme zläbe, 

Alle» Klobne ist vergäbe, 

Sind tni armi Treu no arger 

Als de Schinder ase salber, 

Wo ich halt nur gang und stand 

Bissid d Flöh mi, g ist e Schand. 

Grad jez hau i d Better gmacht, 

s ist mer jez scho Angst uf d Nacht, 

Alles burzlet, alles zahlet, 

Alles gumpet, alles chrablet, 

s ist eim gar nur fast nid zglaube, 

d Lueder hupfid eim i d Auge. 

Du sind Kärli, fast wie Müs 

1 de Fklte z .Totzetwis" 

„Jo s ist wohr", seid d Gret 

.Mer hed kei Churzwil jez im Bett; 

Mer weiss nid, wo mer zerst mues wehre 

Und wohi de Puggel chere. 

Do ist deet no besser zgscbeere 

Als vom Puggel hindevöre 

Die Flöh zhole mit den Arme, 

Der ist eim zchurz, dass Gott erbarm. 

Die vennalideite Flöh! 

Gids denn au gar kei Mittel meh, 

Dass mer d Lueder eha vertribe 

("ha denn de Tokter nud verschribe, 

Ist denn d Grachtigkeit verlöre i 

Mer ist doch gwüss sust gnueg gschore. 

Hilnd denn d Gsetz nid soviel Muet, 

Dass me ne s Land verwise tued? 

Das heisst Gwalt got Ober Rächt, 

Do nimmt alle» Teil am Gfächt, 

Alles sieht us wie gschunde, 

Alles schwitzt vo Bluet und Wunde. 

Doch ist keiner unter alle 

Die Gedanken scho igfalle 

Dass ein allgemeines Gebet 

Weites Kappolieren tiit. (?) 

D Mari seid : n I schick mi dri, 



») Falten ') Hemden. «) in der anstossenden Wohnung. 
Schweizer. Archiv f. Volkskunde Hand XII (1908). 
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s wird huit docli so müsse si. 

Vielmal clin mi nu nid buckc 

Wiige d«-ui vcrdniiinitp Jucke 

De Puggcl uf, de Puggel ab 

Uns» m«*r schier wird s Teufel drab. 

Doch i bi wiederum froh, 

Ander Lût hiinds au e so. 

(Mitgeteilt von Herrn Lehrer Wetfstein, Zufikon.) 
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Einige Sagen aus dem Kanton Uri. 

Die Pest. 

Als im Jahre 1629 im Lande Uri die Pest viele Menschenleben dahin- 
rnflte, soll in Gurtnellen eine alte Jungfer in einer Woche neun Trichel- 
kühe') ererbt haben. Diese Jungfrau habe dann viel gebetet und Gutes 
getan durch Almosen und ander«* Liebesdienste. Eines Abends habe man 
eine Stimme aus den Lüften rufen hfiren: 

Esset Enzian, Strengen und Bibernell. 
So sterbet ihr nicht so schnell. 

Das hnbe man dann befolgt und es seien von da an nur wenige Per- 
sonen mehr an «lieser schrecklichen Krankheit gestorben. Innert fünf Monaten 
sind im Jahre 1626 in Uri an der Pest gestorben: in Altdorf allein über 
16tX) Personen, in Wassen 110 Personen, in Göschenen 40 P«Tsonen und in 
Meien 8 Personen, sogar die Göscbenen-Alp blieb nicht ganz verschont 
und fordert«' ein Opfer in der Person von Kathrinli Regli. 

Der Geisterspuk. 

Es soll in Wiggen (zwischen Gesehenen und Gösch« i nen-Alp) ein Geist, 
eine Weibsperson zu wandeln gehabt haben, di«> besonder» im Keller und in 
der Küche mit «hm Milchgeschirren hantiert und sich bei der Nacht oft in 
den nahe gelegenen Stall begeben ha'jen soll. 

Die Knechte, die dorten das Vieh zu besorgen hatten, gingen nur un- 
gern dorthin und nicht Jeder Hess sich dazu h«»rbei, obwohl nie einem eiu 
Leid widerfahren war. In dem Hause schliefen sie nicht, sondern bt^gaben 
sich in nahe gelegene Heiigürien zur Ruhe. 

Seit mehreren Jahren hat man ab»-r nichts mehr von diesem Geisterspuke 
bemerkt. Ein ält«T«*r Mann, ein Frohnfastenkind, der die G«'ist«'r sah und 
kannte und oftmals wochenlang vorhersagte, welch«' P«'rson zuerst sterben und 
zur Kirche getragen wer«!»', erzählt . er sei von dem Eigentümer d«'8 Hauses 
und Gutes Wigg«*n ersucht wonhm, dorten zu übernachten und zu sehen, 

') „Trichelkuh" ist die Kuh mit der Gl«>eke, «lie bravste 
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wer die geisternde Pereon sei. Derselbe ging hin und als er abends in den 
Heugaden schlafen gehen wollte, habe da auf der Türschwelle des Untergadens 
eine Weibsperson gesessen, er habe aber derselben keine weitere Aufmerk- 
samkeit geschenkt und gedacht, es wolle dieses arme Weib hier Ubernachten. 
Als er sich in den Heugaden zur Ruhe gelegt habe, sei das Weib auf das 
Heugadentor gekommen, habe sich dort niedergesetzt und ihn immer an- 
geglotzt, bis morgens die Betglocken geläutet. Er habe das Weib wohl 
gekannt. 

Die Kristallsucher. 

Es wird erzählt : In der Kristallhöhle Sandbalm (ob Göschenen) arbeiteten 
drei Männer lange Zeit, ohne Erfolg Kristalle suchend, bis sie keinen Kredit 
mehr fanden, die nötigen Nahrungsmittel zu kaufen uud notgedrungen die 
Arbeit aufgaben. Sie hatten dorten eine Hütte aufgeschlagen und eine Schmiede 
(die Überreste sind heute noch zu sehen), um ihre Werkzeuge zurecht zu machen 
und die Steinbohrer zu spitzen. Als sie den letzten Vorrat an Lebensmitteln 
aufgezehrt hatten, sprachen sie zu einander: „Jetzt müssen wir halt in Gottes 
Namen die Arbeit aufgeben; wir haben wohl schlechte Geschäfte gemacht, 
aber wenn Gott will, geht es ein anderes Mal besser." Sie zogen ab und als 
sie ungefähr eine Viertelstunde weit schweigend und nachsinnend gegangen 
waren, bemerkten sie, dass sie einen Eisenschlägel in der Höhle vergessen 
hatten. Einer von ihnen sprach : „Wartet mir hier, ich will schnell zurück 
und den Schlägel holen." Als er in die Höhle kam, fand er den vergessenen 
Schlägel sogleich. Er schaute nochmals in der Höhle umher und schlug wie 
ganz von ungefähr, ohne eigentliche Absicht, mit dem Schlägel einen tüch- 
tigen Schlag an die Wand der Höhle uud siehe! es öffnete sich hier eine 
Ader mit vielen und schönen Kristallen. 

Eilends lief er, um seine Kameraden zu rufen und ihnen die frohe Bot- 
schaft zu verkflndeu. Nach nicht langer Arbeit zogen sie dann frohen Herzens, 
Gott lobend, mit schönen Kristallen reich beladen, nach Hause. 

Die Sage vom Einsiedler zu St. N i k o I a u s o n. 

In den h'nstern Waldungen zu St. Nikolausen, gerade auf halbem Wege 
zwischen Göschenen und Göschenenalp, soll vor vielen, vielen Jahren, da in 
Abfrutt noch heidnische Bewohner hausten, ein frommer Einsiedler gelebt 
und in der St. Nikolausenkapello das hl. Messopfer dargebracht haben. Ein 
Ziegenhirt von Abfrutt sollte ihm täglich bei der hl. Messe dienen; damit 
aber die heidnischen Bewohner der Umgegend seinen Aufenthalt nicht be- 
merkten, gebot der Einsiedler dem Knaben, ja Niemand etwas von seinem 
Aufenthalte im Walde zu sagen. 

Dafür versprach der Einsiedler dem Buben, ihm eine Stelle zu zeigen, 
wo ein Schatz verborgen liege, welchen er dann zum Lohne für das Mess- 
dienen heben könne. 

Das sehr frühe und regelmässige Ausfahren des Hirtenknaben mit der 
Herde fiel aber den Leuten bald auf, und man drang in den Knaben, zu 
sagen, warum er so frühe und zu so regelmässiger Zeit ausfahre. Lange 
wollte es der Knabe nicht sagen, aber endlich nach langem, eindringlichem 
Fragen seiner neugierigen Mutter bekannte er es derselben. Und eines Mor- 
gens in aller Frühe brachen einige Männer mit dem Knaben auf, um den 
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Einsiedler zu haschen. Aber als sie zur Kapelle kamen, da waren auf dem 
Altar die Kerzen eben ausgelöscht, es rauchte noch der Docht. I)er Diener 
Gottes uiusstc eben die hl. Messe gelesen und ein Engel ihm gedient haben, 
der ihn dann den Händen seiner Verfolger entführt hatte. Den Einsiedler 
fanden die Verfolger nicht und es winde nachher nicht« mehr von demselben 
vernommen. Die Sage lautet, dessen hl l,eib sei irgendwo im St. Nikolausen- 
walde begraben. 

Die Sage vom G i g e r k e h I i. 

In Meicnthal (Uri) verunglückte eine Familie durch Lawinensturz. Ein 
junger Bursche aus dieser Familie kam mit den Füssen unter die sehr heisse 
Ofenplatte und verbrannte dieselben bis an die Knie, so dass sie abge- 
nommen werden raussten. Er wurde so weit geheilt, dass er auf den Knien 
Land auf und ab wandern konnte. 

Er war ein Geiger und zog mit seiner Geige bald da, bald dort hin, um 
aufzuspielen, womit er sein Brot verdiente. 

So wollte er eines Tages auch in die Uöschenen-Alp, um aufzuspielen. 
Bei der St. Nikolausenkapelle angekommen, ging er in dieselbe hinein und 
spielte gleichsam zum Scherz einige Tänze auf seiner Geige Einige Schritte 
vor der Kapelle wollte er seine Geige wieder in den Geigensack stecken, 
aber sie fiel ihm aus der Hand und fuhr in die tief unten schaumende Reusa, 
ohne eine Spur mehr von derselben zu finden. Daher hat diese „Kehli* den 
Namen Gigerkehli. 

Die leuchtenden Kristalle. 
Es wird erzählt: Mehrere Alpler hatten im Bergschien und anderswo 
Strahlen (Kristalle) gesammelt. Sie hatten viele beisammen und dieselben im 
Keller des Leonz Baumann aufbewahrt. Sie hatten den Keller halbvoll 
Strahlen, viele grosse und schöne Stücke. Viele waren aber auch beschädigt, 
aus Unkenntnis und Unvorsichtigkeit der Sammler. Wenn man in den Keller 
gekommen sei, hätten die Strahlen geglänzt und geleuchtet wie ein schönes 
sanftes Licht. Eh sei dann einmal ein Strahlenkenner, der von diesen Strahlen 
gehört hatte, in die Alp gekommen. Der liess sich die Strahlen zeigen und als 
er sie gesehen hatte, sagte er: „er möchte nur einen kaufen, was sie ver- 
langen, wenn er einen auslesen dürfe?- Die Leute, die wenig Kenntnis von 
den Strahlen und deren Wert hatten, forderten, und wie sie meinten, ziem- 
lich viel. Der Fremde besann sich nicht lange, bezahlte den geforderten Be- 
trag, nahm eine Strahle und, wie sie glaubten, lange nicht die schönste und 
ging talaus. Als die Leute dann wieder in den Keller kamen, wunderten sie 
sich nicht wenig, denn die Strahlen glänzten nicht mehr Der Fremde 
hatte die Strahle, die den andern den Glanz gab, gekannt und mit sich 
genommen. 

Das Geschenk der H e x e n m e i s t e r. 
Beim Abfahren von der Alp war ein Melkstuhl vergessen worden, und 
und der Hirtenknabe musste ein grosses Stück Weges wieder zurücklegen, 
um den Melkstuhl zu holen Als der Knabe in dit» Hütte eintrat, sah er drei 
düstere Gestalten um den Feuerherd sitzen, und zwar die eine auf dem ver- 
lassenen Melk.Htuhle. Im Kessel brodelte und wallte Milch. Einer der son- 
derbaren (»'»eilen fragte den Knaben, ob er Milch trinken möchte, und aJ» 
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dieser daa herzhaft bejahte, schöpfte der Mann solche in drei Multen (höl- 
zerne Milchgeschirre) heraus. Seltsamerweise war die eine Milch rot, die 
andere grün und die dritte weiss. Einer der drei .Sennen fragte nun den 
Hirtenknaben, von welcher Milch er zu trinken wünsche, worauf derselbe 
kurz entschlossen die weisse bezeichnete, obschon er allzugerne seine Neu- 
gierde befriedigt und einmal rote Milch gekostet hätte. Da erwiederte ihm 
der Senn, weil er ein so kecker und doch bescheidener Bursche sei, könne 
er sich etwas wünschen, was ihm sofort erfüllt werde. Der Hirtenknabe 
wünschte, ohne sich lange zu besinnen, leuchtenden Auges, dass er schön 
jauchzen könne, und es wurde ihm das sofort gewährt, indem ein Sonnen- 
blick wonnigen Lächelns die Gesichter der düstern Gesellen erhellte. Als 
der Knabe die Hütte mit seinem Melkstuhle verliess, um den Heimweg an- 
zutreten, wollte er den bereits tief unten im Tale gehenden Hirten ein Zeichen 
geben und zugleich die ihm gewährte Kunst erproben. Da drangen wunder- 
volle, helle Jauchzer aus seiner Kehle und die Echo trugen sie jubelnd zu Tal. 

Alles staunte, wie der Junge auf einmal so schön jauchzte, und 
neidische Burschen forschten ihn aus, wo er so schön jauchzen gelernt, 
machten den Gang auch in die Alphütte, kehrten aber ganz heiser zurück. 

Ein fahrender Schüler bannt das Ungeziefer. 

In der Göschenen-Alp bis hinaus unter die St. Nikolauskapelle findet 
man keinerlei Schnecken, keinen Maulwurf, keine Kröte, keine Natter, keine 
Schlangen oder „Würmer", wie man diese hier nennt In frühern Zeiten soll 
dieses Geziefer hier auch besonders häufig und lästig gewesen sein. Wie 
ist es nun gekommen, dass alle diese Sorten hier gänzlich verschwunden? 
Der Volksmund erzählt: Es sei einmal zur Sommerszeit ein fahrender 
Schüler (deren früher oft umhetreisten) in die Alp gekommen. Es sei dann 
diesem die Plage geklagt worden. Der fahrende Schüler habe gesagt, dem 
wolle er schon abhelfen ; wenn die Alper ihm eine Geiss gehen, so wolle er 
alles Ungeziefer auf immer mit sich nehmen, und es dürfe keines mehr zurück 
kommen. — Die Alper gaben ihm bereitwillig und gerne eine Geiss an einem 
llälsig [Strick] mit und wahrscheinlich auch noch ein Käslein in sein Känzlein. 

Der fahrende Schüler nahm die Geiss, ging auf die Wiesen, zog ein 
silbernes Pfeifchen aus der Tasche und blies darauf hübsche Melodien. Da! 
aus allen Löchern guckte das lästige Ungeziefer heraus. Schlange, Kröte, 
Ratte, Maulwurf, Schnecke und Wurm sammelten sich um den Spielmann, 
und als sie alle da waren, kehrte sich der Schüler, schritt, ein Märschchen 
pfeifend, das Tal hinaus, alle folgten ihm und kehrten nie mehr zurück 

Göschenen-Alp. P. Florin Kindle. 

Allerlei Aberglauben aus Schaffhausen. 

Brautstand und Hochzeit. 
Wenn unabsichtlich drei Lichter (brennend) zusammengetragen werden, 
so gibt es bald eine Braut. (Unoth) 



') Di:r Unoth, Zeitschrift f. Gesch. u. Altert, d. Standes Schaff hausen 
I. (einzigen Band. 18Ü8. S. 179: Aberglauben. 
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Wenn ein Madchen beim Spazieren den erfiten besten Buben, den es 
antrifft, fragt, wie er heisse, so ist da» dann der Naine des zukünftigen 
Bräutigams. 

Ein junges Mädchen soll nie einen Ehering anziehen oder probieren, 
sonst wird es nie einen wirklichen Ehering zu tragen bekommen. 

Eine Jungfrau soll nie die Butter oder einen Laih Brot zuerst an- 
schneiden, sonst bekommt sie nie einen Mann. 

Wenn'» am Hochzeitstag regnet, so sagt man, es hedeute Glück, 
wenn's der Braut in den Schleier reguet. 

Wenn etwas am Hochzeitskleid nicht in Ordnung ist, besondere wenn 
der Schleier retsst oder herunterfällt, so bedeutet das Unglück in der Ehe. 
{Unoth). 

Wenn dem Hochzeitszug ein Leichenzug begegnet, so bedeutet es 
Unglück, uud dass bald eines der Brautleute stirbt. 

Tod. 

Wenn in einer Gasse 2 Todesfälle vorkommen, so heisst es, es wird 
bald noch ein Dritter sterben. Überhaupt braucht man das Sprichwort 
„Was sich zweiet, drittet sich", sehr viel. 

Wenn eine Glastlasehe, ohne dass sie umgeschlagen wird, springt, so 
ist es ein Zeichen, dass bald jemand im Hause stirbt. 

Wenn eine Maus ganz furchtlos nahe zu den Leuten kommt, oder 
wenn überhaupt eine Maus sichtbar wird, wo es sonst keine Mäuse gibt, 
so heisst es auch, es wird jemand sterben, besonder» wenn ein Krankes 
oder Altes in einem Hause ist. 

Wenn jemand gestorben ist, und der Leichnam wird nicht ganz steif, 
so sagt man, es wird ihm bald eines aus der Familie folgen. (Unoth). 

Wenn ein frisches Grab bald ein wenig einsinkt, so sagt man, es stirbt 
bald ein Verwandtes des Verstorbenen. 

Vermischtes. 

Wenn sich die Katze am Morgen mit der Pfote übers Ohr streicht und 
mit dem Putzgeschäft nicht aufhören will, so weiss man, dass Besuch kommt. 

Wenn Einem beim Kaffeetrinken ein Stück Brot in die Tasse fällt, so 
bekommt man einen Brief. 

Wenn man morgens früh dreimal nüchtern niesen muss, so bekommt 
man ein Geschenk. 

Wenn man am Morgen früh, besonders am Neujahrsmorgen, zuerst 
eine alte Frau antrifft, so hat man kein Glück. 

Wenn man am Samstag i besonders am Abend] noch mit einer wich- 
tigen Arbeit beginnt, so wird man das ganze Jahr nicht damit fertig. 

Wenn man im Frühjahr das erstemal den Kuckuck rufen hört und man 
hat Geld in der Tasche, so hat man das ganze Jahr keinen Mangel (s. a. Unoth ) 

Schaffhausen. Elise Stull. 

über die Fastnachtsfeuer im Kt. Schwyz. 

In einzelnen Gemeinden des Kantons hat sich die uralte Sitte der Mitte- 
fastenfeuer bis auf die Jetztzeit erhalten, während die ehemaligen Fast- 
nacht »teuer, die Feuer am Sonntag nach dem Aschermittwoch (Sonntag 
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Invocavit oder Quadragesimw), schon seit langer Zeit nicht mehr im Schwange 
sind. Solche waren früher aber auch im Kt. Schwyz üblich und bildeten 
einen Hauptbestandteil der Fastnachtslustbarkeiten. 

Der einige historische Sammler Frühmesser Augustin Schibig in Schwyz 
(geb. 1766, gest. 1843) schreibt (1831) in seiner „topographisch-historisch- 
statistischen Beschreibung des Schwyzerlandes in alphabetischer Ordnung" ') 
hierüber folgendes: 

„Fastnachtsfeuer oder auch Fastenfeuer. Eine noch aus 
dem Heidentum herstammende Übung am ersten und vierten Sonntag in 
der Fasten am Abend grosse Feuer anzuzünden. Es wurde nämlich von den 
Knaben allerlei brennbare Materie gesammelt, wie aus dem Aufforderungs- 
geschrei erhellt: 

Fürio! 

Ä Burdi Stada oder zwo, 
Stengel oder Gstrau, 
Schi ter näh mer au ! 

Diese wurden auf einen bezeichneten Platz gebracht, während die er- 
wachsenen Jünglinge eine grüne junge Tanne auf dem Platz aufrichteten 
und selbe mit den Stengeln und Stroh, welches die Knaben gesammelt, be- 
kleideten. Das übrige Holz wurde auf einen Haufen geworfen, angezündet 
und daran runde oder eckige Scheiben angebrannt und dann brennend an 
langen Stecken in die die Luft geschleudert, welches bei finsterer Nacht 
ein schönes Schauspiel gewährte. Solche Feuer wurden oft sehr viele, und 
manchmal sieben bis acht nur in der Gemeinde Schwyz gesehen. Allein 
seit der Revolution haben sie grösstenteils aufgehört." 

In alter Zeit wurde jeweilen um die Fastnachtsteuer auch getanzt, 
welches aber durch obrigkeitliches Verbot untersagt wurde. Fehlbare wurden 
gebüsst. Landesseckelmeister Felix Ludwig Weber verzeiehnet z. B. in den 
Landeseinnahmen von Pfäffikon zum Jahre 1716/47 folgenden Posten: 

„Theodor, Johann, Jakob, Sebastian, Johann, Jakob, Melchior und Se- 
bastian Fuchs und Johann Völlmi, dass selbe in der Fasten beim Fast- 
nacht sfeuer getanzt, selbe samt ihren Jungfrauen gütlich abgomaeht, 
Gl. 65." 

Am 24. März 1650 wurden die „Fa Un acht- und Mittenfasten -Feur" 
bei 10 Pfund Busse verboten ; ferner wurde vom gesessenen Landrat den 
31. Jan. 1761 erkennt, dass die alten Fastnacht- und Mittefasten- 
feuer abgestellt sein sollen, bei 2 Dublonen Busse. 2 ) 

Ebenso wurden in Kussnncht durch die Feuerordnuog vom Jahre 1767 
die Fastnacht sfeuer innerhulb des Wnchtkreises und in der Nähe des 
Dorfes bei einem Taler Busse vei boten. 

Schwyz. A. Dettling. 

Le jour de la Carmintran. 

Le mot de „Carmintran" est une abréviation de „Caremo-intran", en 
français carême entrant; c'est le mardi-gras, le dernier jour du carnaval et 

') Manuskript im Kantonsarchiv Schwyz. 

») Katsmanual 1650 und 1764—1761, Kantonsarchiv Schwyz. 



Digitized by Google 



216 



Miszelleo - Mélange». 



la veille du carême. Chez les catholiques-romain», le mardi-gras est nn jour 
de divertissement et de grandes réjouissances et, quoique la réformation ait 
fait disparaître un grand nombre de coutumes romaines, elle n'a pas aboli 
complètement l'observance du mardi-gras qui est encore célébré avec beau- 
coup d'entrain dans quelques cantons réformés. Quelques vestiges en sub- 
sistaient encore chez nous au commencement du XIX' siècle. Je me souviens 
que, dans mon enfance, les jeunes garçons de Cully et des villages voisins, 
réunis en groupes de 4 ou 5, allaient ce jour-là chanter, ou plutôt bramer, 
de maison en maison la ringue que voici: 

Au Cannintran 

Por lé peti et por lé gran, 

Tinde me la potze, 

Teri me lé-z-orollie 

Tank 'à l'an que vin, 

Ke m'in sovigno bin. ') 
Crutz ! Cocola ! 

Alors on leur distribuait qui des pommeB, qui des poires, ceux-ci des 
noix, ceux-là des séchons. Parfois aussi survenait un mauvais plaisant qui 
feignait de prendre au sérieux l'une des demandes des jeunes quêteurs et 
qui s'apprêtait à leur tirer le» oreilles; mais la bande leste et alerte s'échap- 
pait prestement et s'éparpillait en riant aux éclats et en faisant la nique. 

Vocabulaire patois de Jean Louis Dumur. — Mon père étant né en 
1800, il me paraît que la date de 1810 que j'adopte pour classer ce souvenir 
d'enfance est acceptable. 

Lausanne. Benj. Dumur. 

Heilsegen für Brandwunden. 

Folgende Hesegnung wurde mir von einer 60jährigen Frau aus Nieder- 
helfenschwil (Kt. St. (lallen) mitgeteilt. Man bestreicht die verbrannte Stelle 
mit etwas Speichel und spricht dazu die Worte : 

„Im Namen des Vaters, des Sohnes und des heiligen Geistes. Aaien. 

Jesus lauft durch alle Land, 
Iiöschet aus durch alle Land. 
Im Namen des Vaters usw." 

Es ist dies, fügte die Frau bei, ein altbewiihrtes Mittel, welches meine 
Mutter, als wir noch in Henau iSt. Gallen) wohnten, von einer Nachbarin 
kennen lernte, bei meinem Vater und Bruder, welche Schmiede waren, immer 
mit Erfolg zur Anwendung brachte. 

Wil. Gottfried Kessler. 



') Variante: 

Cannintran. Carmin trän On pou po »ti sauvadzo 

Po le petits, po le grands Que né ne fou ne sadzo 

Tinde me le potte (lèvres) On bocon de bacon 
Teri me les orollies Po me frotta I» 1 talons 

Tan qu'a lan que vin On bocon de sere 

Que min ressovigno bin. Po nie fere gale 

On pou de buro fret 
Po me frotta les ertets 
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Drei Sagen aus Triesenberg im Fürstentum Liechtenstein. 

1. Der Weid-Mann 1 ). 

Einer von den ersten Triesenbergern habe oberhalb ttuggerboden in 
der Weide oben gewohnt. *} Er sei ein »ehr starker und frommer Mann 
gewesen. Er sei aber fast nie in die Kirche gegangen, weil es ihm von 
der Weide herunter zu weit in die Kirche war, und eine eigene Kirche 
Litten die Triesenberger noch nicht gehabt. 

Einmal hätten ihn die Triesner — wie die Sage lautet — beim Pfarrer 
verklagt, dass er eben fast nie in die Kirche gehe. Da habe der Triesner 
Pfarrer einige Männer zu ihm hinaufgeschickt [mit dem Auftrage], ihn herab- 
zuholen; er werde ihn dann schon zurechtweisen. 

Wie die Triesner zu ihm in» Haus gekommen seien, sei er ganz 
freundlich mit ihnen gewesen und habe zu ihnen gesagt, sie müssen auch 
etwas essen, bevor sie wieder weggehen. Da habe er ihnen Milch und 
Käse gegeben. In der einen Hand habe er eine grosse Schiissel [mundartl. 
a brçnta, an die 10 Liter fassende Holzschüssel] Milch und in der andern 
ein grossmächtiges Stück Käse aus dem Keller gebracht, auf tien Tisch 
gestellt und gesagt, jetzt sollen sie nur wacker essen. 

Als sie beim Essen waren, habe er sie schliesslich gefragt, was sie 
denn eigentlich von ihm wollen. Da hätten die Triesner gesagt, der Pfarrer 
habe sie heraufgeschickt; er müsse zu ihm hinab kommen; er solle auch 
freiwillig mit ihnen hinabgehen. Da habe er gesagt: „Ja, das will ich schon*, 
und »ei auf der Stelle mit ihnen bergab. 

.leder vou den Triesnern habe aber einen grossen Stock bei sich 
gehabt. Da habe der Wcid-Mann gesagt: „Ich mus» doch auch einen Stock 
haben*, habe eine junge Tanne (nn futsa) ausgerissen und mit den [blossen] 
Händen die Äste weggeschlagen. Jetzt hätten die Triesner noch viel grössere 
Augen gemacht, als früher, wie er ihnen die Milch und den Käse brachte. 

Als sie nach Triesen gekommen seien, seien sie mit ihm zum Pfarrer 
gegangen. Der Pfarrer habe zu ihm gesagt, jetzt solle er mit ihm in die 
Messe gehen, und nach der Messe soll er wieder zu ihm kommen und mit 
ihm speisen, End der Pfarrer hat die Messe gelesen und der Wcid-Mann 
ist auch in die Kirche gegangen, wie es der l'farrer gewünscht hat 

Nach der Messe habe der Pfarrer zu ihm gesagt, er sei ein gottloser 
Mensch, er gehe ja nie in die Kirche, und habe ihn dann gefragt, wie es 
ihm denn in der Kirche gefallen habe. Da habe der Weid-Mann zum Pfarrer 
gesagt: er, der Pfarrer, sei ein gottloser Mann; es habe ihm alles gefallen; 
aber eines nehme ihn wunder, was er denn mit jenem KnHblein ylntabi) 
gehabt habe, das er an den Zehen in die Höhe gehoben, das stark geblutet, 
und da« er beinahe fallen gelassen habe. 

Da habe der Pfarrer zu ihm gesagt: er habe ein gottloses Maul. Hei 
sich »elber aber habe er gedacht: „Aha! der ist näher bei (iott als ich und 



') In der Mundart heisst er wdipmd, Weid-Mann, der in der „Weide" 
oberhalb Guggerboden wohnte, wo jetzt nur noch Wald und einige Ställe 
stehen. — 2 ) Ich behalte, der mundartlichen Erzählung genau folgend, 
auch die indirekte Rede bei, wo sie der Erzähler gebrauchte. 
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alle Triesner; der hat ja den Heiland selbst gesehen, wie er am Kreuze 
geblutet hat." 

Hernach hätten sie miteinander gespeist. Da habe es Mittag geläutet. 
Da sei der Pfarrer aufgestanden und habe beten wollen. Der Weid-Mann 
habe aber nicht dergleichen getan [getan, als ob er nichts merke), worauf 
der Pfarrer zu ihm gesagt habe, er müsse auch beten, es läute Mittag. — 
„Nein, nein, jetzt lautet es noch nicht Mittag - , habe der Weid-Mann geant- 
wortet, „ich will dann schon beten, wenn es läutet". 

Nach einer Weile sei der Weid-Mann aufgestanden und habe gesagt: 
„Jetzt lautet es Mittag!" Der Pfarrer habe es aber nicht glauben wollen 
und habe gesagt: „Ich höre nicht läuten." Da habe ihm der Weid-Mann 
geantwortet: er solle ihm auf den rechten Zehen stehen, dann werde er 
es schon hören. Der Pfarrer habe ihm gefolgt und dann ein wunderbares 
Geläute vom Himmel her gehört. 

Darauf habe der Pfarrer zu ihm gesagt, er solle jetzt nur wieder 
heimgehen und in die Kirche, wann er wolle uud wo er wolle. Da sei der 
Weid-Mann wieder nach Hause gegangen und habe gelebt wie bisher. 

2. Der S ü c c a - C h e r e s. 

Die Alpe Sücca (im Saminatal) am Kulm hat früher einmal dem 
Fürsten gehört. Auf dieser Alpe hat er einen Sennen gehabt; der hat 
Chères geheissen Als dieser Senn wurde, hat er schwören müssen, daas 
er treu und redlich dienen wolle. Kr hat es aber nicht getan und hat seinen 
Herrn betrogen. Kr hat ihm Käse und Butter heimlich fortgetragen und in 
Triesen verkauft. Beim Guferwald ist er auf- und abgegangen. 

Wie nun der Cheres gestorben ist, hat man ihn in Triesen begraben. 
Als man ihn dann spater wieder ausgraben wollte, habe er drei Finger 
durch die Knie heraufgestreckt, und er sei noch ganz so gewesen, wie man 
ihn begraben habe: nur sei er ganz schwarz gewesen; da habe man ihn 
auf der Stelle wieder zugedeckt. 

Auf der Siicca habe hernach niemand mehr Knecht sein wollen und 
kein Senne habe es dort mehr aushalten können : weil der Cheres in der 
alten Sennhütte auf der Sücca gegeistet habe. Wenn die Leute aus dem 
Malbuntale und Älpelti ') gekommen seien, so hätten sie ihn oft aus dem 
Fenster herausschauen gesehen, mit der Lederkappe und dem Lederschurz: 
genau so wie damals, als er noch Senn war. 

Da habe man einen Geistlichen holen lassen; der habe ihn schliesslich 
von der Sennhütte weggebracht. Wie ihn der Geistliche beschworen habe, 
habe der Geist des Sücca-Cheres angehalten, dass man ihn wenigstens auf 
der Höhe oben lasse, wo er wenigstens noch die Schellen des Silcca-Senn- 
tums hören und auf seines Vaters Gut herabschauen könne. Und dann ist 
er in «las Loch auf der Höhe. *) 

Hernach habe man auf der Siicca wieder Knechte bekommen, weil 
man vom Cheres nichts mehr gesehen habe. 



•) Alpe hinter der Sücca. 

*i Dieses Loch oberhalb der Sücca wird heute noch von den Hirten 
und "'ennen als Loch des Siicca-Cheres i gezeigt. 
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Nur den Leuten ist die Geschichte wieder in den Sinn gekommen 
und sie hätten von der Zeit ab einen Abscheu vor dem Betrügen bekommen. 

Einmal sei Einem eine Geiss in das Loch abgestürzt, wo der Sücca- 
Cheres unten sein soll. Da hätte man «les Muhle-Michels Baptist, den Geiss- 
buben, hinabgelassen. Als das Seil ausgegangen sei, habe er vor Angst 
geschrien; die oben hätten ihn heraufgezogen, und dann auf das l*och Holz 
gehauen und es zugedeckt. Und wenn man später dort oben Holz gehauen 
habe, habe man wieder neues hineingehauen, damit nichts mehr hineinfallen 
könne. 

3. Die Sennpuppe. «) 
In der Alpe Gnsehg am Schönberg haben im Sommer einmal die Alp- 
knechte nicht gerade viel zu tun gehabt und infolgedessen zur Kurzweil 
allerhand Spässe gemacht. So haben sie einmal aus Lumpen eine grosse 
Puppe gemacht. Sie haben mit ihr geschwätzt, sie auf den Armen herum- 
getragen (pöplat), ihr auch Milch und Mus gegeben. Manchmal haben sie 
ihr auch Schläge gegeben und mit ihr gezankt, weil sie gar nicht zu reden 
anfangen wollte. 

Wie [nun] der Herbst kam, haben sie wieder zu Tal fahren müssen; 
und alle Knechte haben noch einmal zusammen gegessen. Da hat auch die 
Puppe wieder dabei sein müssen und während des ganzen Essens haben 
sie wieder allerlei Allotria mit ihr getrieben. 

Bevor sie mit dem Essen fertig waren, hat die Puppe auf einmal zu 
reden angefangen. Darob sind alle zusammen sehr erschrocken und sind 
mäuschenstill geworden und haben einander nur so angeschaut. 

Ganz „furchtige - Augen aber haben sie gemacht, wie die Puppe ganz 
ernst und böse einen nach dem andern angeschaut und dann gesagt hat: 
.Ihr andern könnt alle heimgehen, aber der Senn da — und sie hat auf 
ihn gezeigt — muss bei mir bleiben " 

Weil es denn so hat .sein müssen, ist der Senn geblieben und die 
andern haben abgetrieben. Als sie ein Stück weit von der Hütte entfernt 
waren, haben sie an den Sennen gedacht und aus Neugierde noch einmal 
zurückgeschaut. Da ist ein Schrecken durch sie gefahren und am ganzen 
Leib haben sie gezittert! Denn auf dem Dach der Sennhütte haben sie die 
Haut des Sennen ausgespannt gesehen und daneben sass die Puppe und 
lachte höhnisch ! 

Innsbruck. Dr. Jos. Huber. 

Énigmes Bagnardes. 

Patois de Ixuirtier (Valais). 

(Extrait du Bulletin du Glossaire des Patois de la Suisse romande, 5e Année, No 1)*) 
/. (Jna mezon blants* plena tank an frita ? — on kokon. 
Une maison blanche pleine jusqu'au faîte? — Un œuf. 

l j lu «1er Mundart heisst sie plätspöpa „Puppe aus Lumpen. Tuch Hecken". 
— Die selbe Sage findet sich bei D. Jkckun, Volkstümliches aus Grauhünden 
(I| (Zürich 1874) S. 15 (Anm. S. 83) und demselben [Jäki.in] ib. [HI] iChur 
1878) S. 5b*. Eine ähnliche Sag.« bei .1. Kröv., Sagen des Kantons St. Gallen. 
(St. Gallen 1903) Nr. 306 u. 307. [lted.J 

2 ) Nous avons supprimé les signes d'accent et de prononciation de lar- 
icle original. 
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2. Hin o bœ» de vatse rodze, 9 mose cbdin ona nain k i fi tote sorti? 
— 9 fo. 

Plein l'écurie <le vaches rouges (charbons ardents), il entre dedans une 
noire (Vécouvillon) qui les fait toutes sortir? — Le four. 

3. Pin korbo, min boua, trâ^z-infan etatsya s o tyu? — 9 po. 

Père courbe (Vanne), mère creuse (le corps), trois enfants (les pieds) 
attachés sur le derrière? — La marmite. 

4. Tyu i pa k9 fi, ose sobra on boue? — aroto. 

Tous les ]>as [chaque point) qu'elle fait, elle perd {litt, laisse rester) un 
boyau (bout de fil)? — L'aiguille. 

5. On gnna* faPra di rate? — 9 gotro. 

Un grenier a l'abri (litt, hors) des souris? — Le goitre. 

6. Tire p a kavoua, rone p a panxh ? — 9 borin. 
Tire par la queue, gronde par la panse? — La baratte. 

7. Ona grosa dzmih blants9, a nïn tyu nïn antse, e 9 va fo kom ona 
mstsanxh? — avints». 

Une grosse poule blanche, n'a ni cul ni hanches, et va fort comme le 
diable? — L'avalanche. 

8. Seto u payo, midz an mezon? — 9 forne. 

Assis dans la chambre, mange à la cuisine? — Le poêle (qui est a- 
dossé à la muraille, et dont l'ouverture pour introduire le combustible se 
trouve à la cuisine). 

9. Ona koerta tota rominday9, a p on pouin ? — on toi. 

Une couverture toute raccommodée, n'a pas un point ? — Un toit (réparé). 

10. Ona dz9H9la nain, in-n-a ona mas' d'atre etatsye u tyu, fi rin ke 
sorxla, 9 parton tote. — 9 tsemïn de fe. 

Une poule noire (la locomotive), en a une quantité d'autres attachés au 
derrière (les wagons), ne fait rien que souffler, elles partent toutes? — Le 
chemin de fer. 

11. Katro dame parton in-n-ona, e von fo parain e 9ponjame s akon- 
syœun? — i rct^ve du tsare. 

Quatre dames partent ensemble, elles marchent avec la même vitesse 
(litt, elles vont fort pareilles) et ne peuvent jamais se rejoindre? — Les 
roues du char. 

12. 9 mœvblo 9 pye rokan d a mezon? — etyafva. 

Le meuble le plus fureteur de la maison ? — Le balai. 
13. 9 mœ»blo 9 pye kretïn d a mezon? — a kolœu: vouarde o kroue, as 
ala o bon. 

Le meuble le plus stupide de la maison? — La passoire à lait: elle 
garde le mauvais (les impuretés) et laisse passer le bon. 

14. 9 muMblo 9 pye fin d a mezon? — 9 van du blo. 

Le meuble le plus avisé de la maison ? — Le van (qui rejette la pous- 
sière et garde le bon grain). 

Uk Kin 9 vin 9 vin pa, kin e vin pa e vin ? — 9 blo e 9 p9ka blo. 

Quand il vient (le moineau) il ne vient pas (le blé), quand il ne vient 
pas (le moineau) il vient (le blé). — Le blé et le moineau. 

16. Kin 9 mose, rebote, kin e so, degote? — 9 pols9 por inxlora. 

Quand elle entre, elle refoule, quand elle sort, elle dégoutte? — La 
cuiller à écrémer. 
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17. On Ja nadze, dou Ja fortseyon, katro Ja piton, on k» porte d»na e 
on k» tsaxl' * motse. - 9 vats». 

Un qui mange (le museau), deux qui manient la fourche (les cornes), 
quatre qui foulent le sol (les pieds), un qui porte à dîner (la tétine) et un 
qui chasse les mouches (la queue)? — La vache. 

18. On k* *eye, dou Ja radon, dou k'épantson, katro k) koreson, katro 
ke porton cbna, on Ja tsaxl' i motse e on k» sone myedzo? — 9 vais t. 

Un qui fauche (le museau), deux qui regardent [Vs yeux), deux qui 
étendent (les cornes), quatre qui courent (les pieds), quatre qui portent à 
dîner {les trayons), un qui chasse les mouches (la queue) et un qui sonne 
midi (la clochette)? — La vache. 

(Variante du numéro précédent recueillie à Champsec.) 

19. 9 vin tnxlé du Tsablo sin fin de onbre? — 9 ton d a xlots». 

H vient du côté (litt, en ça) du diable sans faire d'ombre? — Le son 
de la cloche (de l'église paroissiale, qui se trouve au Chable). 

20. Mosye o tindu utn pe d9din o findu ? — mosye a xlo din 0 bogan. 
Engaîner le tendu dans (litt, outre par dedans) le fendu? — Mettre la 

clef daus le trou de la serrure. 

2t. oie i boue por ala bain? — 9 padaxh. 

Ote ses boyaux pour aller boire? — La paillasse (quand on va la laver). 

22. Roudr-9 i boue, esoye o San, a o foua inxlon a linvoua ? — 9 lanpy9. 
Ronge ses boyaux, fait sécher son sang, a le feu au bout de la langue? 

— La lampe. 

23. Ona dama k9 porte tonyon a mezon avoui lye? — cmas». 

Une dame qui porte toujours sa maison avec elle? — L'escargot (litt. 
la limace). 

24. Tyu ba, tyu tno, Uta konln tyu, dye su dou? — hin on-n-arye i 
tsyore. 

Cul en bas, cul en haut, tête contre cul, dix (les dix doigts de celui qui 
trait) sur deux (les trayons de la chèvre)? — Quand on trait les chèvres. 

25. Ona mas9 d'anye blan, se dzotron po mzdjye on moue de pan? — t dm. 
Une masse d'agneaux blancs, se battent pour manger un morceau de 

pain? — Les dents. 

26. Naira ch a Rodza: Se mon tyu krape, to kraperi to parai to? — 
9 po e 9 foua. 

Noiraud \la marmite) dit à Rougeaud (le feu): Si mon cul crève, tu 
crèveras aussi? — La marmite et le feu. 

27. Vintro kontn vintro, man u tyu, tsil9 u bogan ? — on min-no ke sape. 
Ventre contre ventre main, (de la mère) au derrière (de Venfant), che- 
ville (bout du sein) au trou (bouche du nourrison)? — Un enfant qui tette. 

28. Ko Ja va avoui a Uta dezo? — i tatse di bote. 

Qui est-ce qui marche la tête en bas? — Les clous de souliers. 

29. Diferinxl» intr on kapotsïn e ona 8œu$9Si? — 9 kâpotsin e etatsya 
p o metin e 9 8oe u S9S9 p i dou bye 

Différence entre un capucin et une saucisse? — Le capucin est attaché 
par le milieu et la saucisse par les deux bouts. 

30. Diferinxa intr ona puma kouaia e on mintte" ? — Y in-n-a pa : 
ona poma kouaita e pa krua e on mintce u e pa kru non plu. 
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Différence entre une pomme cuite et un menteur? — II n'y en a pas : 
une pomme cuite n'est pas crue et un menteur n'est pas cru non plus. 

31. Kake tsouza de rodzo todsyon a sota min todeyon mon? — 9 linvoua. 
Quelque chose de rouge, toujours à l'abri (de la pluie) mais toujours 

mouille? — la langue. 

32. Pyœ» <hdin, pyœ* infœra leva a kow» po mosye? — Kan on me 
i xlon. 

Poilu dedans, poilu en dehors, lève la cuisse pour engainer. — Quand 
on met le bas. 

Maurice Gabbud. 

Gideon Hosenstoss. 

Noch heute ist es in Herisau Sitte, dem „Gideon Hosenstoss", einer 
strohernen Kastnachtspuppe, am Aschermittwoch eine feierliche Grabrede zu 
halten und ihn am Sonntag darauf, am „ Funkensonntag", zu verbrennen. 

Die Sitte ist eine Form des hier schon mehrfach behandelten Todaus- 
tragens 1 ), und Gideon Hosenstoss nichts anderes als ein Winterdämon. 
Woher aber der eigentümliche Name? .Hosenstoss» ist das „Bein" der Hose, 
die Bekleidung, in die das Bein hinein. gestossen* wird 1 ); aber der Grund 
für diese Benennung bleibt uns einstweilen verborgen. 

Die Leichenjiredigt lautete am Aschermittwoch liKMJ folgendermassen : 

Verehrte Anwesende ! 
Heute wurde zu Grabe getragen, der, seit er existiert, hochgefeierte 
„Gideon Hosenstooss". ein ehrlicher Nachkomme des ewigen .luden. Auch 
der heut beerdigte Gideon wird, wie wir hoffen, wieder auferstehen; nach 
Jahresfrist wird er wieder mit seinem unverwüstlichen Humor in unserer 
Mitte sein. Der selig Verstorbene wurde geboren anno Dreck des Jahres 
1800 nach Christi Geburt, im sehe grosse Nüni (?), als die Leute noch keine 
falschen Zöpfe und Zähne trugen. Seine Kitern waren Gallus Gideon Hosen- 
stooss und Baschone Habe von Lütisdorf. Dieselben gaben dem Kinde eine 
lustige Erziehung. Auch wurde er frühzeitig zu jeder lustigen Arbeit an- 
gehalten. Später widmete er sich der Spulerei, bei der er sich ein sehr 
grosses Vermögen erwarb. Als die Spulerei wegen schlechtem Garn und 
kleinem Lohn nicht mehr lohnend war, ging er zur Weberei über. Da er 
aber nur ein mittelmäßiger Weber war, verarmte er gänzlich, so dass er 
über letzte Fastnacht nur mit gelehnten oder erbettelten Kleidern sieb sehen 
lassen durfte. Dies tat jedoch seinem guten Humor, wie wir ja Zeuge sein 
konnten, nicht die geringste Störung zufügen. Sein fröhlicher Humor war 
sehr ansteckend für alle, die mit ihm ihn Berührung kamen, wie wir alle 
bezeugen können. Nur griesgrämige Leute spürten nichts davon. Ohne 
eigene Kinder, war er «loch ein grosser Kinderfreund. Alle intelligenten 
Kinder, die auch Stroh in ihrem Gehirnkasten hatten, waren ihm mit grosser 
Zärtlichkeit zugetan. Das beweist schon das grosse Leichengeleite, und 
wir alle hoffen auf seine Auferstehung auf die nächste Fastnacht, 

') Vgl. namentlich Archiv XI. 239 ff und die dort zitierte Litteratur. — 
V) Vgl. T T0111.E11. Appenz. Sprachschatz (1837) S. 413. In Basel wird 
auch der IVlz-Mutf „Stows" genannt 
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Bei seinem ersten Gewerbe (also Spulerei), da er ziemlich viel Ein- 
künfte machte, hatte er auch eine bessere Kost. Z. B. x / t \0 Uhr, also 
bevor er an die Arbeit ging, hatte er eine Schüssel voll schwarze Kaffee- 
brühe mit harten alten Brodbrocken, am Mittag eine verschleimte Kalk brühe 
mit verdorrten Mehlwürmern, eine selbstfabrizierto ungewürzte Rosswurst 
und als Dessert eine Segmehltorte mit Regenwürmen) verziert. Am Abend 
hatte er gewöhnlich nichts und nur selten Kaffeesatzbrühe, welcho damals 
sehr teuer war. Das Hauptessen aber fand am späten Abend erst um 
10 Uhr statt, wo alle vier Brüder, die Kitern und Grosseltern teilnehmen 
durften. Ks musste aber jedeB selbst etwas mitbringen. Unser Gideon 
genoss die Abfälle der Fäden, die er zuerst in einer Bleipfanne präparierte- 
Die Brüder brachten zuweilen in einem altertümlichen Naelithafen die Über- 
reste von Zigarren und Zigaretten, die sie auf der Strasse zusammengelesen 
hatten Aus solchen Schmäusen kann man sich leicht erklären, warum die 
ganze Familie aus lauter kerngesunden Leuten besteht. Gideon ist nicht 
verhungert, sondern er litt am Faulfieber und ist daran krepiert. 

Nach der Verlesung der nun folgenden Gantakten gehet wieder heim 
in Frieden, mit dem Gelöbnis, bei Gideons Wiederauferstehung ihn wieder 
aufzunehmen in Kure Gesellschaft und wieder mit ihm Fastnacht zu feiern, 
nach althergebrachter Weise. 
Gant der Hinterlassenschaft des Gideon nosenstooss und seiner Gemahlin. 

Nächst kommenden schmutzigen Donnerstag, der vor dem Leekerli- 
Fritig kommt, wird aus dein Nachlasse des Gideon Hosenstooss und Frau 
im Gasthaus zum Säntisstreit, morgens eine Stunde vor dem Aufstehen, auf 
öffentliche Versteigerung gebracht und gegen Barzahlung mit Leckerli er- 
lassen werden: 

Kin schöner Herrenrock, in dem in einem Ärmel das Futter beinahe ganz ist 

Ein Zilinderhut mit allen 7 Regenbogenfarben. 

Eine Weste, welche vor vielen Jahren einmal neu war. 

Kin Paar Hosen nach der neuesten Gigerlmode, wo man in einen Hosen- 
stooss 3 Burschen stecken könnte. 

Kin Paar Stiefel mit Löchern, dass das Wasser, das hinein kommt, 
auch wieder hinauslaufen kann. 

Kin Hemd nach der neuesten Mode, wo kein Unterstock vorhanden 
ist, nur ans Kragen, Brust und Manschetten bestehend und in welchem man 
überall als Herr angesehen wird. 

Ferner: Silbergeschirr, worunter sehr schön verrostete Galwln und mit 
Grüuspan verzierte Löffel. 

Dann : Zwei feine, zweihöggige Bettstatten, sechs halbwollene Sessel, 
eine Stoossbäre mit 77 Seufzer, ein Vogelörgeli, feinlackierte Hosen und 
Hemden aller Art. Mehrere Viehgeschirre, Nachtgeschirre und 16 Stück 
gelismete Holzschlegel. 8 Paar Nachtkappen von Kuhleder, eine hölzerne 
Kupfergelte, 3 Paar Strümpfe von einem ausgenützten Unterhoscnstooss. 
Zwei Jacken aus Ratzcnpelz verfertigt. Viehketten und Samtkragen. Ganz 
baumwollne Seidenstoffe. 4000 Fuss Birnenstielbretter. zirka 30 Stück aus- 
gerissene Telegraphenstangen. Lebendige Glamerzieger. Kin nund, um «lie 
Schulden weg zu bellen. Kin unchristlicher Kabishobel. Hunderttausend und 
neun Zentner Kanonenfutter zum Zeitvertreib für lange Winterabend«' Kin 
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Holzbock als Anstandsdame. Ein gottesfürchtiger Holzbodenschuh. Ein 
Geldseheisser für defizitkranke Staatskassen. Zwei Mühlsteine zu Neujahrs- 
geschenken. Ein anderes Vogelörgeli voll Danklieder und Busspsalmen. 
Fünf Liter Rachenputzer für ausgebrannte Hälse. Eine Wagenladung Turben- 
staub (Torfstaub) für Schnupftabakfabrikanten. Ein halber Saustall voll 
Xussblütter zu achten Havannazigarren. Vier gestohlene Mehlsäcke von 
einein ehrlichen Müller. Mäusedreck zur Veredlung der Rosswürstc. Mo- 
delle zu Denkmälern für gefeierte Spitzbuben. Vier Eisenbahnaktieu mit 
Tränenflecken. Verschiedene Küchengeräte, wie Kacheln und Milcbbäfen, 
sehr solid mit Draht gebuuden. Eine kupferne Eisenpfanne, ein Erdapfel- 
stössel zum Chüechle. Eine Kaffeemühle, wo der Kaffee unten wieder ganz 
herauskommt, Fraucnkleider, worunter ein sehr schön geblüeinter Unter- 
rock mit und samt den Flöhen, und zuletzt noch als Hauptstück: ein Nacht- 
stuhl mit dem ganzen Nachlas* des Gideon Hosenstooss während seiner 
8tägigen Krankheit. 

Zu dieser reichhaltigen Gant haben alle mit Leckerli gesegneten Leute 
unseres Dorfes zu erscheinen. 

Also wie gesagt, nächsten schmutzigen Donnerstag, eine Stunde vor 
dem Aufstehen im Gasthaus zum Sänti&strcit. Amen ! 

Nach einer Mitteilung von Herrn Dr. H. Moesch in Urnäsch. 

Zauber und Recht im Spiel. 

Beim Steinkugelspiel („Gluckern") pflegten wir in Basel, bevor der 
Gegner warf, zwischen ihm und den zu treffenden Steinkugeln ein Kreuz 
mit dem Finger auf den Boden zu zeichnen, das wir „ Judenkreuz" 
nannten. 

Heute macht man den „ Judenecken", d.h. man stellt sich mit ein- 
wärtsgekehrten Fussspitzen hinter «las „Carrt ;j (das viereckige Feld, in dem 
die zu treffenden Steinkugeln sich befinden), während sonst die gewöhnliche 
Stellung zum Anhalten der Wurfkugel die mit zusammengestellten Ab- 
sätzen ist. 

Das „Judenkreuz 14 wie der „Judenecken ' sollen das Treffen verhindern. 

Bei dem selben Spiel kam es hin und wieder vor, dass ein Nicht- 
spieler, der sich stark genug fühlte, unversehens hinzutrat und mit dem Aus- 
ruf .Boden/ins"! eine oder mehrere „Glucker' wegnahm. Eine Reminis- 
zenz aiiB der Zeit der Reallasten. ') 

Basel. E. Hoffmann - Krayer. 

Das „Bächtelen" in Winterthur. 

Die Umfrage Archiv X, 279 ruft mir eine Art des ,, Büchtelens" in 
Erinnerung, die in meiner Geburtsstadt Winterthur bis in die 70er Jahre 
des vorigen Jahrhunderts noch üblich war, jetzt aber meines Wissens gänz- 
lich unbekannt ist Die Kinder der Verwandtschaft wurden auf den 2., 
mitunter auch noch den 3. Januar zum „Bächtelen" eingeladen: dieses be- 
stand darin, dass auf dem Tisch von grobem Grüsch (Kleie) ein langgestreck- 

') Vgl. A. Hkisi.kh, Institutionen d. dt. Privatrechts I (1885) 353 ff.; 
E Iii BEit, System und Geschichte des Schweiz. Privatrechtes IV (893 776 ff) 
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ter Weggen in der Gestalt der um diese Zeit gebackenen „Helsweggen" 
angelegt wurde. Darin befanden sieb 1-, 2-, 5- und wohl aueb 10-Rappen- 
stücke. Mit einem grossen Tranchiermesser wurde der Weggen geschnitten 
und jedem Kind seine Portion zugeschoben, die es danu rasch durchsuchte, 
in dem es da» Grüsen durch die hohle Hand gleiten Hess. Unsere Freude 
war immer gross. Nicht nur bei uns in der Mühle wurde so „gebachtelet", 
sondern viele Familien Hessen auf diesen Tag ein Säckchen von 4—6 S 
GrQsch zu diesem Zwecke holen. Die Lustbarkeit hiess „Grüschle" oder 
schlechtweg „Bächtelo". Ob sie auch anderwärts vorkam, weiss ich nicht. 

Bern. 0. Schultbess. 



Schnecken auf dem Konventstisch zu Rheinau. 

Das Diarium des Klosters weiss unter dem Datum des 9. April 1807 
von einer ausserordentlich schneckenreiclieu Fastenzeit das nachstehende zu 
berichten : 

Die Schnecken waren dies Jahr sehr ergibig, zudem dass man in der 
Fasten alle Wochen 4 bis 5 mal aufstellte, so wurden sie sogar zu Floisch- 
mussen verbackt; ja man musste selbe auch in den Blut- u. Leberwürsten 
speisen. Aus Spass nannte man den Küchenmeister den Schneckensepli. 

Altdorf. K. W. 



Alte Neujahrsitte in Schaffhausen. 

Am 2. Januar 1804 begab sich P. Januarius Frey, Kapitular und später 
Abt des Stiftes Rheinau, nach Schaff hausen und notierte hernach unter obi- 
gem Datum im Diarium des Klosters folgendes : 

Ich beobachtete in Schaffhausen einen Gebrauch : Da die Müllerknechte 
und Bäckergesellen von Musik begleitet in der ganzen Stadt herum wander- 
ten, ihre Tänzerinnen einluden und so auf ihre Zünfte zogen. Da machten sie 
sich die ganze Nacht lustig. Wein und Brot erhielten sie zum Geschenk 
von ihren Contoleuten; und so zogen sie wieder in der Stadt herum und 
nach Haus. 

Altdorf. K. W. 

Die Sage von der goldenen Deichsel. 

Im Tale der Langeten, anderthalb Stunden obenher Langenthal, erhebt 
sich über dem Dörfchen Dietwil auf der rechten Talseite auf waldigem 
Hügelkamme eine kleine Knebelburg, die noch recht wohl erhalten ist. Ob 
dieselbe, wie andere, im Mittelalter, wieder zu einer Burganlage benützt 
worden, ist sehr fraglich, zumal durchaus keine Spuren nachweisbar sind, 
und uns auch die Geschichte keine Kunde gibt. Von dieser Burganlage 
wird erzählt, dass am Karfreitag, früh vor Sonnenaufgang, der Schlossherr 
mit einer goldenen Deichsel erscheine. Noch am Karfreitag 1907 pilgerte 
eine alte Frau hinauf, um diese goldene Deichsel zu sehen. Wiederum ein 
Beweis, wie zähe solche alte Volkssagen heute noch fortleben. 

Klein-Dietwil. Hedwig Gerster. 

Schweizer. Archiv f. Volkskunde Band XII i llK)8;. 15 
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Anständiger Habit und unflätiges Gewand. 

Bei den Kapitelsvisitationen des Jahres 1688 wurde Uber den Pfarrer 
von Hachenbach Johannes Jiiger geklagt, „dal* er gebiette und haben 
wölle. dass die mannßpcrsohncn mit dilgcn, die alten weibläpersohnen mit 
tüchlenen in den predigen erschcinind, und müüind dise den ganzen tag 
getüchlet »ein, welches unleiden seie". 

Gegen diese Klage seiner Pfarrkinder verantwortete sich Joh. Jitger 
folgendermaßen : 

„Wal* die manUpersohnen belanget, seie sein absehen diu gsein, dal* 
sy in einem anstcndigcn und gottshauli gezimlicheu habit erscheinind; seie 
auch hochoberkeitlich gebotten, daU sy mit d«lf*en da erscheinen sollind 
und nit nur mit küpplenen, (rev.) hirtenhosen, älplerhömlenen und anderem 
unflätigem gewand, wie sy diLi orths gewohnt. 

Die weibspersohnen betreffend, seie sein Vorschlag anders nit, als das 
es nach der Apostolischen und wol angestellter gmeinden Übung zugehe". 

Das Tragen eines Seitengewehrs beim Besuch des Gottesdienstes war 
in der Tat hochobrigkeitlich geboten und wiederholt verlangt worden. So 
beschloss der Bat am 8. Januar 1580, , denen uff dem land das knüttel 
und stäcken tragen, wann sy (Iber fei reisend, zu gericht, märit oder kilchen 
gand, by 2 8» bfiss [ze verbietteil], das sollend die potten, so von der 
thoufferen wegen uligesandt werden an die landtsgmeinden, für tragen und 
mengkliehen vermanen, eich eerlich bewert zemachen mit guten syten gweren 
als manlich, 1er und anstendig". (Itatsmanual 399/115; vgl. auch Mandaten- 
buch II, 448) „Mannspersonen sollen das Seitengewehr tragen zur Predigt, 
zum Markt, auf den Stratien und vor Audienz", hiess es in einer Ver- 
ordnung aus dem Jahre 1671. 

Der apostolische Brauch, den der Pfarrer anführt, ist I. Korinther XI 
verzeichnet. 

Muri b. Bern. Ad. Fluri. 

Einige Segen aus dem Baderbiet (Kt. Aargau). 

V e r k a u f s e g e n. 
Wen man ein Stück Vieh verkaufen will, das es sicher verkaufen kan. 
Man muss durch fliesendes waser fahren und 3 Hand voll waser über 
dasselbe giesen und jedes mahl sprechen es muss ein jederman mir Nach 
laufen so wahr alä Christus taufte im Jordan so war taufte ich auch dich. 

Probat h m est. 

F e u e r s e g e n. 
Feuer zu bestellen. 

1. bist Wilkomen du feuriger Gast, 
greif Nicht weiter als was du magst. 

Das zölh- ich dir Feuer zu einer buss im Namen gottes des Vaters 
des Sohns und des hl. Geists. 

2. Ich gebiete dir Feuer bey gottes kraft, 
Die alles thut und alles Schaft. 
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du wollest stille stehen 
und Nicht weitergehen, 
so wahr Christus Stund am Jordan 
da ihn taufte .Johiines der heilig Man. 
Das zahlle ich dir Feuer zu einer Buss im Namen der Heiligen drey- 
faltigkeit. 

3. Ich gebiete dir Feur bey der Kraft 
gottes du wollest legen deine Hamen 

so war Marie behielt Ihre Jungfrauschaft vor allen Damen 
die Sie behielt so keusch und Hein 
darum stelle Feuer dein Wüthen ein. 
Dies zahle ich dir Feuer zu einer buss im [Namen] der allerheiligsten 
dreyfaltigkeit. 

4. Ich gebiete dir Feuer 

du wollest dich legen deine glut 
bey Jesu kriste Theurcs blut 
das er für das vergossen hat, 
für unsre Siind und Misithat. 
Das zahle ich dir Feuer zu einer Buss im Namen gottes des Vaters 
und des Sohnes und des hl. Geists. 

5. Jesus von Nazaret ein könig der Juden 
Hilf uns aus diesen Fenersnöthen 

und bewahre dies Land und gränzen 
von aller Seuch und bestelenz. 
Wer diesen brief in seinem haus hat wird in selbem haus kein Feuer 
entstehen. 

Lieb eszaube r. 

Kezept für des andern Geschlechtes Liebe zuzuziehen. 

Nim Liingereliebe Kraut und binde es um den Leib, und wie dies 
Kraut an dem Leib Warm wird, so wird die liebe deiner Liebsten Warm, 
so das Sie keine Ruhe mehr hat, bis Sie dich Sieht und mit dir Sprechen 
kau. Du bindes dis Kraut im Namen gotes um den leib im Namen got des 
Vaters und Sohns und des hl. Geist. Amen 

Bevor du die :-J höchsten Namen Sprichst: ich gebiet«' dir durch die 
Kraft gotes, Liebe mich, wie eine Muter ihr Saugendes Kind liebt. 

* 

Obige Segen sind einem Hausbuche entnommen, das Einträge aus dein 
18. und Jh. enthalt und sich jetzt im Besitze von Herrn Lehrer Wettstein 
in Zufikon betindet. 

Jonen. S. M e i e r. 

Einige Formeln und Gebete. 

Neujahrswunsch. I weuschi e gnets, glückhaftigs, g'sunds, g'seg- 
nets, frid- und frenderichs neues Jahr und Weitsche, das» or [Ihr] no mengs 
möged erleb»' mit G'sundheit und allem Sege und z'letscht 's ebig Lebe. 

Abends: „Gttet Nacht geb i Gott". 

Beim Niesen: „Helf der [dir] Gott". 



Digitized by Google 



228 Mizellen. - Mélanges. 

Tischgebet (vor 25 Jahren). 
Herr Gott, mir siiget Dir Lüh und Dank 
für Dini gneti Spis und Trank, 
fur Dini guete Gabe, Gnade und Guettate, 

Herrgott, der du lebest und regierest, ein Gott in Ebigkeit. Arne.). 

Morgengebet. 

Gotts Name ufgstande, 

i eusers liebe Herrgotte Name, 

das bitt ich Gott und geb is Gott 

en guete, glückhafte, g'sundo und gsegncte Tag. Amen. 
Ober-Hittenberg bei Wald (Kt. Zürich). 

Frau B. Hess-Kunz. 

Mittfasten in Riehen. 1 ) 

Ein alter Gebrauch, der in Riehen bei Basel bis ungefähr zum Jahre 
1850 geherrscht hat. bestand darin, das» 3 Wochen vor Ostern [Laetare] die 
jungen Burschen ( U— 16jährige) in den Wald gingen, dort Einen der Ihrigen 
ganz in Buchszweige einbanden, und mit demselben vor die Häuser der 
wohlhabenden Bauern und auf die Bauernhöfe der Nachbarschaft zogen, wo 
sie folgenden alten Vers sangen, während der eingemummte „Mieschme" 
[Moos -Mann], der wie ein gezähmter Bar an einer Kette geführt wird, 
dazu nach Bärenart tanzen musste. *) 

Hütte hai mer der Mieschme gemacht. 

Jö lumtuilais! 

Hütt über drei Wuche 

Esse nier Eier und Fleisch. 

Und wenn der üs keine Eier waid gä, 

So soll fleh der Iltis d'Hüener näh 

Jö lummilais. 

So bettelten sie sich Eier und auch andere Viktualien zusammen, die 
dann abends im Wirtshaus, tüchtig begossen, verzehrt wurden. 

Basel. Martin Bure k hard t. 1 ) 

Volkskundliche Notizen. - Petites Notes. 

Scharfrichter und Aberglauben. — In der 1. Beilage zu Nr. 156, 
1907, der .Basler Nachrichten" lesen wir Folgendes: Dem .Korrespondenz- 
blatt für Schweizer Arzte* wird aus Schaffhausen geschrieben : Frau A. S. 
wurde uns am 20. Sept 190G in einem hochgradigen Angstzustande einge- 
liefert. Unter anderm äusserte sie auch: „Mein Mann sagt, ich sei verhext, 
aber das kann ja gar nicht sein*. Ich hielt dies anfangs für eine Wahnidee 

V) Ahnliche Brauche ans der Umgebung Basels ». Aiicniv III. 230; 
VI, 213. 293; VII, 305. - *) Über die Laubeinkleidung des Vegetations- 
däraons s. Mannhabdt, Der Kaumkultus. Berl 1875, S. 311 ft'.; Fkazeh, 
Golden Bough. London 1890 pag. 87 (f : Am mv XI, 252. — »j Durch Herrn 
Staatsarchivar Dr. Uud Wacker na gel gütigst übermittelt [Run] 
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und schenkte ihr keine weitere Aufmerksamkeit. Am 23. September kam 
aber der Mann der Kranken zu mir und mutete mir zu, sofort an den Scharf- 
richter von Kheinfelden zu schreiben, damit er uns von seiner unfehlbaren 
Hexensàlbe schicke. Kr war völlig davon aberzeugt, dass seine Frau von 
ihrer Pflegerin und Hausgenossin K. verhext worden sei. Schon zwei Par- 
tien seien aus dem Hause der Krau K. ausgezogen, weil Krau K. ein kleines 
Kind und eine junge Krau verhext habe. Das kleine Kind iiabe wochenlang 
jede Nacht von 12 — 1 Uhr jämmerlich geschrieen, und kein Arzt habe dafür 
einen Grund angeben können. Durch die Kheinfelder Hexensalbe sei es aber 
sofort von seinem Leiden befreit worden Die junge Krau sei jetzt noch 
verhext. Ihr Mann habe »ich noch nicht entschliessen können, die Hilfe des 
Scharfrichters in Anspruch zu nehmen. 

Der Zu s ta ml unserer Kranken verschlimmerte sich allmählich ; es traten 
deutliche Zeichen von Verblödung ein, und sie wurde deshalb am 2. Mai in 
die Pflegeanstalt ihres Heimatkantons übergeführt 

Am 1. Mai aber steckte der Mann der Kranken unserer Oberwärterin 
noch zwei geheimnisvolle Gegenstände zu, die er persönlich beim Scharf- 
richter von Rheinfehlen eingekauft habe und die bei sorgfältiger Anwendung 
unfehlbar wirken sollten : 1. ein zusammengefaltetes Stück Briefpapier, ent- 
haltend circa 1 gr. grobkörniges, schwarzes Pulver, auf einmal in Milch zu 
verabfolgen , 2 einen kleinen Lederhandschuhfingerling, oben zugenäht, mit 
einer gewöhnlichen roten, recht schmutzigen Schnur versehen, auf der blossen 
Brust zu tragen! In dem Kingerling steckte ein eng zusammengefaltetes Pa- 
pierchen, das kreuzweise mit einem weissen Baumwollfaden umwickelt, eine 
kleine Quantität eines gemischten Kräuterpulvers enthielt und auf der innern 
Seite mit Tinte folgendermassen beschrieben war: 

c a b c 

Im Namen Jesu befehle ich Dir leidiger Teufel Malanz Hex Zauber 
Geister Gespenster Krankheiten sei so was Du willst so weiche ab vou mir 
und meinem Hausgesind und Vieh im Namen der Allerheiligsten Dreifaltig- 
keit Gott Vater Sohn und heiliger Geist. Amen Cjleimo f Atzaber f 
Kaneiber f. 

Kür dieses Mittel hatte der Mann lö Kr. bezahlt! 
Herr und Krau S. sind reformiert; sie ist aus dem Klettgau gebürtig 
und er aus der Nähe von Winterthur! 

Kastnacht »umziige im Bezirk Andelfingen. — Die „Neuen Zür- 
cher Nachrichten* vom 2ti. Januar 1907 entnehmen dem in VVädenswil er- 
scheinenden .Anzeiger vom Zflriehsee" folgenden volkskundlich interessanten 
Artikel: .Einer uralten Sitte zufolge versammelt sich aAjährlich die junge 
Einwohnerschaft der Gemeinden Feuerthulen, Flurliugen, Uhwiesen und Lang- 
wiesen jeweilen am Donnerstag. Freitag und Samstag der Hilari- 
wocbe (um den 14. Jan.i am 4 Uhr morgens mit Laternen, Trommeln und 
Hörnern und ziehen unter einem Höllenspektakel durch die Dörfer. Am 
Nachmittag findet ein kostümierter Umzug der ganzen Schuljugend jeder 
Gemeinde statt, der sich vom Dorf nach dem benachbarten Schloss Laufen 
bewegt und dort im Schlosshof unter Trommelklang einen Kontermarsch ab- 
hält. Im Hotel Schloss Laufen wird ein kleiner Im bis» verabreicht. Diese 
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Umzüge machen einen imposanten Eindruck. Voraun marschiert ein Widder 
mit der Schweizerfahne, ihm folgt ein Tambour, der gar nicht übe! den 
Mililärmarseh schlägt; hinter ihm folgt eine muntere Knabenschar als schmucke 
Landsknechte, und den Schluss bilden snubere Dorfmadehen in der* Zürcher 
Landestracht. Masken sieht man nicht, nur frohe Gesiebter mit gesunden 
roten Wangen. Am Abend herrscht dann gemütliche Kaffestubete, und der 
Sonntag bringt für die Erwachsenen einen regelrechten Maskenball. Die 
Festlichkeit hat aber trotzdem nichts mit der Kastnacht zu tun, sondern hat 
einen andern Ursprung. Im 15. Jahrhundert soll eine adelige Jungfrau aus 
dem Schlosse Laufen von einem Grafen verfolgt worden sein, dessen Liebe 
sie nicht erwiderte; der Graf Hess von seinen Verfolgungen nicht ab und 
wolte sie mit Gewalt erobern. Da rief sie die Bewohner der vier obge- 
nunnten Gemeinden um Hilfe, und diese vertrieben den Grafen. Als Dank 
hiefür schenkte das adelige Krünlein ihren Rettern sämtliche Waldungen, 
welche sich von Keuerthalen bis zum Sehloss Laufen am Rheinfall so prächtig 
vom Rheinufer abheben". 

Anra. der Redaktion. Die Behauptung, dass diese Umzüge nichts 
mit der Kastnacht zu tun hätten, ist natürlich irrig. Es ist eine bekannte 
und weitverbreitete Erscheinung, dass Volksbräuche auf einen sagenhaften 
Ursprung zurückgeführt werden. Vgl. hiezu namentlich Ludw. Tobler, Die 
Mordnächte und ihre Gedenktage, in L. Tobler, Kleine Schriften (1897) 
S. 79 ff. 

Einsiedler Ochsen- und Kuhnamen aus d. .7. 1655. — In dem 
Handbuch des Statthalters P. Josef Reider vom Jahre 1655, welches u. A 
den Viehstand des Stiftes Einsiedeln aufzeichnet, werden eine Anzahl Ochsen- 
und Kuhnamen aufgeführt. Wir entnehmen dieselben der Schrift von P. 
Odilo Ringholz, Geschichte der Rindviehzucht im Stifte Einsiedeln (Son- 
derabdruck aus dem „Landw. Jahrb. d. Schweiz", XXIf Jahrg., S. 35 ff.) 

Ochsen: Hrunli, Dubi, Kley, Kalck. Fuchs, Gschiltet. Gyr, Hirtzi, 
Kesti, Lusteli, Leo, May, Ruou, Rämi, Schenk, Schnelli. Strusi, Wegg, Wildi 
Weis, Waldeli, Zinkit. ' 

Kühe: Bassi, Brackli, Jung Brackli, Brandi, Bräntz, Briintschli, Dbtzi, 
Dachsli, Duri, Dieri, Fygi, Kyskarrers, Kreye, Kuesi, Kasli, Freudi, Frösch, 
Grossredige, Goldi, Gembs. Klein GrÖsi. Hevttery, Hirtzi, Hampeli, Hotzle, 
Ibergeri, Koli, Kolbi, Kiobi, Klüngi, Kälmi. Kümeni, Kleini, KauHeni, Lusti, 
Lujseli, Musli, Muggi, Mütschi, Meye, Ochsner, Reigel, Reysi, Rubeli, Rosi, 
Sylberi. Schweigi, Schönt, Strussi, Suiumeri, Spiesi, Schnelli, Schützer, Schnägg, 
Stockli. Steinainerli, Stockhi, StoWi. Schneid, Stambi, Schiltli, Sagerli, Tschupi, 
Tanneri, Waldi, Wildi. Weisgrif, Weispel, jung Weispel, Weysi, Wiechsli, 
Weggi, Weissbauch, Wcisnas, Zeiger, Zindi, Zangi, Zebergin. 

Mitteilungen über ältere Tiernamen und Zusammenstellungen neuerer 
sind uns stets willkommen. 

Redaktion. 
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Volkskundliche Umfragen VI. 

Unterzeichneter richtet an alle Freunde heimischen Volkstums die Bitte, 
ihn bei seinen Erhebungen über das schweizerische Volksleben durch Beant- 
wortung untenstehender Fragen (sämtlicher oder nur einzelner) gütigst 
unterstützen zu wollen. 

BW Diese Umfragebogen können so lange der Vorrat reicht, unent- 
geltlich nachbezogen werden. Pbok. E. Ho fkmann-Khayku 

Hirzbodenweg, Basel. 

Recht und Verfassung im Volke. 

1. Formeln und Bräuche beim Kauf und Verkauf bezw. Rückgängig- 
machen des Kaufs; beim Ehe-, Dienst- und Erbvertrag, Friedens- 
schluss, Eid und Meineid. 

2. Rechtsstellung des unehelichen Kindes, verführten Mäd- 
chens, Selbstmörders, Meineidigen, Markverr ückers. — Volks- 
justiz und volkstümliche Gerichtskörper, Gerichtsverfassung 
(besondere Klagtage?), Flurverfassung. 

3. Feld- und Waldordnungen, Allmende, Alprecht, Abgaben 
und Verpflichtungen (nebst zugehörigen Tesslen, Scheitchen usw.). 

4. Bürgerholz: „Loosholz", „Stubenhitzen", 
ö. Eigentumsmarken. 

6. Rechtssagen. 

7. Gerichts- und Gemeindeversammlungen: Aufgebot und Ver- 
lauf. 

Besondere Anlässe, Fest- und Gelegenheitsbrluche (mit zugehörigem Aber- 
glauben). 

Marksteine im menschlichen Leben. 

1. Geburt: a) Herkunftsglaube (Kinder aus Bäumen? Steinen? 
Brunnen?). — Ansagen der Geburt (Abzeichen des Ansagers?). — Besuche 
in der Wochenstube. 

2. Taufe: a) Wie lange nach der Geburt? — b) Wie viele Paten? 
Formeln beim Gevatlerbitten. — c) Taufhandlung. Tracht der Beteiligten. — 
d) Tauf mahl. — e) Geschenke an Mutter, Kind, Paten. — f) Finden 
noch andere zu der Taufe in Beziehung stehende Bräuche statt? („opferu" 
am folgenden Sonntag und Ahnl.). — g) Volksglauben (einschliesslich 
ungetaufter Kinder). 

3. Geburts- und Namenstag: Welcher von den beiden Tagen wird 
vorwiegend gefeiert? Wie wird er gefeiert? (Geschenke? Kerzchen? Glttek- 
wunschformeln ?). Würgen ? 

4. Erster Schulgang. 

5 Konfirmation und Firmung; erste Kommunion: Wann wird 
konfirmiert, gefirm t, die erste Kommunion genossen ? Hergang. Tracht. Ge- 
schenke. Besuche. 

6. Reife (Majorennität). 

7 Rekrutenaushebung: Trinkspenden? Bänder- und Blumen- 
schmuck. 
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Karl Reuschel, Dio deutschen Weltgerichtsspiele des Mittel- 
alters und der Reformationszeit. Nebst dem Abdruck des 
Luzerner „Antichrist" von 1549. (Teutonia. Hrg. v. 
W. Uhl, 4. Heft). Leipzig (Eduard Avenarius) 190«. Xlll H- 
356 S. H°. 

Es ist nicht unsere Aufgabe, die wertvolle, auf mehrjähriger Beschäfti- 
gung mit dem Stoff beruhende Arbeit hier wissenschaftlich zu besprechen. 
Wir möchten aber nicht verfehlen, unsere Leser auf die treffliche Abhand- 
lung, die weit über den durch den Titel gezogenen Rahmen hinausgeht, 
hinzuweisen. Sie bietet eine Darlegung zunächst der allgemeinen Fragen, 
geht dann zu den dramatischen Gestaltungen des Gleichnisses von den 
10 Jungfrauen (S. 6—33) und des Antichrist (S. 35—83) über und 
reiht daran als Hauptteil eine gründliche Untersuchung der eigentlichen 
Weltgerich tsdramen fl. Donauesch inger Typus, II. Darstellungen des 
jüngsten Gerichtes in Prozessionen und Fronleichnamspielen, III. Christi 
Höllenfahrt in den Oster- und Passionsspielen und ihre Beziehung zum Welt- 
gerichtsspiel, IV. Das Freiberger Spiel und Hans Sachs, V. Andere Welt- 
gerichtsdramen in der Reformationszeit). Den Schiusa bilden Betrachtungen 
über die Wirkungen der Weltgerichtsspiele und ihre Beziehungen zur bildenden 
Kunst. Der als Anhang abgedruckte Bietzische .Antichrist" ist für uns 
Schweizer noch von besonderem Interesse. E. Hoffmann-Krayer. 

Max Förderreuther, Die Allgäuer Alpen. Land und Leute. 
Mit 423 Abb. im Texte, 2 Karten und 26 Kunstbeilagen. 
Kempten und München (Jos. Kösel) 1907. XVI -}- 525 S. 
Lcx.-8°. Br. M. 10.—, geb. M. 12.—. 

Es wird wohl nicht viele' Gegenden Deutschlands geben, deren Land 
und Volk binnen kurzer Zeit so liebevolle und eingehende Schilderungen 
erfahren hahen, wie das Allgäu. Kaum war das schöne zweibändige Werk 
von Reiser „Sagen, Gebräuche und Sprichwörter des Allgäus" (s. d Archiv VI, 
312) erschienen, so trat Architekt Zell mit seiner allgäuischen Volkskunst') 
hervor, und nun wird uns ein neues, glänzend ausgestattetes Werk auf den 
Tisch gelegt, welches uns das schöne Gebiet und eigenartige Volk mehr in 
Form einer Landeskunde zu erscliliessen sucht. Ein erster Abschnitt ist den 
geologisch-hydrographischen Verhältnissen gewidmet; hierauf folgen Kapitel 
üher „Landschattsbilder", das Ptlanzenkleid, Wild und Weidwerk, Denkmäler 
der Geschichte, dit* Bewohner des Landes (dabei Lebensweise, 
Tracht, Mundart), die Wohn statt en und Ortschaften, die Erwerbs- 
zweige ( V i e h z u c h t , M i 1 c h - und Landwirtschaft usw.), die vier Jahres- 
zeiten und ihre Gepflogenheiten. 

Das Buch ist in Bezug auf Inhalt und Ausstattung geradezu vorbildlich. 

E. Hoffmann -Kray er. 

') Das Werk ist uns leider, obschon lobend erwähnt, noch nie zu 
Gesicht gekommen. 
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Walliser Sagen. Herausgegeben von dem Historischen Verein 
von Überwallis. 2 Bände. Brig (Buchdruekerei Tscherrig 
& Tröndle) 1907. IX + 289 und VI -f- 297 S. 8°. 

Ks war ein glücklicher und lebhaft zu begrüssender Gedanke des 
Ilistor. Vereins von Oberwallis, die längst vergriffene prächtige Sagen- 
saimnlung von Tscheinen und Kuppen neu herauszugeben und durch zahl- 
reiche Neuerhebungen zu erweitern. So stellen denn die beiden stattlichen 
Bände nicht nur in Bezug auf das äussere Gewand einen wesentlichen Fort- 
schritt dar, sondern sie haben auch stofflich bedeutend an Umfang gewonnen. 
Wir haben ungefähr 3;">0 teils neue, teils erweiterte Sagen gezählt. An dieser 
Vermehrung haben sich in hervorragendster Weise beteiligt: P. J oller (33), 
Fr. Lagger (32), .T. Werlen (32), R. v. Roten (31), Adr. Weger (31), 
AI. Clausen (22), Fr. Zehnder (20). Ausserdem sind Beiträge von 36 
weitern Sammlern aufgen unmen. Ein erfreuliches Zeichen für das rege 
Interesse an der Sammlung im Wallis! Bereits gedruckte Literatur ist hin 
und wieder verwendet worden; aber wohl kaum ausgiebig genug. So ver- 
missen wir z. B. die manche Sagt' enthaltenden Monographien von Stehler 
Ober das Goms, Lotschen und Visperterminen. Die Anordnung ist stoff- 
lich: der I. Band beginnt nach einem kurzen Vorwort mit einigen Mitteilungen 
nber den Domherrn Peter Jos. R uppen, aus denen zu ersehen ist, dass 
er, und nicht Pfarrer Tscheinen, das Hauptverdienst an der Veröffentlichung 
der früheren Sammlung hat; es folgen dann: I. Landes- und Ortssagen (221), 
II. Legenden und Märchen (14), [III.l Sagen in der Volkssprache (18). Der 
zweite Band gibt Bericht Uber Pfarrer Moriz Tscheinen und euthält: 
I. Schatzsagen (33), II. Zweigsagen (13), III. Spuksagen (74), IV. Sagen 
von armen Seelen (49), V Teufelssagen (12), VI. Hexen- und Zauberer- 
sagen (14), [VII.] Sagen in der Volkssprache (8). Weshalb letztere nicht 
mit denen im ersten Band vereinigt oder noch besser in den zugehörigen 
Rubriken eingereiht sind, ist nicht recht ersichtlich ; auch halten wir die 
Aufstellung einer besonderen Gruppe „Landes- und Ortssagen" nicht für 
durchführbar, weil in sie manches aufgenommen werden miiBs (z. B. Schatz- 
sagen ; vgl. Nr. 08), was in einen anderen stofflichen Zusammenhang gehört. 

Eine grundsätzliche Frage können wir hier nicht unerwähnt lassen. 
Wir hätten es für richtiger und zugleich vorteilhafter gehalten, wenn sich 
der Historische Verein mit unserer Gesellschaft für die Publikation ins Ein- 
vernehmen gesetzt hätte. Nicht nur wären dadurch dem Verein erhebliche 
Kosten erspart geblieben, sondern auch der Vertrieb der schönen Sammlung 
wäre dadurch ein bedeutend regerer geworden. Wir fürchten, dass die 
Walliser Sagen dem auswärtigen Interessenten etwas schwer zugänglich 
sein werden, und das verdienen sie wahrlich nicht. Die ganze herbe Grösse 
des Wallis tritt uns aus dieser wilden Poesie entgegen. 

E. Hoffmann-Krayer. 

Dr. Franz Heinemann, Aberglaube, Geheime Wissenschaften, 
Wundersucht. (II. Hälfte). (BiMiogr. der Schweiz. Landes- 
kunde Fasz. V 5). Bern (K. J. Wyss) 1907. XXVIII H- 
S. 241—591. 
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Die zweite Hälfte dieses Teils der Volkskundebibliographie ist der 
ersten rasch gefolgt (s. d. Archiv XI, 21)4). Was von jener Rühmendes zu 
sagen war, das gilt auch hier; anderseits müssen wir aber auch unsere Be« 
denken wiederholen; die Bibliographie ist durch langatmige Titel, unbe- 
deutenden Stoff und Allotria allzusehr belastet Ein Korrespondent der 
„Basler Nachrichten" (21. März, 1. Beilage) ist mit dem Werk allzustreng 
ins Gericht gegangen. Er hat wohl nicht bedacht, was für eine Summe 
von Arbeit hier geborgen liegt. Für die Fortsetzung aber möchten wir zu 
strengerer Sichtung raten. Namentlich aber steht zu hoffen, dass uns der 
Verf. mit einem möglichst ausführlichen alphabetischen Sachregister er- 
freue. Erst dann wird das Werk seine Brauchbarkeit erwahren können. 

E Hoffmann-Krayer. 

Richard Riegler, Das Tier im Spiegel der Sprache (Xeusprach- 
liche Abhandlungen, hrg. v. C. Klöppor - Rostock, 
XV.— XVI. Heft). Dresden und Leipzig (C. A Koch) 1907. 
XX -h 295 S. H°. 

Ein recht brauchbares Buch, das neben dem rein Sprachlichen (Etymolo- 
gien usw.) auch manches Volkskundliche (Aberglauben, Sprichwörter u. A.) 
aus dem deutschen und sonstigen europaischen Sprachgebiet bringt. Im 
Ganzen werden 64 Tiere mehr oder weniger eingehend behandelt. So weit 
wir nachgeprüft haben, ist die einschlägige Literatur fleissig benützt worden «) 
und sind die Etymologien sprachgeschichtlich gut begründet. Ein alpha- 
betisches Register hätte das Nachschlagen erleichtert. 

E. Hoffmann-Kray er. 

Charles Biermann, La Vallée de Conchos en Valais. (Extrait 
du Bull, de la Soc. vaud. des Sciences nat. Vol. XL11I, 
Nr. 158). Lausanne (F. Rouge & Cic) 1907. 151 S. 8°. 
Der Untertitel dieser vielseitigen, an wertvollen Beobachtungen reichen 

Monographie lautet „Essai sur la vie dans une vallée fermée des Alpes 

') Ich vermisse freilich : A. dk Guiernatis, Die Tiere in der indoger- 
manischen Mythologie. Leipzig 1894; Hkrm. Schräder, Der Bilderschmuck 
der deutschen Sprache. (>. Aufl. Berlin 1001 ; 0. Schraukr, Keallexikon der 
indogerm. Altertumskunde. Strassb. 11*01 ; .To«. JßnuNO, Die Tiere in der 
deutschen Volksmedizin. . Mittweida o J. [1900]; Fb. Banokht, Die Tiere 
im altfranz. Epos. Marburg 1885; W. W ackern ac. kl, Voces varia animantium. 
Basel 1869; R Wossidi.o, Mecklenburgische Volksüberliefernngen Bd. II: 
Die Tiere. Wismar 1899; C. Gksnkh, llistoria animalium. Zür. 1551; C. J. 
Stkinkh, Die Tierwelt nach ihrer Stellung in Mythologie und Volksglauben. 
Gotha 1891; K. MTm-knuokk, Die Natur im Volksglauben. Berl. 1898; DXnx- 
hakdt, Naturgeschichtliche Volksmärchen. Lpz. 1898; L. Hoi% Tierorakel 
und Orakeltiere. Stuttg. 1888; (' S. Köhler, Das Tierleben im Sprichwort 
der Griechen und Römer. Lpz. 1881; 0. Keller, Tiere des klaasischen 
Altertums in ktdturgeschichtl. Beziehung. Innsbruck 1887; 0. Ksooi», Volks- 
tümliches aus der Tierwelt. Rogasen 1905; namentlich aber Wandkr's Sprich- 
wörterlexikon. 
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suisses sous l'influence de l'altitude, du climat et du relief." Dieser höhere 
Gesichtspunkt gibt aurh der ganzen Arbeit ein besonderes Gepräge. Die 
Schilderung bekommt dadurch etwas Einheitliches, Geschlossenes, gegenüber 
manchen Ortsmonographien, die Zufalliges und Unwesentliches in buntem 
Gemisch mit Bedeutungsvollem bringen. 

Nun legt freilich der Verfasser — begreiflicherweise — das Haupt- 
gewicht auf das Geographisch-Volkswirtschaftliche ; aber trotzdem kommt 
die Volkskunde zu ihrem Recht, indem die Kapitel III (Organisation de la 
propriété», VI (Vie pastorale), VII (Vie agricole) und namentlich VIII (Vie 
en hiver) sich eingehend mit unsern Gegenständen befassen. 

Wir können die gediegene Abhandlung allen Freunden des herrlichen 
Wallis aufa angelegentlichste empfehlen. 

K. Ho ff mann- Kray er. 
Oskar D&hnhardt, Natursagen. Eino Sammlung naturdeuten- 
der Sagen, Märchen. Fabeln und Legenden. Mit Beiträgen 
von V. Amilians u. A. Bd. I: Sagen zum Alten Tes- 
tament. Leipzig und Berlin (B. (i. Teulmer) 1907. XIV 
H- 376 S. 8°. Pr. br. M. 8.—, geb. M. 10.50. 
Der Name D.lhnhardts hat auf dem Gebiete der Volkskunde einen zu 
guten Klang, als dass man nicht von vornherein etwas Tüchtiges von ihm 
erwarten könnte. So haben denn auch wieder seine „ Natursagen " ein hohes 
Ziel im Auge : sie wollen durch eine möglichst vollständige Zusammen- 
stellung aller verwandten Sagenzüge, welche sich auf die Natur (im weite- 
sten Sinne) bezieben, die Grundlage bilden zu einer Erforschung von Wesen 
Ursprung und Wanderung der Sage überhaupt. Dieser erste Band umfasst 
mehr, als sein Titel vermuten lässt. Seine 17 Kapitel enthalten folgende 
Stoffe in ihrer geographisch oft weitverzweigten Verbreitung: 1. Die Welt- 
»cliöpfung i l. Europäisch-asiatische Sagen, II. Amerikanische Sagen), 2. Die 
Erschaffung des Menschen, 3. Die Erschaffung Evas, 4. Dualistische Teufels- 
sagen, 5. Der Sündenfall, 6. Die Bestrafung der Schlange, 7. Die Reue der 
Vertriebenen, 8. Körperliche Veränderungen nach dem Sündenfall, 9. Woher 
stammt des Mannes Bart? 10. Adam bei Pflügen, 11. Adams Grösse, 
12. Kain und Abel, 13. Sündtlutsagen, 14. Die sündigen Engel, 15. Die 
Eigenschaften des Weins, 16. Von Abraham bis David i.I. Abraham, II. Ismaël, 
III. Joseph und der Ursprung menschlicher Schönheit, IV. Moses, V. Josua, 
VI. David), 17. Sagen von Salomo. Als Beispiel für die in diesen umfassen- 
den Kapiteln behandelnden Eiuzelstoffe seien aus Kapitel 17 erwähnt: Sage 
vom Holzwurm, vom Wiedehopf, vom Seidenwurm, von den Delphinen u. s. w. 

Band II soll die Sagen zum Neuen Testament euthalten und be- 
sonders den Einfluss der apokryphen Kindheitsevangelien auf die Volkssagen 
zeigen; Band III und IV wird die Tier- und Pflanzensagen, soweit 
sie in Bd. I nicht schon erwähnt sind, bringen, weitere Bande die Sagen 
von Himmel, Erde und Mensch Eine kritische Untersuchung über 
Wesen, Werden und Wand »tu der Natur sa gen wird das grosse und 
schöne Werk, abschließen, dem wir gedeihlichsten Fortgang und weiteste 
Verbreitung wünscheii. 

E Hoffmann- Kray er. 
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Northcote W. Thomas, Bibliography of Anthropology and Folk- 

Lore 190G. Containing Works published within the British 

Empire. London (Royal Anthropological Institute , Ha- 

noverSquare, 3, London W.) 1907. 52 Seiten 8°. Preis 2Sh. 

Es is ein erfreuliches Zeichen für das wachsende Interesse an volks- 
kundlichen Gegenständen, dass man allerorts Umschau zu halten beginnt 
Ober die einschlägige Literatur. Dem Forscher wird durch diese Biblio- 
graphien manches zeitraubende und oft nutzlose Suchen erspart. So haben 
z. B. in Deutschland die „Jahresberichte für german. Philologie" und in 
neuerer Zeit besonders die „Volkskundliche Zeitschriftensehau" der Hessen 
ganz unschätzbare Dienste geleistet. Nun tritt auch England auf den Plan, 
und wir begrflssen diese gediegene Bibliographie des bekannten Ethnologen 
auf das freudigste. Die Anordnung ist, praktisch und übersichtlich, nach 
Ländern vorgenommen worden: „General, Europe, AbUi" etc., und diese sind 
wieder in kleinere geographische Unterrubriken geteilt. Gute Register sind 
beigegeben : zunächst der zitierten Zeitschriften (wobei die Erwähnung der 
Verleger mit ihren Adressen für den Fall einer Bestellung erwünscht wäre); 
ferner zwei ausfuhrliche Sachindexe, nach Diziplinen und alphabetisch geordnet, 
und endlich ein Verfasserverzeichnis. E. Hoffmann-Krayer. 

Othmar Meisinger, Volkswörter und Volkslieder aus dem Wiesen- 
thaie. Freiburg i. lir. (J. Bielefeld) 1907. 72 S. 8 0 br. 
M. 2.50., geb. M. 3.—. 

Das Büchlein wird jedem willkommen sein, der sich für die Mundart 
und das Volkstum der Heimat Hebels interessiert. Obschon der Verf. kein 
gebürtiger Wiesentäler ist, hat er doch mit Eifer und Geschick binnen 4 
Jahren eine stattliche Sammlung mundartlicher Ausdrücke aus Lörrach und 
Umgebung zusammengebracht. Zu dem und jenem möchten wir freilich ein 
kleines Fragezeichen machen. So z. B. glauben wir kaum, dass in Lörrach 
alle mittelhochdeutschen langen Vokale vor * verkürzt werden (stöt „steht", 
blötir» „Blatter", salât, Fiter usw.) Das trifft wohl nur bei I und ü bezw. ü 
zu; hier aber wohl vor allen stimmlosen Forte» (ausgenommen ch) ')• Es ist 
uns auch aufgefallen, dass Lööraeh als volkstümliche Aussprache angegeben 
wird, statt Lööraeh oder gar Löörch, und wird wirklich Maili (Dem in. von Marie) 
gesprochen, nicht Meili? ist Brotis neutrum? Als Mangel empfinde ich es 
auch, dass in zweifelhaften Fällen weder die Qualität eines Vokals noch die 
Betonung angegeben ist (z. B. sider mit offenem oder geschlossenem i¥ Wie 
sind annutei, lafeeri betont ?). b und p, d und t werden, so viel ich sehe, 
unterschiedslos gebraucht: blöd oder platz, dohle oder taub; und doch ist 
der Aulaitt in der Aussprache überall gleich. Dies einige Bemerkungen zum 
sprachlichen Teil. — Der zweite Teil bringt 19 Volkslieder (teilweise mit 
Melodien) und einige Kinderreime. Nachweise sind nicht überall beigefügt. 
„IIa amen Ort e Blüemli g'seh* ist von G. J. Kuhn, „Zu Frankfurt steht ein 
schönes Schloss" findet sich ähnlich in diesem r Archiv* XI, 16, „Jetzt reis 
ich's fort" bei Oassmann Nr. 11*. E. Hoffmann-Krayer. 

') s. nieinen Vokalismus von Basel-Stadt 1890 S. 13. 
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Theobald Fischer, Mittelmeorbilder [I. Bd.]. Leipzig u. Berl. 

(B. G. Teubner) 1906. VI + 480 S. 8 °. Neue Folge 

[II. Bd.]. Ib. 1908 VI H- 423 S. 8 °. Preis: je M. 6.—. 

Wie anspruchslos der Titel und wie reich der Inhalt dieser zwei Bände ! 
Wenn man sich in die Anschaungssphäre des bekannten Marburger Geogra- 
phen versetzt und ihm auf all seinen Beobachtungsgaben zu folgen ver- 
sucht, wird man gewahr, welch hohes Maass von Bildung und Schulung dazu 
gehört, um so „sehen" zu können, wie er sieht. Freilich, sein Hauptgebiet, 
die Geologie und Klimatologie, liegt uns fern. Daneben aber schöpfen wir 
nachhaltigste Belehrung aus seinen ethnographischen Beobachtungen Uber 
die Mittelmeerländer. Besonders der I. Band ist reich an solchen ; wie denn 
auch im Hinblick auf die marokkanischen Verwicklungen Fischer's genaue 
Kenntnis dieses Landes für die Gegenwart von besonderem Wert ist. Na- 
mentlich sei hier noch, ausser dem Abschnitt über die Atlasliinder in Bd. I 
auf das Kapital „Marokko als Kriegsschauplatz - und auf die weitblickende 
Abhandlung über „die Völker des Mittelmeergebiets und ihre weltpolitische 
Bedeutung" hingewiesen. E. Hoffmann -Kray er. 

Barbara Klara Renz, Des Indianers Familie, Freund und Feind. 
(Völkerleben in Wort und Bild. Bd. I). Münster i. W. 
(Aschendorffsche Buchhandlung) 1907. XII -}- 218 S. 8°. 
Pr.: M. 3.60. 

Wie schon der Titel zeigt, handelt es sich hier nicht um eine streng 
wissenschaftliche Darstellung, sondern die Verfasserin, die als Herausgeberin 
der „Völkerschau" weiteren Kreisen bekannt sein dürfte, will mit der Publi- 
kationsserie „Völkerleben* die Ergebnisse der ethnographischen Forschung 
dem Volk und der reiferen Jugend erschliessen. Gewiss ein glücklicher 
Gedanke , der bei geschickter Darstellung auf fruchtbaren Boden fallen 
dürfte. Aber wird das bei der Sprödigkeit des Stoffes Uberall gelingen ? 
Gewisse Monotonien werden kaum zu vermeiden sein. Gleichwohl wünschen 
wir dem lobenswerten Unternehmen alles Glück auf den Weg. 

E. Hoffmann-Krayer. 

Das Engadiner Haus. Nach Aufnahmen von J. Feuorstein, Schuls. 
Basel (Lichtdruckanstalt Ditisheim) o. J. [1907]. [Zu be- 
ziehen von der „Bündnerischen Vereinigung für Heimat- 
schutz" in Chur.] Preis: 4 Fr. 

Die schöne Publikation sei auch hier allen Freunden heimischer Kunst 
empfohlen. Sie enthält nach einem kurzen einführenden Text 48 künstlerisch 
in Lichtdruck ausgeführte Tafeln, die nicht nur «lein Kunstsinn des Photo- 
graph en , sondern auch der Leistungsfähigkeit der Keproduktionsaustalt 
das beste Zeugnis ausstellen. E. H.-K. 

Das deutsche Lied, geistlich und weltlich bis zum 18. Jahr- 
hundert. (Documente frühen deutschen Lebens I. Reihe). 
Katalog III von Martin Breslauer. Berlin. 1908. XI S. -f- 
S. 277—581. 8°. Prois: M. 8.—. 
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Dieser Katalog des Antiquariats Martin Breslauer in Berlin, Unter den 
Linden 16, stellt sieh als eine hervorragende Leistung dar, die weit über 
den Kähmen eines Buchhändlerkatalogcs hinausgeht. Er beschreibt auf Uber 
300 Seiten 550 Drucke älterer Zeit. Fast jeder Nummer ist eine Anmerkung 
beigegeben, in der ausführlich über das jeweilig aufgeführte Werk berichtet 
wird. Einhundert Nachbildungen aus alten Drucken — Holzschnitte, 
Lieder und Notenbeispiele — sind in den Text verstreut. 

Vier Register von 22 Seiten mit über 2000 Nummern raîichen das 
Beschriebene nutzbar, und zwar: Register der Liederanfange, der Melodien, 
der benutzten bibliographischen Quellenwerke und Namen- und Sachregister. 
Die typographische Ausführung des Katalogcs ist meisterhaft und entspricht 
den peinlichsten bibliographischen Anforderungen. 

Die Sammlung selbst, zum Teil aus dem Besitz das Hymnologen Karl 
Biltz, ist die bedeutendste Liedersammlung, die seit langen Jahren öffentlich 
angeboten wurde. 

Bei der Fülle der Seltenheiten ist es nicht möglich, einzelnes hier 
hervorzuheben. Nur die Hauptgruppen des Kataloges seien genannt : »Vinn 
Liederoingen und Psalmieren" bietet eine ungewöhnlich reiche Zahl von 
Originaldokumenten zum Kampf um das Singen geistlicher und weltlicher 
Lieder im 15. und 16. .Jahrhundert. Die „Einzeldrucke von Liedern und 
Liedersammlungen" in Originaldrucken erreichen die stattliche Zahl von 400. 
Hierin die Unterabteilungen : „Die Liederbücher der böhmischen Brüder und 
Herrnhuter. Die Liederbücher der Wiedertäufer. Luthers Liedersammlungen. 
Seine „Operationes", Psalmeiittbersetzung und -auslegung. Von Luther 
verzeichnet der Katalog über 70 Originaldrucke der Zeit. Den .Sellins» bildet 
eine Sammlung von Liedern, in denen Murner und Stiefel mit ihrer Gefolg- 
schaft ihre Religionsstreitigkeiten ausfochten. Eine Anzahl Prosaschriften, 
die zu diesem Streit gehört, ist den Liedern angegliedert, so dass gleich- 
zeitig ein abgerundetes Bild des Sakramcntstreitcs geboten wird. 

Es wäre zu wünschen, dass die wertvolle Sammlung beieinander bliebe. 
Sollte es wirklich keiner grösseren Bibliothek Deutschlands gelingen, einen 
Sonderkredit für ihre Erwerbung aufzubringen? Red. 

Es sind ferner bei der Redaktion eingelaufen: 

Oscar Colson, Table générale systématique des Publications de 
la Société liégeoise de Littérature wallonne (1856 — 1906). 
Liège (Impr. H. Vaillant-Cannanne) 1908. Enthält auf S. 5-11 
Werke über wallonische Volkskunde. 

Aus Natur- und Geisteswelt. Illustrierter Katalog 1908. Leipzig 
(B. G. Teubner). Darin volkskundlich: Bruinier, Das deutsche 
Volkslied; Stein, Die Anfänge der menschlichen Kultur; Stein- 
hausen, Germanische Kultur in der Urzeit; Negelein, Genuanische 
Mythologie; Rank, Kulturgeschichte des deutschen Bauernhauses; 
Otto, Das deutsche Handwerk in seiner kulturgeseh. Entwicklung; 
Deutsches Frauenleben im Wandel der Jahrhunderte; Hansemann, 
Der Aberglaube in der Medizin. 



Digitized by Google 



Bücheranzeigen. — Comptes rendus. 



239 



0. Knoop, Poseuer Geld- und Sehatzsagon. Rogasener Progr. 
Lissa 1908. 4°. 

Frani Söhns, Unsere Pflanzen. Ihre Namenserklärung und ihre 
Stellung in der Mythologie und im Volksaberglaubon. 4. 
Aufl. Leipzig (B. G. Teubner) 1907. Geb. M. 3.—. Vgl. dieses 
„Archiv" IX, 160. Leider ist unser Wunsch nach einem Literaturver- 
zeichnis auch in dieser Auflage unerfüllt geblieben. 

Joh. Hertel, Ausgewählte Erzählungen aus Hëmacandras Pari- 
6istaparavan. Deutsch mit Einleitungen und Anmerkungen. 
Leipzig (Willi. Heims) 1908. M. 4. — . Bietet Material zur ver- 
gleichenden Märebenkunde. 

Oskar Dähnhardt, Schwanke aus aller Welt. Für Jung und Alt. 
Leipzig u. Berlin. (B. G. Teubner) 1908. M. 3.—. 

Kaethe Schirmacher , Danziger Bilder. Ein Kinderbuch. Ib. 
M. 2.-. 

Berthold Haendcke, Deutsche Kunst im täglichen Leben bis 
zum Schlüsse des 18. Jh. Leipzig (B. G. Teubner) 1908. 
M. 1.25. 

Eduard Otto, Das deutsche Handwerk in seiner Kulturgeschicht- 
lichen Entwicklung. 3. Aufl. Leipzig. (B. G. Teubner) 
1908. M. 1.25. Zu beachten ist für die Volkskunde namentlich das 
Schlusskapitel (S. 113— 147): Aus dem Handwerksleben vergangener 
Tage. 

F. V. Reitzenstein, Urgeschichte der Ehe. 5. Aufl. Stuttgart 
(Franckh) o, J. [1908]. M. 1.—. 

Dr. Max Höfler, Gebildbrote der Faschings-, Fastnaohts- und 
Fastenzeit. (Supplementheft V der Zeitschr. f. österr. 
Volkskunde Bd. XIV). Wien 1908. Preis: 4 Kr. Reich- 
haltige Monographie mit mannigfachen Hinweisen auf einschlägige 
Volksbräuche. 

Alfred Martin , Deutsches Badewesen in vergangenen Tagen. 
Jena (Eugen Diederichs) 1906. M. 14. — . Stoffreiche Abhand- 
lung mit vielen wertvollen Illustrationen. 

Troels-Lund, Himmelsbild und Weltanschauung im Wandel der 
Zeiten. Ubers, v. Leo Bloch. Dritte Aufl. Leipzig (B. 
G. Teubner) 1908. M. 5. — . Für dieses anregende Buch ver- 
weisen wir auf unsere Besprechung der 1. Aufl. in diesem „Archiv" 
IV, 58. 

A. Eberhardt, Sitte und Brauch in der Landwirtschaft. Stutt- 
gart 1907. Nr. 3 der trefflichen „Mitteilungen über volkstümliche 
Überlieferungen in Württemberg". 
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Hermann Usener, Vorträge und Aufsätze. Leipzig und Berlin 
(B. G. Teubner) 1907. M. 5. — . Darunter sind die Abhandlungen 
über Mythologie, vergleichende Sitten und Rechtegeschichte für die 
Volkskunde von höchster Bedeutung. 

Hermann Schollenberger, Leonhard "Widmor. Ein schweizeri- • 
scher Volksdichter. Aarau (H. R. Sauerländor & Co.) 1907. 
Ausführliche Abhandlung über das Leben und Schaffen des Schweizer- 
psalm-Dicliters. 

J. Reinhart, Stadt und Land. G'schichte für zum Obesitz (in 
Solothurner Mundart). Bern (A. Franeke) 1907. Br. Fr. 3.50, 
geb. Fr. 4.50. Den Freunden echt-volkstümlicher Schilderung werden 
auch diese Erzählungen des bekannten Verfassers von „Heimelig Lüt" 
willkommen sein. 

J. Reinhart, Liedli ab em Land. 2. Aufl. Bern (A. Francke) 
1908. ( Fr. 1.80). Lieder und Liedchen in Solothurner Mundart voll 
erquickenden, gesunden Humors, fern von aller Sentimentalität. Mit 
Geschick sind hin und wieder volkstümliche Vierzeiler oder Kinder- 
sprüche verwertet. 

P. Odilo Ringholz, O. S. B., Geschichte der Rindviehzucht im 
Stifte Einsiodeln. (S.-A. aus d. Landw. Jahrb. d. Schweiz 
XXII. Jahrg. 1908). Bern (Buchdruckeroi K. J. Wyss). 
Von Bedeutung für die Geschichte der Viehzucht in der Schweiz über- 
haupt, namentlich auch durch den Abdruck älterer Schriftquellen. 

De Beaurepaire-Froment, Bibliographie des chants populaires 
français. Paris (GO, quai des Orfèvres) 1900'. Verdienstliche 
bibliographische Zusammenstellung, die übrigens auch auf allgemein 
volkskundliche Publikationen hinweist. 

R. F. Kaindl, Zur Volkskunde der Rumänen in der Bukowina. 
(Globus XCIl Nr. 18). Bedeutungsvolle Mitteilungen über aller- 
hand Aberglauben, Viehzauber, Hauopfer, Vorzeichen, Liebeszauber, 
Mutter u Kind, Teufel, Mond, Kosmogonisches, Sagen usw. 

Archiv des Vereines für siebenbürg. Landeskunde. 
N.F. 33. Bd. 2. u. 3. Heft (1900). Enthält rumänische 
Volksmärchen aus dem mittleren HarbachtaJe von Pauline Schullerus. 
Als Einleitung (S. 302 -38G) manches Wertvolle über Glauben und Brauch. 

Richard Andrée, Sc-apulimantia. (S.-A. aus Boas Memorial 
Volume) New- York 1900. Behandelt mit der dem Verfasser 
eigenen Vielseitigkeit das Wahrsagen aus dem Schulterblatt eines Säuge- 
tiers. Sein Ursprung wird bei den nomadischen Völkern Innerasiens 
gesucht. Vgl. liiezu den Aberglauben aus dein Schantigg. Archiv 10, 104. 



Ausgegeben den 3. September 1908. 
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Wege und Ziele schweizerischer Volkskunde. 

(V ortrag, gehalten an der 13. Generalvorsammlung der Schweiz. 
Gesellschaft für Volkskunde in Heiden). 

Von E. Hoff mann-Kray er in Basel. 

Am 3. Mai 1908 waren es zwölf Jahre, dass ein kleines 
Häuflein von Freunden schweizerischen Volkstums sich in Ölten 
zusammenfand, um die Organisation eines Vereins zur Pflege 
einheimischer Volkskunde zu beraten. Seit diosem Tage sind 
wir ununterbrochen und rastlos an der Arbeit gewesen; galt 
es doch die letzton Üborresto vergangener Kulturepochen zu 
sammeln und in dio Scheunon zu bringen, bevor auch sie von 
der Sturmflut internationaler Zivilisation für immer wegge- 
schwemmt sein würden. Zwölf Jahre ! Wird man es uns da als 
Eitelkeit auslegen, wenn wir einen Augenblick stille halten 
und auf die getane Arbeit zurückblicken? Wahrlich, es ge- 
schieht nicht, um uns in unsern Leistungen zu bespiegeln und 
zu zeigen, wie .herrlich weit wir es gebracht-. Ein solcher 
Rückblick auf das, was man geleistet hat, / ist nur dann be- 
rechtigt und fruchtbringend, wenn wir in seinem Lichte sehen, 
was noch zu leisten ist. Und so wollen wir denn heute nicht 
nur von den zurückgelegten Wegen sprechen, sondern auch 
das vor uns liegende Gelände in's Auge fassen, das wir zu 
durchschreiten haben, um an's Ziel zu gelangen. 

Eines wollen wir vor allem bescheiden einräumen: wir sind 
nicht die Ersten, die dieses Gebiet durchqueren, weder inner- 
halb der Kulturstaaten, noch innerhalb der Grenzen unsres 
Landes. Eigene Vereine oder Zeitschriften für Volkskunde 
sind in England, Frankreich und Italien Jahrzehnte lang vor 
den unsrigen gegründet worden, und auch Deutschland, Österreich, 
und Belgien gehen uns, in einzelnen Landesteilen wenigstens, 
voraus; gar nicht zu sprechen von den vielen trefflichen Einzel- 
arbeiten, die sich seit Jahrhunderten mit unsern Stoffen be- 
schäftigt habon 

Es kann nicht meine Absicht sein, eine Geschieht« der 
Volkskunde von Tacitus durch die mittelalterlichen Quellen 
Schweizer. Archiv f. Volkskunde Band XII (1908). 16 
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bis auf Perrault, Pcrcy, Herder, Grimm und die Allerneuesten 
zu bringen; ich möchte hier nur in einigen knappen Zügen 
die Verdienste der Schweiz um die Volkskunde und die 
nächsten Aufgaben auf diesem Gebiete darlegen, und dabei 
kann es sich auch nur um diejenigen Bostrobungen handeln, die 
bewusst die Erforschung unseres Volkstums und seiner Äusser- 
ungen in's Auge gefasst haben; also nicht um gelegentliche 
Aufzeichnungen in ältern Quellen oder um Abhandlungen teil- 
weise volkskundlichen Inhalts mit andern als rein volkskund- 
lichen Zielen. 

Die Eigenart des schweizerischen Gebirgsvolkes und seiner 
Lebensweise hat schon seit Jahrhunderten das Auge der His- 
toriker und Geographen auf sich gelenkt, von Albrecht v. Bon- 
stetten, Glarean, Vadiau bis auf Gilg Tsehudi, Conr. Gesner 
und Josias Simler, von Poggio und Enoa Silvio bis auf Mon- 
taigne, von Cysat bis auf Scheuehzer Haller, Joh. Georg Sulzer, 
David Herrliberger, Balthasar Bullinger und die grosse Zahl 
von Schweizerreisenden des 18. Jahrhunderts, Goethe nicht 
zu vergessen. Es ist eine reiche, überreiche Literatur, die 
sich dem Volksforscher hier darbietet, und doch können die 
wenigsten dieser Arbeiten den Anspruch einer geschlossenen, 
zielbewussten Darstellung volkskundlicher Gegenstände erheben. 
Es ist vor allem c|as Interesse an dem Fremdartigen, was zur 
Schilderung veranlasst, genau so, wie es bei den Anfängen 
der Ethnographie zu beobachten ist. So ist es denn eigentlich 
erst das beginnende 19. Jahrb., welches uns eine intensivere Er- 
forschung der Volksseele und ihrer Äusserungen gebracht hat. 
Zweier Männer aber, deren Tätigkeit noch in den Schluss des 
18. Jahrh. fällt, haben wir zu gedenken: ich meine den Waadt- 
länder Pfarrer Philippe Bridel, der in seinen „Etrennes hel- 
vétiennes* (Lausanne 1783 ff.) 1 ) volkskundlicho Stoffe ver- 
schiedenster Art behandelt hat, und den Entlebucher Pfarrer 
Franz Jos. St aider, der uns ausser seinen lexikographischen 
Arbeiten durch die trefflichen .Fragmente über Entlebuch* a ) 
eine geradezu mustergültige Monographie über das Volksleben 
eines begrenzten Gebietes geschenkt hat. 

Die Spezialforsehung setzt um die Wende des 18. Jahrh. 
ein. und zwar ist es in der Schweiz bezeichnenderweise das- 

l ) Spät«*re Ausgaben : CossKBVATEt n Si isjje. l«ausannc 1813 ff. u. 1855 ff — 
») 2 Teile. Zürich 1797. 1798. 
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selbe Gebiet, das auch in England und Deutschland durch Percy's 
und Herders Vorgang zuerst gepflegt worden ist. die Volks- 
poesie. Sammlungen älterer Liederdrucke sind in der Schweiz 
seit dem 16. Jh. mehrfach angelegt worden 1 ); doch lassen sich 
wissenschaftliche Tendenzen m. \V. erst erkennen in den reichen, 
auch andere volkskundliche Stoffe umfassenden handschrift- 
lichen Kollektaneen *) des bekannten Zürcher Dichters Joh. 
Martin Usteri. Waun seine Aufzeichnungen alter (vor- 
wiegend historischer) und neuer Volkslieder gemacht worden 
sind, vermag ich nicht genau zu bestimmen; wir werden aber 
kaum irre gehen, wenn wir sie ungefähr in die selbe Zeit ver- 
legen, wie die 1. Ausgabe der Schweiz. Kühreihen durch Sigm. 
v. Wagner (1805), die 1812 durch den bekannten Berner 
Volksdichter Gottl. Jak. Kuhn verbessert und vennehrt worden 
ist 3 ), und an die sich schon 1813 eine Abhandlung von G. 
Tarennc über den Kübreihen anschloss 4 ). Von da an hat 
sich das Interesse an dem Volkslied je und je wieder geregt. 
1823 erschien in Aarau zum ersten Mal das seither oft auf- 
gelegte „Schwoizer Liederbuch*, 1835 in Bern die „Eid- 
genössische Liederchronik" von E. L. Rochholz, historische 
Liedor enthaltend; dann, nach längerem Zwischenraum und auf 
oin anderes Sprachgebiet überspringend, 1873 die engadinischen 
Volkslieder von A. v. Flugi*), und 1882 ff. das Hauptwerk 
deutschschwoizorischer Volkspoesie: die in 2 Bänden veröffent- 
lichten Volkslieder von Ludw. Tob 1er 6 ). Dieses verdienst- 
volle Werk weist bei allen Vorzügen hoher Wissonschaftlich- 
keit und Zuverlässigkeit einen Mangel auf: die Melodien 
fehlen, und so war donn schon nach dieser Richtung hin noch 
manches zu tun. Es ist ein bleibendes Verdienst AI fr od 
Tobler's, gerade die musikalische Seite des Volksgesangs 
besonders gepflegt und ausgebaut zu haben. Nachdem dies 

') s. Erk-Bohmk, Deutscher Liederhort. Leipzig 1893. I, XVII ff. — 
*) Auf der Stadtbibliotliek, Zürich. — *) Sammlung von Schweizer Küh- 
reihen und alten Volksliedern, nach ihren bekannten Melodien in Musik 
gesetzt. Zweyte Ausgabe. Bern 1812. — *) Recherches sur le ranz des 
vaches. Paris 1813. — ,J ) „Chanzuns popularas d'Kngiadina\ in Böhmers Ro- 
manischen Stidikn I, 309 ff. Dazu desselben Sonderschrift „Die Volkslieder 
des Engadin*. Strasshurg 1873. Manches wertvolle Material aus diesem 
Sprachgebiet bringen auch die Axnalah della Societad Rlueto-Romanscha 
Bd. I (1886) und folgende. — ') Schweizerische Volkslieder. Mit Einleitung 
und Anmerkungen. 2 Bde. Frauenfeld 1882 1884. 
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schon 1890 in seiner Schrift über den Kühreihon geschehen'), 
trat er 1892 (Heiden) mit der Liedersammlung „Sang und 
Klang aus Appenzoll" hervor, die i. J. 1899 (Zürich und 
Leipzig), eine stark vormehrte Auflage erlebte. Zwischen beiden 
erschien der Aufsatz „ Musikalisches aus Appenzell"*). Während 
aber „Sang und Klang" als Liederbuch für vierstimmigen 
Männerchor mehr praktischen Zwecken dionte und daher neben 
dem Volkslied auch Kunstlieder braehto. enthielt seine von 
unserer Gesellschaft i. J. 1903 herausgegebene Sammlung „Das 
Volkslied im Appenzellorlande" oino Darstellung des rein volks- 
tümlichen Gesanges 8 ). Und nun regte sich's auch im romani- 
schen Nordwesten. Schon 1899 hatte in unserm „Archiv" 
(Band III) die Veröffentlichung der interessanten Lieder dos 
Berner Jura durch Arthur Rossat begonnen, die dann un- 
unterbrochen bis zum VII. Bande fortgeführt wurde. Das 
Jahr 1899 brachte die grundlegende Abhandlung Gauchat' s 
über den „Ranz des Vaches" 4 ) und, als Frucht unserer Preis- 
ausschreibung, die von Mad. Coresole-de Loös gesammelten 
„Chansons valaisannes", veröffentlicht 1900 im 4. Bande des 
„Archivs". In Basel erschien 1906 als Band IV unserer „Schriften" 
„das Volkslied im Luzerner Wiggertal und Hinterland" von 
A. L. G as s mann, einem unserer rührigston Sammler auf 
diesem Gebiete, dem wir auch die kürzlich erschieneno gründ- 
liche Monographie über das „Rigilied" verdanken, und schon 
ist wieder von ihm ein reiches Material über das Entlibucher 
Volkslied geborgen worden. Von nun an setzt die Tätigkeit 
der Kommission für die Sammlung de utschschwei- 
zorischor Volkslieder ein, die am 28. Oktober 1906 ihre 
konstituierende Sitzung abgehalten hat und im Zeitraum von 
nicht ganz 2 Jahren trotz völlig unzureichenden Geldmitteln 
das schöne Ergebnis von gegen 9000 Nummern erzielt hat. 
Dass aber auch die Kommission für die französische 
Schweiz nicht untätig ist, zeigt der Bericht ihres Präsidenten, 
Herrn Rossat, wonach heute an die 800 Nummern, teils von ihm 

') KUhreihen oder Kühreigen, Jodel und Jodellied in Appenzell. Leipz. 
u. Zürich 1890. — *) Separatahdruck aus den Appenzellischen Jahrbüchern. 
Trogen 18%. - ») Schriften der Schweiz. Gesellschaft für Volkskunde. 
Band 3 Zürich 1903. — ♦) Etude sur le Ranz des Vaches fribourgeois. (Snppl. 
du programme de l'Ecole cantonale de Zurich). 1899. — 5 ) Das Kigilied „Vo 
Luzern uf Wiiggis zue" Seine Entstehung und Verbreitung. Luzern 1908. 
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selbst gesammelt, teils von anderer Seite eingesandt worden 
sind. Finanzielle Unterstützung zur Beiziehung von Mitar- 
beitern wäre aber auch hier eine dringende Notwendigkeit.*) 
Alle seither erschienenen Volksliedersammlungen: sowohl die 
95 Mustorbeispiele im XI. Bande des „Archivs" (1907), als 
auch die von 0. v. Greyorz herausgegebenen Heftchen „Im 
Röseligarte" l ) und die jüngst erschienene Broschüre von G. 
Wiederkehr „Das Volkslied, mit Beispielen aus dem Frei- 
amte" *) sind eine Folge dieser Bewegung. Hoffen wir, dass 
nun auch die italienische Schweiz durch die im laufenden 
Band (XII) des „Archivs" erscheinenden Beispiele tessinischer 
Volkslieder von V. Pellandini zum weiteren Sammeln an- 
geregt werde. 

Einen Zweig der Volksdichtung haben wir noch nachzu- 
holen: das Kinderlied und den Volksreim. Hier ist nun 
die Schweiz gleich mit einem Hauptwerk angerückt : vor einem 
halben Jahrhundert (Leipzig 1857) bescherte uns E. L. Roch- 
holz mit seinem trefflichen „Allemannischen Kinderlied und 
Kinderspiel aus der Schweiz", das, weit über die Grenzen 
seines Titels hinausgehend, auch manche wertvollen Mitteil- 
ungen aus dem auf das Kind bezüglichen Aberglauben und 
Volksbrauch brachte, und noch im selben Jahr gab Alb 
Brenner, ohne Kenntnis des Rochholzischen Werkes, seine 
kleine Sammlung „baslerischer Kinder- und Volksreime" her- 
aus 8 ). Frz. Jos. Schild folgte 1863 mit seinem „Grossätti 
aus dem Leberberg" 4 ) nach, 1899 brachte Vital in den „An- 
nalas" 5 ) ladinische Kinderreime, und 1902 publizierte unsere 
Gesellschaft als Bd. II der „Schriften" das über 1000 Nummern 
umfassende „Kinderlied und Kinderspiel im Kt. Bern" von 
Gertrud Züricher 6 ). Ungefähr gleichzeitig erschienen in 
Bd. VI und VII dos „Archivs" (1902 u. 1903) zwei kleinere 
Sammlungen von Schuppli und F i n k e n h o f e r , die erste 
aus dem Basol-Land, dio zweite aus dem Entlibuch, und 1906 
veröffent lichte Paul Fink die von Frl. Elise S toll gesara- 

') 1. Bändchen Bern 1908, 2. Bdchen ib. 1909. — •) Bern 1909. — 
*) 2. verm. Aufl. durch H. Brrnxeb-Eounger Basel 1902. — ♦) [1. Bänd- 
chen] Solothurn 1863, 2. Bündchen. Biel 1873. Zweite (vermehrte) Aufl. 
3 Bde. Burgdorf 1880-81. - >) XIII. Jahrg. S. 174 ff. — 6 ) Eine Volks- 
ausgabe erschien 1903 bei A. Francke in Bern. 

*) Während des Satzes erfahren wir, dass der h. Bundesrat Fr. 2000 — 
für die Schweiz. Volksliedersaniiulung in das Budget für 1001) eingestellt hat. 
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melten Schaff hauser Kinderlioder '), während umfangreiche 
Sammlungen aus dem Baselland und Stein a. Rh. im Manu- 
skript vorhanden sind; nicht zu vergessen die viele 1000 Num- 
mern zählende Sammlung aus der ganzen Schweiz, deren Be- 
arbeitung Frl. Gertr. Züricher übernommen hat. 

Der Volkstanz fand m. W. nur zweimal eine Spezial- 
Behandlung: der appenzellischo im VIII. Jahrg. des „Archivs" 
durch AI fr. Tobler und der zugorische im IX. durch Anna 
Ith en. 

Die volkskundliche Seite des schweizerischen Dramas 
behandelt ein anregender Aufsatz Renw. Bran d st e tter's im 
VIII. Jahrg. Für die übrige Literatur über das Schweiz. Volks- 
schauspicl dürfen wir auf Jakob Bächtold's klassisches Buch*) 
verweisen. 

Ein anderes Gebiet der Volkspoesie, das fast gleichzeitig 
wie das Lied das Auge des Volksforschers auf sich gelenkt 
hat, ist die Sage. Wir glanbtm kaum, dass irgend ein Land 
der Erde eine so reiche Sagenliteratur aufzuweisen hat, wie 
die Schweiz, und auch zeitlich wird sie, wenigstens unter 
den Ländern deutscher Zunge, so ziemlich den ersten Rang 
einnehmen. Grimm führt in der Vorrede zu soinen Sagen den 
Sachsen Praetorius an; wir könnten mit dem ebenso bedeu- 
tenden Luzerner Cysat 3 ) (1545 — 1614) aufwarten; und wenn 
auch die Othmarschen Harzsagen schon 1800 erschienen sind, 
so vermag derselbe Grimm doch zwischen dieser und unsorer 
Wy s s' schon Sammlung (1815)*) keine weitere namhafte Quelle zu 
nennen. In den nächsten zwei Jahrzehnten tritt freilich eine 
Ebbe ein, indem erst 1834 wieder grössere Sammlungen zu Tage 
treten. So F. Kuenlin's «Alpenblumen und Volksagen aus 
dem Greyerserlande" (Sursee) und Bandlin's „Rhätische Volks- 
sagen aus dem Untercngadin" s ). 1843 (Chur und Leipzig) er- 
schienen die „Volkssagen aus Graubünden" von A. v. Flugi 

') Kinder- und Volkslieder, Keime und Sprüche aus Stadt u. Kanton 
Schaff hausen. (Wiss. Beil. z. Progr. d. Gymnasiums u. der Industrieschule 
Winterthur. Schuljahr 1906/07). Winterthur 1906. — *) Geschichte d. deutschen 
Lit. in d. Schweiz. Frauenfeld 1892 (passiui). — 3 ) Über ihn s. namentlich 
Th. v. Liebenau in der „Allg. Deutschen Biographie" 4, 669. Zu seinen 
Sagennotizen vgl. R. Bka.vdstetter, Diu Wuotansage im alten Luzern, im 
„Gerahichtsfreiind* Bd LXII. - ♦) Jon. Rm>. Wvs», Idyllen, Volkssagen, 
Legenden und Erzählungen au» der Schweiz. 2 Bde. Bern 1815. 1822. — 
y ) War mir unzugänglich. 
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und die „ Volkssagen aus der Umgebung des Üetliberges" von 
R. Baur (Zürich), 10 Jahro später G. Meyer v. Knonau's 
„Zürcherische Volkssagen" 1 ) und J. J. Reithardt's „Ge- 
schichten und Sagen aus der Schweiz" 2 ), 1854 N. Senn's 
„Bündnerische Volkssagen" 8 ), J. B. Dähler's „Volkssagen aus 
Appenzell I. R." (Teufen) und, die ganze Schweiz umfassend, 
C. Kohlrusch's „Schweizerisches Sagenbuch" (Leipzig), 1856 
in Aarau die erste wissenschaftlich bearbeitete Sammlung: 
E. L. Rochhol z' zweibändige „Sohweizersagen aus dem Aar- 
gau", denen derselbe Verfasser 1862 (Leipzig) die „Natur- 
mythen" nachfolgen Hess. Aus dem Jahre 1858 verzeichnen 
wir Th. Vernaleken's „ Alpensagen" (Wien), die neben Öster- 
reichischem auch manches Schweizerische enthalten, und aus 
1862 (Chur) F. J. Vonbun's „Beiträge zur deutschen Mytho- 
logie, gesammelt in Churrhaetien", die namentlich die sagen- 
halten Dämonen in den Kreis ihrer Betrachtung ziohen. Ein 
durch seine Reichhaltigkeit an bedeutendem Stoff geradezu 
klassisches Buch sind Lütolf s „Sagen, Bräuche und Legenden 
aus den fünf Orten", die in zwei gleichlautenden Auflagen 
Luzern 1862 und 186Ô herausgekommen sind und für jeden 
Sagen- und Aborglaubenforscher stets eine Quelle reichster 
Belehrung bilden werden. Auch Schild weiss uns in seinem 
„Grossätti"«) über manche Sage aus dem solothurnischen Leber- 
berg zu berichten. Kino weitere Zusammenfassung bietet 
H. Herzog in seinen „Schweizersagen", deren erste Samm- 
lung Aarau 1871 fi ), die zweite Aarau 1882 erschienen ist. 
10 Jahre nach Lütolf tritt wiederum eino der bedeutendsten 
Sagenpublikationen der Schweiz hervor: die „Wallisersagen" 
der Geistlichen Tschoi neu und R Uppen 6 ), die uns die wilde 
Poesie jenes herrlichen Gebirgslandes in ihror ganzen Grösse 
erschliessen. Da diese Ausgabe im Buchhandel längst ver- 
griffen ist, hat der historische Verein von Oberwallis erfreulicher- 
weise voriges Jahr (Brig 1907) unter dem Titel „Walliser 
Sagen" eine gänzlich umgearbeitete und durch Xeuerhcbungon 
stark vermehrte Ausgabe veranstaltet. Das Jahr 1874 und 
die Folgezeit brachto die schöne, droibändige Publikation 

') Zürich 1853, als Anhang zu Fh. Vouki., Memorabilia Tigurina. — 
«) Krankfurt a M. 1853. - J ) War mir unzugänglich. - ♦) s. S. 245, Anui. 4 — 
5 ) 2 , vermehrte Aull. Aarau 1887. — *) Walliser-Sageu. Gebammelt und 
herausgegeben von Sagenfreunden. Sitten 1872. 
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Dietrich Jecklins „Volkstümliches aus Graubünden" '), deren 
Hauptinhalt sich aus Sagen zusammensetzt, dasselbe Jahr die 
„Volkssagen aus dem Kt. Baselland von H. G. Lenggen- 
hager (Basel 1874), die Jahre 1882 ff. Wikart's „Zugerischen 
Sagonkreis" 8 ), 1883 Gempeler's Sagen aus dem Simmental 3 ) 
1885 die prächtigen, von Burnand so genial illustrierten „ Lé- 
gendes des Alpes vaudoises" von A. Ceresole (Lausanne) und 
1892 eine weitere französische Sammlung: Genoud's „Le- 
gendes fribourgeoises" (Fribourg). Von 1897 an tritt unser 
„Archiv" ein, das beinahe in jedem Bande entweder einzolne 
Sagen, grössere Sammlungen oder Abhandlungen über die Sage 
veröffentlichte. Unter letztern sei namentlich Murets Arbeit 
über die Königin Bertha (I, 284 ff.) hervorgehoben. Daneben 
giengen weitere Sonderpublikationon her; so 1897 (Porrentruy) 
Daucourt's „Legendes jurassiennes" und Courthion's «Veil- 
lées des Mayens" (Genève), Sagen aus dem französischen Wallis, 
1902 G. Luck's kleine aber wohlausgewählte Sammlung rätischer 
Alpensagen (Davos), 1903 (St. Gallen) Kuoni's Sagen des 
Kt. St. Gallen, 1907 und 1908 (Bern) zwei populäre Walliser 
Sammlungen von Jegorlehner: „Was die Sennen erzählen" 
und „Am Herdfeuer der Sennen". Von demselben Verfasser 
ist eine reiche Sagensammlung aus dem Unterwallis als Band VI 
unserer „Schriften" unter der Presse. 

Eine weniger intensive Beschäftigung hat man dorn Märchen 
angedeihen lassen. Es mag das seinen Grund darin haben, 
dass unser Land, wenigstens der deutsche Teil, nicht besonders 
reich an autochthonen oder eigenartig geprägten Märchenstoffen 
ist. Immerhin enthalten manche der genannten Sagensamm- 
lungen auch Märchen. Die erste Sonderpublikation von solchen 
ist jedoch, wenn wir von den zwölf feuilletonistisch aufge- 
putzten Märchen Liechti's absehen 4 ), erst 1869 von Suter- 
meister veranstaltet worden 5 ), die dann i. J. 1873 eine vor- 
mehrte mit Erläuterungen versehene Auflage erfahren hat. 
Auf ihr beruht der wissenschaftliche, für die Geschichte unserer 



«) 1. Bd. Zürich 1874, 2. Bd. Chur 1876, 3. Bd. [D. Jäklin] Chur 
1878. — ») Zuger Neujahrsblatt 1882—1889. — ») D. Gempilkr, Sagen und 
Sagengeschichten aus dem Simmental. 1. Bündchen. Thun 1883 (4. Aufl. 
1899) 2. Bdch. Thun 1887 (2. Aufl. 1900); 3 Bdch. Thun 1892. — *) S Likchti, 
Zwölf Schweizer-Märchen. Frauenfeld 1865. — *) Kinder- und Hausmärchen 
aus der Schweiz. Ges. ti hrg. v Oito Sitkrmkistkh. Aarau 1869. 
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Märchenstoffe so wichtige Kommentar Singer' s , der 1903 und 
1906 erschienen ist ') und u. W. fortgesetzt werden soll. Einige 
Märchen enthalten auch die mit etwas anspruchsvollem Titel 
auftretenden „ Traditions et Légendes de la Suisse romande" 
von Daguet, de Bons u. A. (1872) 8 ). Am reichsten 
begabt ist die rätoromanische Schweiz. Da haben wir vor 
allem zu erwähnen die Sammlungen, die C. Decurtins in der 
Sonderschrift „Märchen aus dem Bündner Oberlande" Chur 
1874, ferner in Böhmers „Romanischen Studien" II (1876) und 
in Bd. II seiner „Räto-romanischen Chrestomathie" veröffent- 
licht hat. Ihm folgte G. Bundi nach mit seinen „Parevlas 
engiadinaisas" 3 ) und den von Griacometti so köstlich illustrierten 
„Engadiner Märchen* 4 ). Einige tessinische Märchen brachte 
Pellandini im „Archiv" Bd. II und IV, und auch die von 
Jcgerlehner im Unterwallis gesammelten Sagen 5 ) weisen hin 
und wieder Märchen auf. 

Rasch können wir über das Sprichwort hinwegeilen. 
Hier ist unsres Wissens i. J. 1824 (Zürich) der Steiner Pfarrer 
Melchior Kirchhofer mit seinem „Wahrheit und Dichtung" 
betitelten Büchlein vorangegangen. Leider gibt er, so wichtig 
das zur Charakteristik der einzelnen Landesteilo auch wäre, 
nur in wenig Fällen die Herkunft eines Sprichwortes an, und 
das selbe ist der Fall in der Sutermoister'schon Sammlung, 
die 1869 in Aarau herausgekommen ist 6 ) ; doch bedeutet sie 
insofern einen Fortschritt über den engen Bezirk des eigent- 
lichen Sprichwortes hinaus, als auch dio Formel (Gruss, Anrede, 
Glückwunsch usw.) und die sprichwörtliche Redensart einbe- 
zogen wird. Auch Schild' s „Grossätti" T ), die Wörterbücher 
von Stalder 8 ), Titus Tobler 9 ) und namentlich das Schweizer- 
ische Idiotikon enthalten in den einzelnen Artikeln zahl- 
reiche Sprichwörter. Die rätoromanische Schweiz ist vertreten 
durch J. A. Bühler 10 ) und Decurtin s ll ). Zwei umfänglichere 

') S. Sijcgkh, Schweizer Märchen. Anfang e. Kommentars zu der ver- 
öffentlichten Schweizer Märchenliteratur (l. Heft] Hern 1903; 1. Fortsetzung 
Bern 1906. — *) Mir liegt nur die 2. Auflage, Lausanne (Lucien Vincent) 
1873, vor. — 3 ) Annalas délia Società retoromantscha XVI, 337 ff. — 
♦) Zürich o. J. [1902J; zweite Folge ib. 11903). — s ) s. o. S. 248. — 6 ) Die 
schweizerischen Sprichwörter der Gegenwart in ausgewählter Sammlung 
von Otto Sotehmkibteu. Aarau 1869. — ' i s. o. S. 245, A. 4. — s ) F. J. Staldkb, 
Versuch eines schweizerischen Idiotikons. 2 Bde. Aarau 1812. — 9 J Appen- 
zellischer Sprachschatz. Zürich 1837. — ,0 ) Collecziun da proverbis rhreto- 
romanschs. Annalas etc. 111(1888), 3 ff. — ") Chrestomathie II, 161 ff. 
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Sammlungen, mit Einschluss der Bauern- und Wetterregeln, 
finden sich im laufenden (XII.) Jahrgang des „Archivs": die 
oine von A. Müller aus dem Basolland, die andere von Rossat 
aus dem Borner Jura. 

Auch das Volks rät sei hat bei uns noch keine allzu 
eifrige Pflege gefunden. Rochholz scheint hier vorangegangen 
zu sein. 1853 brachte er im I. Bande der „Zeitschrift für 
deutsche Mythologie* (S. 133 ff.) 186 mundartliche Rätsel aus 
dem Aargau, denen er 1857 weitere allemannische in seinem 
schon erwähnten „ Kinderlied " *) folgen Hess. Ferner findet 
sich Einiges in Schild' s »Grossätti'*, in Val. Bühl er' s , Da- 
vos a 2 ), in Titus Toblor's r Sprachschatz" usw., wie überhaupt 
in den mundartlichen Wörterbüchern. Rätoromanisches brachte 
M(uoth) in den „Annalas" V, 166 ff., De cur tins in seiner 
Chrestomathie II (1896) 169 ff. In unserm „Archiv" erschienen 
2 Sammlungen: die von Zahler mit Münchenbuchseer Rätseln 
(Jahrg. IX) und, als Abdruck eines schon früher erschienenen 
Artikels, die von Gabbud aus dem Val de Bagnes (Jahrg. XII). 

Dem Volkswitz ist eine mehrfach aufgelegte Sammlung 
AI fr. Toblor's „Der Appenzeller Witz" (Selbstverlag; Heiden 
1901 ff.) gewidmet. 

An dieser Stelle wird vielleicht am besten auch der Wort- 
schatz angeschlossen, so weit er das Volkstum betrifft. Die 
eigentlichen Wörterbücher müssen wir hier übergehen, obschon 
gerade das Schwoizorischo Idiotikon einen reichen Schatz 
an volkskundlichen Stoffen aller Art birgt; dagegen darf die 
Anregung nicht unerwähnt bleiben, die von unserm „Archiv" 
ausgegangen ist, zur Sammlung jenes interessanten Borner Jar- 
gons, des „Mattenenglisch u . Eine erste Umfrage durch den Ver- 
fasser erschion im IV. Jahrg. (1900) 3 ), zwei Jahre darauf, im 
VI. Jahrg. 2 ), weitere Nachträge, und in Kluges „Zeitschrift 
für deutsche Wortforschung" Bd. II S. 51 ff. das Wörterver- 
zeichnis von A. Rollier. Den alemannischen Monatsnamen 
ist eine Abhandlung von Ebner im XI. Jahrg. (1907) 4 ) des 
„Archivs" gewidmet, und dio Benennungen des Molkereigeräts 
in der romanischen Schweiz behandelt Luchsinger unter 
Beigabo eines reichen lllustrationsmaterials in Band IX (1905) 5 ) 

') s. o. S. 245. — ») Davos in seinem Walserdialekt I (1872), 259 ff 
313 fg. 315 ff. 339 ff. 347 ff 393 ff II (1874); 87. 149 fg. - ») S. 39 ff. - 
») S. 158 fg. — *) S. 70 ff. - \) S. 177 ff. 251 ff. 
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unserer Zeitschrift. „Das Brot im Spiegel schweizerdeutscher 
Volkssprache und Sitte" hat schon 18G8 Fritz Staub, „Kirsche 
und Kirschbaum" Ad. Seiler im IV. Jahrg. des „Archivs* 
(S. 199 ff.) zum Gegenstand einer gründlichen Untersuchung 
gemacht. Wörterbücher volkstümlicher Pflanzennamen besitzen 
wir von Durheim (allgemein schweizerisch) 1 ), Wartmann 
(St. Gallen)»), Rhiner (Zentralschweiz) 3 ), Ribeaud (Zug) 4 ), 
Ulrich (Graubünden). 5 ) Die Flurnamen haben namentlich durch 
Jos. Leop. Brandstetter 6 ) schon mehrfache Bearbeitung ge- 
funden. Eine Liste emmental ischer Schimpfnamen bringt uns 
Hedw. Hai di mann in Bd. XII S. 173 ff. des „Archivs". 

Wenn wir nun zum Volksglauben und Volksbrauch 
übergehen, so müssen wir von vornherein bemerken, dass 
ersterer schon zu einem grossen Teil in der Sage Ausdruck 
findet und also die dort genannte Literatur immer mit zu be- 
rücksichtigen ist. Auf ältere, über Stalder hinausgohendo 
Schilderungen einzutreten, müssen wir uns hier versagen. Wir 
möchten bei diesem Kapitel nur nochmals auf dessen „Frag- 
mente über Entlebuch tt und auf Bridel's „Etrennes" hinweisen. 7 ) 
Ferner finden wir wertvolles Matorial in den „Gemälden 
der Schweiz" g ). Die älteste mir bekannt gewordene Mono- 

*) C. J. Dibiikim, Schweizerische» Pflanzen-Idiotikon. Ein Wörtorbuch 
von Pflanzenbenennungen in den verschiedenen Mundarten der deutschen, 
französischen und italienischen Schweiz, nebst deren lateinischen, französischen 
und deutschen Namen. Bern 1856. — *> B. Wartmann, Beiträge zur 
St. Gallischen Volksbotanik. Verzeichnis der Dialcktnamen, der technischen 
und arzneilichen Volkaanwendung meist einheimischer Pflanzen fl. Aufl.] 
St. Gallen 1861, 2., stark vermehrte und total umgearb. Aufl. St. Gallen 1874.— 
s ) Jos. Rhiner, Volkstümliche Pflanzennamen der Waldstetten nebst Ge- 
brauchs- und Etymologieangaben Schwyz 1866. — ♦) E. Rmkaud, Die zu- 
gerischen Pflanzennamen. Jahresber. d. kant. Industrieschule u. d. städt. 
Obergymnasiums in Zug 1882/83. — s ) A. Ulrich, Beiträge zur bünd- 
nerischen Volksbotanik [1. Aufl.] Davos 1896; zweite, bedeutend vermehrte 
Aufl. Davos 1897. — s ) Wir erwähnen besonders „Die Namen der Bäume 
u. Sträuche in Ortsnamen der deutschen Schweiz". Beil. z. Jahresber. d. 
höh. Lehranstalt in Luzem f. d. Schulj. 1901/1902, und: „Die Gemeindenamen 
der Zentralschweiz in Wort und .Schrift", in „Zeitschr. f. Schweiz. Statistik. 
39. Jahrg. (1903). — Unbrauchbar dagegen ist: Jul. Stideh, Schweizer 
Ortsnamen. Zürich 1896. — ") s. o. S. 242. — 8 ) Es enthalten Bräuche und 
Aberglauben die Bände: I: G. Meyer v. Knonai-, Der Kt. Zürich. (2. Aufl. 
1846) S. 127 ff, III: K. Peyxker, Der Kt. Luzern (1858) 1, 245 ff. 312 ff, 
VI: A. Bt.sisoER, Der Kt Unterwaiden (18361 78 ff, VII: 0 Heer u. J. J 
Blimkr-Heer, Der Kt. Glarus (1846) 301 ff. 311 ff., XI: L. A. Burckhar»t, 
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graphie über schweizerischen Volksbrauch ist der interessante 
Aufsatz des Hochdorfer Arztes M. A. Feierabend „Über 
Volksfeste und Volksspiele im Kt. Luzern", abgedruckt in den 
Verhandlungen der Luzerner Kulturgesellschaft 1843. Ihm 
folgte 1844 der eifrig in der Volkskunde tätige Pfarrer Georg 
Leonhardi mit seinen „Rhätischen Sitten und Gebräuchen" 
(St. Gallen) und 18 Jahre später, aber auch hier wieder bahn- 
brechend, Lütolf ') mit seinem auch an Volksbrauch und Aber- 
glauben reichon Buche. Das Jahr 1864 brachte uns zwei nicht 
unbedeutende Arbeiten: Schild's „Grossätti" und L. Tob- 
ler's Aufsatz über die schweizerischen Volksfeste im „Schweizer- 
ischen Volkskalender" (Bern), ersterer mit wertvollem Stoff 
aus dem solothurnischon Aberglauben, letzterer bedeutungsvoll 
als eine der volkskundlichen Erstlingsarbeiten unseres wissen- 
schaftlich hervorragendsten Volksforschers. Manches Kapitel 
aus dem Volksbrauch bringen auch Senn's „Charakterbilder" 3 ) 
der zweite Band von Sprecher' s Bündner Geschichte 4 ), beson- 
ders das III. Buch, Decurtins' Chrestomathie 5 ) und nament- 
lich Baumberger's r St. Galler Land w6 ), während sich Rothen- 
bach^ Büchlein 7 ) mehr auf dem Gobieto des Aberglaubens 
bewegt. Eine sehr willkommene kompilatorische Darstellung 
bietet uns H. Herzog in seinen „Schweizerischen Volksfesten, 
Sitten und Gebräuchen", Aarau 1884, die, unter Benutzung 
meist gedruckter, aber sehr verstreuter Quellen einen guten 
Überblick über die charakteristischeren Erscheinungen geben. 
Im gleichen Jahre veröffentlichte der Pfarrer X. Fischer 
aus Aarau sein Referat über „Ursprung, Wesen, Wert und 
spätere Entwicklung der alten schweizerischen Volksfeste" 9 ), 



Der Kt. Basel (1841) 109 ff., XII: E. Im-Thurk, Der Kt. Schaffhausen (1840) 
101 ff, XIII: G. ROsch, Der Kt. Appenzell (1835) 108 ff, XVI: F. X. Broxnkr, 
Der Kt. Aargau 2 (1844), 73 ff., XVII: J. A. Pupikofkr, Der Kt. Thurgau 
(1837) 150 ff, XVIII: St. Franscini, Der Kt. Tessin (1835) 248 ff, XIX: 
L. Vulliemin, Der Kt. Waat [!] 2 (1849) 14 ff. - *) s. o. S. 247. — 
i ) s. o. S. 245, Anm. 4. — *) W. Sknn, Charakterbilder schweizerischen 
Landes, Lebens und Strebens. 2 Bde. Glanis 1870. 1871. — ♦) J. Andr. 
v. Sprecher, Geschichte der Republik der drei Bünde im 18. Jahrh. 2 Bde, 
Chur 1873. 1875. — ») Band II. - «) G. Baumbkrger, St. Galler Land, 
St. Gallrr Volk. Einsiedeln 1903. — ') J. E. Rothenbach, Volkstümliches 
aus dem Kanton Bern. Lokalsagen und Satzungen des Aberglaubens. 
Zürich 1876. — e ) Schweizerische Zeitschrift f. Gemeinnützigkeit, XXIII. Jahr- 
gang (1884). 
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das er in der Jahresversammlung der Schweiz, gemeinnütz. 
Gesellschaft gehalten hatte, und das sich daher vorwiegend 
mit den historisch-patriotischen Volksfesten zu befassen hatte. 
Die wichtigste Arbeit aber aus diesem Kapitel erschien 10 Jahre 
später. Es ist Ludw. Tobler's Aufsatz über die „alt- 
schweizerischen Volksfeste" (später „Gemeindefeste*) '), in wel- 
chem die Ursprünge unserer historischen Feste und Gedenkfeiern 
aufgedeckt und in einen ethnographischen Zusammenhang ge- 
rückt werden. Nicht verfehlen möchten wir an dieser Stelle, 
auf Ryffel's abschliessendes Buch über die schweizerischen 
Landsgemeinden hinzuweisen *). Sitte und Brauch war es auch, 
was wir in unserer Zeitschrift von Anfang an mit besonderer 
Liebe gepflegt haben. Man werfe nur einen flüchtigen Blick in 
unsere zwölf Jahrgänge ! Da findet man im 1.(1897) Anna Ithen's 
„Volkstümliches aus dem Kt. Zug", im II. Muoth's „Nach- 
richten über bündnerische Volksfeste und Bräuche* und Zin- 
del-Kressig's Mitteilungen über Sargans, die im VI. und X. 
Bande fortgesetzt worden sind. Der III. Jahrgang brachte 
Dekan Sütterlin's „Gebräuche im Birseck", und die fol- 
genden (bis zum X.) S. Meier's „Volkstümliches aus dem aar- 
gauischen Frei- und Kelleramt". Der IV. Band enthält weiter- 
hin Pfarrer Ernst Buss' gekrönte Preisschrift, „die reli- 
giösen und weltlichen Festgebräuche im Kt. Glarus", der VT. 
V o 1 m a r 's „Us et coutumes d'Estavayer", der VTI. Sprecher' s 
Schilderungen aus dem Taminatal, der VIII. Pellandini' s 
„Usi e costumi di Bedano" u. A. m. Dabei haben wir nur 
die grösseren und mehrere Stoffgebieto umfassenden Artikel 
genannt. 

Nicht weniger Beachtung ist dem Monographischen 
geschenkt worden. Um den Volksbrauch im besondern vor- 
weg zu nehmen, erwähnen wir, chronologisch vorgehend, des 
Verfassers „Fastnachtsgebräuche in der Schweiz" (Bd. I), 
Chabloz' schöne Schilderung der „Fete de Mai" in der fran- 
zösischen Schweiz (Bd. II), des Verfassers Abhandlungen 
über die Ursprünge der alten Neujahrsbräuche (Bd. VII), 
über dio in der Schweiz so eigenartig entwickelte Institution 
der Knabenschaften (Bd. VIII) und die auf vorchristliche Kulte 

l ) Jahhbmcu f. Schweiz. Geschichte 19, (1894) ff. Auch in: L. Tobmck, 
Kleine Schriften, hrg. v. J. Baechtold und A. Bachmann. Franenfeld 1897 
S. 44 ff. — ') H. Riffkx, Die schweizerischen Landsgemeinden. Zürich 1903. 
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zurückweisenden „Fruchtbarkeitsriten im schweizerischen 
Volksbrauch u (Bd. XI). Das Kapitel Spiel berührt ein Aufsatz 
von Zindel-Kressig in Band X, nachdem Gertrud Zü- 
richer 1902 in ihrem schon zitierten Buche über das Berner 
Kinderliod und Kinderspiel ') vorangegangen war. Religion 
und Aberglaube blieb nicht vernachlässigt, die ausgedehn- 
ten und unermüdlichen hagiologischen Studien Stückelbergs 
haben eine Reihe auch für die Volkskunde wichtiger Publi- 
kationen gezeitigt. Wir brauchen nur auf seine zweibändige 
„Geschichte der Reliquien iu der Schweiz" 8 ), und seinen 
fundamentalen Aufsatz über die Heiligenbildchen („Perga- 
inentbildcr") in Jahrgang IX des „Archivs" hinzuweisen. 
Mundartliche Gebete aus dem Berner Jura veröffentlicht 
in Jahrg. XI A. Rossat mit der ihm eigenen Gründlichkeit, 
grössere und kleinere Beiträge zum Aberglauben Pellandini 
aus dem Tessin (Jahrg. II), Hirzol aus dem Kt. Zürich (ib.), 
Gertr. Züricher und Marie Reinhard aus dem Kt. 
Bern (Jahrg. VII und VIII) und Lambelet aus dem waadt- 
ländischen Pays-d'Enhaut (Jahrg. XII). Die Beziehungen des 
Aberglaubens zum Strafreeht behandelt ein Aufsatz He 11- 
wigs im X. Jahrgang. 

An das Gebiet des Aberglaubens grenzt die Volks- 
medizin, über die unsere Gesellschaft seit 1901 auf Grund 
einer Einführung von Prof. St oll (Jahrg. V) und eines 
von dem Verfasser ausgearbeiteten Fragebogens Erhebungen 
angestellt hat, deren schönes Ergebnis zur Zeit in unserm 
handschriftlichen Archiv aufbewahrt wird und noch eiues Be- 
arbeiters harrt Eine wertvolle, regional begrenzte Zusammen- 
stellung hat Hans Zahler 1898 in seine Schrift „Die Krank- 
heit im Volksglauben des Simmenthals* 3 ) gemacht, und als 
spezielles Kapitel hat im IV. Bande des „Archivs" Franz 
Heinemann die Tätigkeit der Scharfrichter als Volks- und 
Viehärzte behandelt. 

Eine Nachtseite des Volksglaubens bildet das H ex on - 
wesen, das von jeher den Forscher angezogen hat, nicht nur 
wegen seiner psychologischen Bedeutung, sondern wegen seiner 

') 8. o. S. 245 Ann». 6. — *) S< Unimex der Schweiz. Gesellschaft f. 
Volkskunde Btl. I (1902) und V. (1908, — *\ Ahmkitks aus dem Geograph. 
Institut der Universität Bern, Heft IV; auch abgedruckt im XVI Jahresber. 
der Geogr. Gesellschaft von Bern. 



Digitized by Google 



Wege und Ziele 



255 



mannigfachen Äusserungen des Volksglaubens. Die einschlägige 
Literatur ist daher, selbst wenn man von den Hexensagen ab- 
sieht, sehr gross. Wir lassen die verstreuten Einzelaufsätze 
beiseite und erwähnen von Sonderpublikationen nur Fr. 
Fischer' s Basler Hoxenprozesse Kämpfen' s Hexenpro- 
zesse im Wallis 2 ), und E. Chabloz' „Sorcieres neuchâteloises" 8 ). 
Auch in unserm „Archiv" ist das Hexenwesen einzelner 
Kantone oder Gegendon behandelt worden, so z. B. Zug durch 
Anna Ithen (Jahrg. I), Luzern unter Abdruck der Akten 
durch den Verfasser (Jahrg. III), Bern durch Gr. Tob 1er 
(Jahrg. IV) und Waadt durch M. Reymond (Jahrg. XII). 
Ausserdem möchten wir von neueren Arbeiten erwähnen: P. 
Schweizer, »Der Hexenprozess und seine Anwendung in 
Zürich" 1902 und A. Dettling, „Die schwyzerischen Hexen- 
prozesse" (1905) «). 

Lassen Sie uns nun aber zu Konkreterem übergehen. Wir 
haben die Alpwirtschaft in unser Programm aufgenom- 
men, weil sie einen wesentlichen Erwerbszweig unserer Ge- 
birgsbewohner bildet und auch manchen ethnographisch in- 
teressanten Brauch mit sich bringt. Ohne auf die älteren 
alpwirtschaftlichen Schriften, unter denen namentlich diejenigen 
Schatz mann' s zu nennen wären, einzugehen, erwähnen wir 
hier nur die beiden zusammenfassenden Werke: F. Anderegg's 
„Illustriertes Lehrbuch für die gesamte schweizerische Alpwirt- 
schaft", 3 Bände, Bern 1897/98 und F. G. Steb ler's „Alp- und 
Weidewirtschaft", Berlin 1903. Die Alpverfassung behandolt 
Miaskowski in seinem 1878 erschienenen Buche 5 ). Luch- 
singer' s Arbeit über das Molkereigerät haben wir bereits 
bei Anlass der lexikalischen Zusammenstellungen erwähnt. 6 ) 
Dass übrigens die Alpwirtschaft in den „Alpwirtschaftlichen 
Monatsblätteru", herausgegeben von A. Strüby, seit mehr als 
40 Jahren ein eigenes Organ bat, soll nicht unerwähnt bleiben. 

Mit der Alpwirtschaft teilweise in engster Borühruug 
steht die Verwendung von Tos s ein, jener im Süden unseres 
Landes ehedem so verbreiteten Kerbhölzer zur Eintragung 

■) „Die Basler Hexenprozesse in dem 16. u. 17. .Tahrh tt . RectoratB- 
rede, Basel 1840. — *) „Hexen und Hexenprozesse im Wallis*. Stans 1867. — 
') Neuchâtel 1868. — ♦) In Mittkilungem des Hist. Vereins des Kts. Schwyz, 
Heft 15. — 5 ) A. v. Miaskowski, Die Verfassung der Land-, Alpen- und 
Forstwirtschaft der deutschen Schweiz. Basel 1878. — *) s. S. 25i) A. 5. 
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von Pflichten, Leistungen und Rechten, die uns S t e b 1 e r im 
XI. Jahrgang des „Archivs" unter Beigabe vieler Illustratio- 
nen so trefflich geschildert hat. 

Wirtschaftlicher Natur ist ferner auch der Holztrans- 
port und seine verschiedenen Mittel. Auf diesem Gebiete 
haben wir oine ebenfalls roich illustrierte Musterarbeit für den 
Kt. Tessin aufzuweisen: die von Oberförster Freuler in 
Jahrg. X des „Archivs". 

Die Bauernhausforschung hat namentlich durch den 
Aarauer Kantonsschulprofessor Jakob Hunziker eine eifrige 
Pflege gefundon und auch nach seinem Tode noch schöne 
Früchte gezeitigt. Schon das I. Heft des „Archivs" brachte 
einen Aufsatz aus seiner Feder über das Schwoizerdorf an 
der Genfer Landesausstellung, in welchem er Gelegenheit fand, 
eine Übersicht über die hauptsächlichsten .Haustypen der 
Schweiz zu geben, während der IL Jahrgang eine interessante 
Vergleiehung des badischen Hauses mit dem der Schweiz 
brachte. Von 1900 an erschienen Hunzikers umfassende Spe- 
zialabteilungen; doch war es dem Verfasser nur noch ver- 
gönnt, den ersten Band, das Wallis '), selbst herauszugeben; 
den zweiten, das Tessin (1902), besorgte J. Win toi er, und die 
nachfolgenden: Graubünden nebst Sargans, Gaster und Glarus 
(1905), den Jura (1907) und das „Dreisässige Haus" (1908) 
F. Jecklin in Chur. Von älteren Arbeiten möchten wir 
nur erwähnen: E. Gladbach's Holzstyl 2 ), Holz-Architoktur 8 ) 
und Charakteristische Holzbauten 4 ) ; von neueren: Ludwig' s 
Prättigauer Haus 5 ), Egger's Engadiner Haus 6 ) und, zusammen- 
fassend , das von dem Schweiz. Ingenieur- und Architekten- 
verein 1904 vollendete Tafelwerk „Das Bauernhaus in der 
Schweiz" *), dessen Text von Probst aber durchaus ungenü- 
gend ist; endlich eine knappe Übersicht von F. Jecklin im 
V. Band des „Geograph. Lexikons" 8 ). Hausinschriften aus 

l ) Das Schweizerhaus nach s. landschaftlichen Formen uud s. ge- 
schieht!. Entwicklung dargestellt von Dr. J. Hi.vzikkr. I. Abschn. Das 
Wallis. Aarau 1900. -- 2 ) „Der Schweizer HolzstyK Darmstadt 1868; 3. Ausg. 
Zürich 1897. - 3 ) „Die Holz- Architektur der Schweiz". Zürich 1876; 2. Aufl. 
1885. — 4 ) „Charakteristische Holzhauten der Schweiz vom 16. bis 19. Jahrh". 
Berlin 1891/3; 3. Autl. Berlin 1906. — J ) A. Lrmvio, Wohnhaus und Stall im 
Prältigau. Jahrbuch des Schweizer Alpenclub 29, 228 ff. — 6 ) C. Eogbr, Das 
Engadinerhaus. Ib. 35, 222 ff. - ') Zürich (Hofer & Cie). — 9 ) Geographisches 
Lexikon der Schweiz, hrg. v. Ch. Knapp, M. Borel u. V. Attinger. Deutsche 
Ausg. v. H. Brunner. Neuenbürg 1902 tî. Bd. V (1907). S. 48 ff. 
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der Landschaft Zürich hat Otto Sutermeister im Jahre 
1860 ') herausgegeben. 

Aus dem Gebiet der Volkstrachten besitzen wir das 
glänzond ausgestattete Werk des Polygraphischen Instituts in 
Zürich mit Text von Frau Julio Heierli *), der wir eben- 
falls im „Geographischen Lexikon" 3 ) eine knappe Zusammen- 
stellung verdanken. Bei Anlass der Calvenfeier, 1899, kam 
eine Sammlung rätischer Trachten heraus 4 ), die einen 
Einblick gewährt in die Verschiedenartigkeit und den Farben- 
reichtum dieser leider verschwundenen Trachten. Eine wissen- 
schaftliche Behandlung der Tracht und des Trachtbildes fehlt 
bis zur Stunde noch. Einen Anfang hiozu hat Kasser ge- 
macht, indem er uns im V. Bande des „Archivs" die Entste- 
hung der Trachtcnbilder Josoph Reinhardt's, des Vaters 
schweizerischer Trachten künde, schildert. 

Woit zurück ist noch die Pflege unserer Volkskunst, 
wenn auch kleinere verstreute Arbeiten sich hin und wieder 
finden. In unseren „Archiv" haben sich namentlich Stückel- 
berg und Bandi diesem Kapital gewidmet, Ersterer namentlich 
im Hinblick auf das Ornament 5 ), Letzterer auf die Keramik 0 ). 
In der Techniker-Zeitung brachte Bandi weitere anregende Auf- 
sätze über verschiedene Gebiete 7 ), während Bossard als Bei- 
lage zum heurigen Jahrbuch dos S. A. C. eine kompendiöse 
Studie über die schweizerischen Zinnkannen, bringt 8 ). 

Zum Schlüsse dürfen wir nicht verfehlen, auch noch der- 
jenigen schweizerischen Arbeiten Erwägung zu thun, die sich 
mit dem Allgemeinen, den Prinzipien der Volkskunde 
beschäftigen oder grössere bezw. zahlreichere Stoff- 
gebieto umfassen. Zu jenen gehört des Verfassers 
„Einführung" im 1. Heft des „Archivs" und seine 1902 in 
Zürich erschienene „Volkskunde als Wissenschaft" Eine erste 
Zusammenfassung des Bedeutsamsten aus der schweizerischen 
Volkskunde hat er im V. Bande (S. 33 ff.) des „Geograph. 



' ) Schweizerische Hauasprüche. Zürich 1860. — *) Die Schweizertrachten. 
Zürich o. J. [1897 ff ] - ») Bd. V, 52 ff. - *) Kätische Trachtenbilder. 
Hrg. v. Organisationseumite der Calvenfeier. Zürich o. .1. [1899]. — s ) z. B. 
Bd. II, 34 f.; XII, 104 ff. - 6 ) Bd. IX, 244 ff. - ') E. Bandi, Volkstümliche 
Handwerkskunst und bäurische Zierformen. Schweiz. Techniker-Zeitung II, 
Nr. 1. 3. 11. 16. — 8 ) (i. Boss a kd, Schweizer Zinnkannen. Beil. z. Jahrb. 
d. Schweizer Alpenclub. Bd. XL1U (1908). 

Schweizer. Archiv f. Volkskunde Band XII (1908). 17 
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Lexikons ') versucht. Dort findet man auch diejenigen Werke 
aufgezählt, die reicheren oder verschiedenartigeren Stoff brin- 
gen. Von Bibliographien nennen wir die Repertorien von 
Brandstet ter*) und Barth 3 ), die jährlichen Literatur- 
verzeichnisse des „Archivs" vom Verfasser, und H ei ne - 
man u s im Erscheinen begriffenes Werk in der „Bibliographie 
der schweiz. Landeskunde" 4 ). Von den über mehrere Kantone 
hinausgehenden Schilderungen haben wir die „Gemälde der 
Schweiz w *), Senn's Charakterbilder 6 ), Herzog's Volksfeste 7 ) und 
L. Tobler' s 8 ) Schriften bereits erwähnt. Ebenso aus einzelnen 
Kantonen die Schriften von Staldcr ü ), Feierabend l0 ), Leon- 
hardi 11 ), Lütolf' 2 ), Schild 13 ), Sprecher 1 *), De curtins ,6 ), 
Ithen lß ), Muoth l7 ), Buss l8 ) und Baumberger l9 ). Ausserdem 
kommen noch in Betracht: E. Wettstein „Zur Anthropologie 
und Ethnographie des Kreises Disentis" (Zürich 1902) und 
Courthion „Lo Peuple du Valais* (Genève 1903). Auch 
die drei Wallisermonographien Stehlers: „Ob den Heiden- 
reben- 1 (Zürich 1901), .Das Goms" (1903) und „Am Lötschberg" 
(1907). sowie die beiden Bände vou Fried Ii' s „Bärndütsch 14 
über Lützelflüh und Grindelwald (Bern 1905. 1908 ) onthalten 
massenhaft volkskundliches Material. Endlich muss mit Dank 
die seit 1902 von Prof. E. Egli f betriebene Sammlung zürche- 
rischer Gemeindechroniken genannt werden, die nach den drei 
bisher erschienenen Berichten 20 ) so manche altertümlichen Sitten 
und Bräuche zu Tage gefördert haben. 

Wir sind am Schlüsse unserer höchst summarischen Über- 
sicht angelangt. Ein gut Stück Arbeit ist, wie man sieht, ge- 
leistet worden, und unsere Gesellschaft hat sicherlich kein 
Geringes dazu beigetragen ; denn nur ein kleiner Bruchteil 
der ganzen Tätigkeit konnte angeführt werden. Aber noch 
harren unser grosse Aufgabe n. 

') a. o. S. 256 A. 8. — *) J. L. Bkanostkttbr, Repertorium über die in Zeit- 
und Sammelschriften der Jahr« 1812—1890 enthaltenen Aufsätze und Mit- 
teilungen sehweizergeschichtlichen Inhalts. Basel 1892. — 3 ) H. Barth, Re- 
perturium etc. der Jahre 1891 — 1900 . . . Hasel 1906. — *) F. Heikemanx, 
Kulturgeschichte und Volkskunde der Schweiz. Heft l : Aberglaube etc. Bern 
1907; Heft 2: Inquisition etc., Sektenwesen, Hexenwahn etc. Bern 1908. 
(Bibliographie der Schweiz. Landeskunde Fasz. Y b ). — 5 ) S. 251. — «) S. 252. 
T ) S. 252. - •) S. 252. 253. - », S. 251. — «•) S. 252. — ") S. 252. - 
») S. 247. — "i S. 245. — S. 252. — », S. 252. — ») S. 253. - 
■ 7 ) S. 253. — «8> S. 253. — ") S. 262. - *») Sonderabzüge aus der „Neuen 
Zürcher Zeitung" 1903. 1905. 1907. 
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In erster Linio sollte die Beteiligung der gesamten ro- 
manischen Schweiz eine regere werden, als sie bisher 
war. Von den bis Sommer 11)08 erschienenen 450 Artikeln 
des „Archivs" entfallen 3ü2 auf die deutsche Sprache, 70 auf 
die französische, 18 auf die italienische; in Prozenten ausge- 
drückt ist das Verhältnis ungefähr 80 : 15 : 4. Diese Zahlen 
sprechen deutlich, wenn wir bedenken, dass das Verhältnis der 
droi Sprachen in der Schweiz, in Promillen ausgedrückt, un- 
getähr das von 698 : 220 : G2 ist. Auch unter den 5 Bänden 
unserer „Schriften"' beiludet sich zur Zeit noch kein einziger fran- 
zösischer oder italienischer. Da nun aber seit der Tätigkeit des 
neuen Redaktors die französischen Artikel zugenommen haben 
und ja auch eine französische Volksliedersaramlung im Gange 
ist, dürfen wir hoffen, dass auch in der romanischen Schweiz 
das Jntoresse an unsorn Bestrebungen zu wachsen beginne. 

Aber auch stofflich wären noch manche Wünsche vor- 
zutragen. Von einzelnen Kapiteln liegen noch teilweise oder 
gänzlich brach: die Siedlung, d. h. Erhebungen über die 
Dorf- und Hofanlage, die Teilung dos Grundeigentums, die 
wohnrechtlichen Verhältnisse usw. ; ferner aus dem Gebiet der 
Rechts- und Vorfassungsgosehiehte oino Sammlung schweizeri- 
scher Rechtsaltertümer, ähnlich wie sie Jakob Grimm für 
die germanischen Länder überhaupt unternommen hatte, und 
eine genaue Darstellung der so verschiedenartigen und ver- 
wickelten alp wirtschaf tl ichen Verfassung; dann das all- 
tägliche Hausleben, Dorfleben und landwirtschaftliche 
Leben unserer Bauern, der Han dw er ksb rauch in seinen 
älteren Formen. Dem Aberglauben sollte noch mehr Auf- 
merksamkeit geschenkt werden, als es bisher geschehen ist, und 
aus dem Kapitel Volksdichtung und Volksmund bedürfen noch 
sehr des Ausbaues, das volkstümliche Schauspiel, die 
Schwanke und Anekdoten, Orts neckereien, Bauern- 
regeln. Spri ch vvörtor, Rätsel, Formeln, Rufe. Musik, 
Tanz und Spiele von Erwachsenen und Kindern; ferner die 
Geberde, über die mit Ausnahme einer kurzen Notiz in Renw. 
Brand stettors Aufsatz über die altsehweizeriseho Dramatik') 
noch gar nichts geschrieben worden ist. Von lexikalischen 
Zusamenstellungen sollten vor allem die Orts- und Flurnamen 
endlich einmal wissenschaftlich in Angriff genommen werden, 

») Abchiv VIII, 35. 
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nachdem sich der Dilettantismus auf diesem allerschwierigsten 
sprachlichen Gebiete genügend ausgetummelt hat. Auch die 
sachliche Volkskunde ist bis jetzt fast ganz vernachlässigt 
worden. Mitteilungen über älteres land-, alp- und viehwirt- 
schaftlichos Gerät, Jagdgerät, Handwerks- und Industriegerät, 
Transportgerät, Hausrat, Keramik, Gebäckformen, Spielzeug, 
Musik- und Lärminstrumente tun uns ebenso not, wie Bear- 
beitungen aus dem grossen und interessanten Kapitel der 
Volkskunst. Da aber in Basel seit 1904 durch den Verfasser 
volkskundliche Gegenstände gesammelt werden, so ist Aus- 
sicht vorhanden, dass auch dieses Brachfeld in Bälde kultiviert 
werden wird. 

Das Wichtigste aber bleibt für uns, wir betonen es noch- 
mals, die zusammenfassende Arbeit, sei es nun in Form 
von Abhandlungen, welche sich über grössere Stoff- und geo- 
graphische Gebiete erstrecken, wie die Schriften und Aufsätze 
von Lütolf, Baum berger, Muoth, Buss u. A., sei es in 
Form von erschöpfenden Monographien oder vergleichend- 
historischen Studien über einzelne Stoffe, wie die Gemeindefeste 
von Ludw. Tobler, die Kindorlieder von Gertrud Züricher, 
die Tesseln von Stehler, die Fruchtbarkeitsriten vom Ver- 
fasser u. A. m. 

Aus unsern Betrachtungen dürfte wohl hervorgehen, dass 
unser Land mit Ehren dasteht im Wettstreit der Kulturvölker. 
Unsere Gesellschaft, die auf dem Gebiete der schweizerischen 
Volkskunde die Führerschaft übernommen hat, ist sich jedoch der 
grossen Aufgaben wohl bewusst, die noch zu lösen sind. In stillem, 
aber rastlosem Wirkon wollen wir, jeder mit den Gaben, die 
ihm beschert sind, unsern schönen Zielen entgegenstreben. 
Wir betätigen damit einen höheren Patriotismus, als den des 
augenblicklich begeisternden Wortes. Wir dürfen daher auch 
wohl die Hoffnung aussprechen, dass die leitenden Behörden 
unsre Dienste für das Vaterland anerkennen und unserer Tätig- 
keit Raum und Förderung schaffen mögen ; denn durch nichts 
kommt nach einem schönen Worte Peabodys die wahre Freiheit 
eines Landes schöner zur Entfaltung, als wenn der Staat jedem 
seiner Bürger Gelegenheit giebt, sein Bestes zu thun. 
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Proverbes patois. 

Recueillis dans le Jura bernois catholique 
par Arthur Rossat (Bâlo). 
iSuite) 

III Proverbes et dictons. 

Bourrignon 1 ). 

116. t^ë lez äna vS fi vël, el 6 ëdë Quand le» hommes vont en visite, 



y§t mTna dé düainwäna; mè" 
fi l'ôtà s'a ëdë le mTna da t$ 
lè djg. 

117. stÜ ka fe le mTna k'ë se t§, 
ë. l'êr d'T êna selê. 

118. stö k' vœ vivra S pç dë çira 
xödje, ëv§ya e tnfià. 



1 19. fi n pue p êtra a 
g p' fi lg pwexesyö*). 

120. stù k' n'fitfi p' rêjô 
edjâ s8 rçjô. 

121. stü k' ë ëdë I* txeplä S më, 
ë 1' dyël â kôJ. 

122. erdjfi d' txëtû vT dï gözia g 
s'fi vc d' roçra. 

123. lë roërmïta dï fi lë tvës: 

ce C /VU 

fë atë^yô" da ma n' pa säli. 

124. s§ k' trâ së, 

tç 1' roöda la se. 

125. stu k' se pô ë tyîita») da V 
débité. 

126. grès fi le sàs 

le yemes sa mëdjfi. 



ils ont toujours leur mine du di- 
manche; mais à la maison, o'est 
toujours la mine de tous les jours. 

Celui qui fait les mines qu'il sait 
tout, a l'air d'un âne sellé. 

Celui qui veut vivre en paix doit 
être sourd, aveugle et muet. 

On no peut pas être au carillon 
Et puis à la procession. 

Celui qui n'entend pas raison 
Agit sans raison. 

Celui qui a toujours le chapelet en 
mains a le diable au corps. 

Argent de chanteur vient du gosier 
et s'en va de même. 



La marmite dit à la 
Fais attention de ne pas me salir. 

Ce que trois savent 
Tout le monde le sait. 

Celui qui sait peu a hâte de le 
débiter. 

Grâce à la sauce 

Les (limaces) escargots se mangent. 



') .le doute que tous ces proverbes soient patois, bien qu'on me l'ait 
assure; ils font plutôt l'effet d'avoir été traduits d'un recueil de proverbes 
français. Malgré cela, je les transcris, parce que la plupart Hont intéressants, 
non pas tant pour leur contenu que |>our le vocabulaire patois. — ') Ajoie: 
pirçxçsyô, Vidais: pyrsçsyo. *) /ç txii*» - la hâte; ijricâ txiite avoir 
hâte de. (Voir No. 181) 
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127. pëlërinjidja tç pro n'tiza vwàr 
da slra, më të pfl d' vi. 

128. na fë p' tC nït/a kçta I txêtê. 

129. Btü ks sçya dû mètr* S tröpa 0, 

bl svfi le dft. 

130. fi stü ka P bö düa n'e p' 
bëyia d'âfë, 1» dycl Ï beya de 
navßr 4 ). 

131. ë fâ fil? a lövre à, 
î rvî bl bë. 

132. na p£la pa d' kôadja dë le 
mäjö d'T pfidU. 

133. vfitre pyë 
tryva t$ bT. 

134. stil k' e ëde 1' tfi 
e p") k^etfi, 

s' vuj rpfiti evô l' tfi. 

135. stu k' n'e rfi, 

la rwä la lex S pè. 

136. 15 vwayêdja 
lödja mSte. 

137. stü k'el twä fi vär 

na de p* kâsê le fnetra di 
vejl.' 

138. t/5 5 rçza tö vëjT, 
s&vçna-yï l'in§t5. 

139. tg pöa tr$v se së mëtxï 2 ). 

140. txTp§rï B ) â ëde pyë d' plis. 

141. s' ta n Be /ua/ë të mal, 

na lé te p' £ûa/e pe d'âtra. 

142. atfi k' mena I fô py s5 bT, 
vœ peadra la bï, uië 1' fô 
dinora. 



Pèlerinage tout près n'use guère de 
cire, mais tant plus de vin. 

Ne fait pas ton nid près d'un château. 

Celui qui sert deux maîtres en 
trompe un, 

Bien souvent les deux. 

A celui (que) à qui le Bon Dieu 
n'a pas donné d'enfants, le diable 
(y) donne des neveux. 

Il faut aller à la veillée haut, 
On revient bien bas (?) 

Ne parle pas de corde dans la 
maison d'un pendu. 

Ventre plein 
Trouve tout bien. 

Celui qui a toujours le tempe 

Et puis qui attend, 

Se veut repentir avec le temps. 

Celui qui n*a rien, 

Le roi le laisse en paix. 

Long voyage 
Long mensonge. 

Celui qui a un toit en verre ne 
doit pas casser les fenêtres du 
voisin. 

Quand on rase ton voisin, 
Savonne(s-y) lui le menton. 

Tout porc trouve sa St-Martin. 

Chien (pourri) paresseux est toujours 
plein de puces. 

Si tu ne sais souffler ta bouillie, 
Ne la fais pas soufflier par d'autres. 

Celui qui (marie) épouse un fou 
pour son bien, veut perdre le bien, 
ma ; s le fou demeure. 



') C'est la forme habituelle; le patois ne dit pas >wro. La féminin est: nUt. 
') Expression assez rare; on dit plutôt: ç pô k'étà et puis qui attend. — 
') Epoque où on fait boucherie. - *) C'est le mot usuel pour dire: pa- 
resseux. Le français populaire dit aussi: c'est un pourri (cf. pärajü - 
paresseux) La féminin est: porl*r voir No. 161V 
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143. 5 n prS ïn-ëna pç kôpëRC 
ka t/8 Sn-5 ëna txërdja ë 
potxe. 

144. stü k' raöta pu â ka n' kSvT, 
txwä pft bg k'ë n' këtç. 

145. le pâsïSs s'â ëna grös vërtil; 
më S n' le trçv ka dë 1' tyœtxï 
dè këpûsï. 

146. le txraija ng tî d' pû prê k' 
nçta inëtè. 

147. eyeî rmêda 5 t§ sa s' n a 
S le mua. 

148. le sua, le velours, lê dStël 
etëda 1' ftia d» le t/$jëna ')! 

149. ä fö dï se S trçv la köta. 

150. stü k' s'â brôlè le 18g 

na rêbya p3 d' ^ua^è se so p. 

15l.l'£roür k#m£s pë l'enè 
e finâ svS pë 1' küte. 

152. stü k'^tü l'etfëya d'ätrü 
dêna svS pë 1' t;^a*). 

153. tyë t§ lê pgxê h5 vèya, 
l'ëvârïs â ëkç djüan. 

154. ëta vâ ëtra bï betu 
ka ma bëtû. 

155. ë vâ të ètra ffutç â t/ü k'c 

156. s'â t£ë lë bexäta ë merig 
k'S trova' 1' pfl da' djîdra. 

157. pii 1' 6ëdja mëta â, 
pli e mötra sö" t^ü. 

158. stu k' n'e rS ka diaj-ntiaf sö 
n' sërë kôtë pe frfi. 

') Var.: 148. vel$. I# gal$, lç dâtëj, 
' rafr^dçxâ 1$ raÇrmïta. 

a ) Expression usuelle: pi V txfo. 
le vâdais dit: çrdï. 



On ne prend un âne pour com- 
pagnon que quand on a une charge 
à porter. 

Celui qui monte plus haut qu'il ne 
convient, tombe plus bas qu'il ne 
comptait. 

La patience c'est une grande vertu ; 
mais on ne la trouve que dans le 
jardin des capucins. 

La chemise nous tient de plus près 
que notre manteau. 

Il y a un remède à tout si ce n'est 
à la mort. 

La soie, le velours, les dentelles 
Éteignent le feu de la cuisine. 

Au fond du sao on trouve le compte. 

Celui qui s'est brûlé la langue 
N'oublie pas de souffler sa soupe. 

L'amour commence par l'anneau 
Et finit soavent par le couteau. 

Celui qui attend l'écuelle d'antrui 
Dîne souvent par (le) cœur. 

Quand tous les péohéa sont vieux, 
L'avarice est encore jeune. 

Autant vaut être bien battu 
que mal battu. 

Il vaut [aujtant être fouetté au 
cul qu'aux cuisses. 

C'est quand la fille est mariée 
qu'on trouve le plus de gendres. 

Plus le singe monte haut, 
Plus il montre son cul. 

Celui qui n'a rien que dix-neuf sous 
Ne saurait compter pur francs. 

Le velours, les galons, les dentelles 

refroidissent la marmite. 

et non pç t\'ô». — 3 ) Forme ajoulotte 
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liï 9. na kfifîa dimè T sakre Sn-T 
välä, pçxa kd s'ä twä k'ä 
vàlfi gprg. 

160. P vT fe vnï lé sakre xu" l'äv. 

161. djttanäs p^nar, 
veyas püyüza. 

162. grëxa t£i}jÇn, mêgra tëxtamfi. 

163. 16 fêta pesa, 1' fô droora. 

164. stü ka n' nijrâ p' lê txe, 
ni)rà lê rëta. 

165. e n'ï e rS d' pil ëdjï*) k' le 
txmlja l ) d'T mänia: t$ lé 
tnetï, él tT T 1er pë I* kö. 

166. e vâ né pedjane èz-âtra k'8 
Iii uiêma. 

167. grô djazù 
gro mfitü. 

168.5 pedjan & vT, 

mè" 5 p5 le b(iteya. 

169. ë và mïfe tfze de sôlê k' de 
dre. 

170. le mer Ig pft l'ërQza fi bexäta, 
s'a stea k' n'e rfi k' de'bùab. 



171. lu bijoux s5 le drier txôz 
k'fin ëtxeta, ë lë pVamiar k'fi vS. 



172. ë la bejia P txï xfi lë gœl 
dji)k t/e" fi pœ la muzalê 

173. g fa pça rödjia |'£xa ka la 
«or «; bèyie. 

174. tra txôz fê kftnàtr l'an: lë 
botëya, lë kyler c pa le boxa' 

175. po sa grate, £ fä drz Öye. 

') Patois ajoulot; le vâdais a la 



Ne confie jamais un secret à an 
valet, parce que c'est toi qui (est) 
es valet après. 

Le vin fait venir les secrets sur Peau* 

Jeunesse (pourrie) paresseuse, 
Vieillesse pouilleuse. 

Grasse cuisine, maigre testament. 

La fête passe, le fou demeure. 

Celui qui ne nourrit pas les chats, 
Nourrit les sourie. 

Il n'y a rien de si hardi que la 
chemise d'un meunier: tous les 
matins, elle tient un voleur par le cou. 

Il vaut mieux pardonner aux autres 
qu'à (lui) soi-même. 

Grand jaseur 
Grand menteur. 

On pardonne au vin, 
Mais ou pend la bouteille. 

Il vaut mieux user des souliers que 
des draps. 

La mère la plus heureuse en tilles, 
C'est celle qui n'a rien que des 
garçons. 

Les bijoux sont la dernière chose 
qu'on achète, et la première 
qu'on vend. 

Il faut baiser le chien sur la gueule 
(Jusque quand) jusqu'à ce qu'on 
peut le museler. 

Il faut seulement ronger Pos que 
le sort a donné. 

Trois choses font connaître l'homme: 
la bouteille, la colère et puis la 
bourse. 

Pour se gratter, il faut des ongles. 

forme: txmïtxlj*. 
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176. frü dëffidu 

le le gäteya ä pâle. 

177. sta x v b folg, t'e xUr d'etrepè 
la gramëxê. 

■ 

178. l'än s'a 1' ftia, 
lë fan l'ê%a, 
1* dyël V xoxä. 

179. s'a 1' v5tr ko pôatx le pi» e 
nö" lé pia k' pöatxfi l'vfitra. 

180. «'â t/5 1' ve â nwayia 
k'S bôatxa la ptxö. 

181. e n' f& djmc ërwâ t/lta 
ke po_ par le pus. 

182. la pyri t/Ûa ï metra k' yï 
beya set düamwäna lë sanëna. 

183. e y'e trä txöza ka n'sö bwäna 
k' t^ë £ le bg: ena s v txa, 
Tn-éna, ë pç ï vàlâ p v ri. 

184. ey'ç pu d' fö etxtä ka d' fô 
vfidü. 

185. 5 »' sërë vwädje T txc tfë 
el ë ëswâyia le krëma. 

186. g fâ rawânê fêta à txî djëk' 
8n-à pré de plar (prê d'ï 
mœrdjla). 

187. e n' fa sa m£kê de txT ka t^C 
5n â f§ dï valêdja. 

188. stfl k' v& t/Uë 85 txî dï k'ël 
â Sredjia. 

189. stiï k* kötxa ëvô dë txî s' 
y(iva evô de pUsa. 

190. 5 vwà pu d' vëya bwäyü ka 
d' vëya rnêdBÏ. 

191. T bwäyä rftpyà pU sava h5 
vara ka se pr£m&sa. 



Fruit défendu 

(Fait les chatouilles au) chatouille 
le palais. 

Si tu suis le fil, tu es sûr d'attra- 
per le peloton. 

L'homme c'est le feu, 
La femme l'étoupe, 
Le diable le soufflet. 

C'est le ventre qui porte les pieds 
et non les pieds qui portent le ventre. 

C'est quand le veau est noyé 
Qu'on bouche le trou. 

Il ne faut jamais avoir bâte 
Que pour prendre les puces. 

Le (pourri) paresseux cherche un 
maître qui lui donne sept dimanches 
la semaine. 

Il y a trois choses qui ne sont 
bonnes que quand on les bat: une 
cloche, un âne et puis un garçon 
(pourri) paresseux. 

Il y plus de fous acheteurs que de 
fous vendeurs. 

On ne saurait garder un chat quand 
il a goûté la creme. 

Il faut (mener) faire fête au chien 
jusqu'à ce qu'on est près des pierres 
(près d'un monceau). 

Il ne faut se moquer des chiens que 
quand on est hors du village. 

Celui qui veut tuer son chien dit 
qu'il est enragé. 

Celui qui couche avec des chiens 
se lève avec des puces. 

On voit plus de vieux buveurs que 
de vieux médecins. 

Un buveur remplit plus souvent 
son verre que ses promesses. 
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192. vwäyedja da mçtra, 
näsa d9 valä. 

193. pü S pila dêz & 
pü g sS kröye. 

194. stfi k' v<fe di lüa n' de p'e- 
vwä pävü d' Ig fmlar. 

195. S u' s'gma bT k' tfê Sn-Ö pü 
feto da s' la dira. 



196. ëmï d' t§, ëmï d'fiH 
197. 



198. 
199. 
200. 
201. 

202. 
203. 
204. 

205. 

206. 
207. 
208 
209 



Voyage de maître 
Noces de valets. 

Pins on pile des aulx, 
Plus il sent mauvais. 

Celui qui veut du feu ne doit pas 
avoir peur de la famée. 

On ae s'aime bien qne quand on 
n'a plus besoin de se le dire. 

Ami de tous, ami de personne. 

Si ton ami est borgne, regarde-le 
(depuis d'un) de côté. 

On ne saurait remuer du beurre 
sans s'engraisser les doigts. 

Celni qui crache contre le ciel, il 
lui retombe sur le nez. 

Il n'y a pas de médecin pour la 
peur. 

Celui qui est bon pour faire une 
cuiller est bon pour faire une cuiller 
à pot. 

On lie les bœufs par les cornes, 
et puis les hommes par les paroles. 

Quand les porcs sont boûIb, ils 
renversent le seau. 

Grosse tête, petit cou, 
(''est le commencement d'un fou. 

11 ne faut jamais s'étonner que 
quand on voit ses (tripes) boyaux 
dans son tablier. 

Celui qui triche aux épingles, triebe 
aux écuB. 

[Au]tant de trous, autant de che- 
villes. 

Pour vivre longtemps, il faut être 
vieux de bonne heure. 

Celui qui se réjouit de voir venir 
la fête est (plein) ivre avant le jour. 

M Remarquer cette expression originale: <iâ d'ç/w sd depuis fun côté. 



s' t5n-gurî â bâna, rëvïza-la 
dà d'£ua sä '). 

S n' serft rmûe dï bûara se" 
b Sgrêxï lê dwä. 

stfi k'et/Qpa kötra la sia, e 
yï ratxwä xü V ne. 

e na y'e p' da mçdsT pç le 
pävü. 

stfi k'â b5 p$ fêi%» ena t/œyia 
à bö" p$ l^ra ena pûtiara. 

S Iwaya lê bûa pë Içz-çkuane, 
e p$ lêz-ana pë lé përola. 



t/5 le pûa s5 so, ë rwäxS 
1' swäyä. 

g rosa têta, patë ko, 
s'a l'ëkm&samlf d'T fô. 

e n' fa djamë s'emeyla k' tyjê 
S vwä se trïpa dë" sö djnö. 



Htu k' trïxa ez-epïdya, trïxa 
ez-èt/lï. 

te" da ptxu, te" da txavçya. 

po vivra I5t8, e fa etra vêya 
d' bwana ûra. 

stfi ka a re ljyya d' vwä vain 
le leta, â pyC dvë f dj$. 
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210.5 n' vfifia oï n' pygta lê fo; On ne 6ème ni ne plante les fous; 



g krâxS t§ sœl. 

211. ï grö rnërà n» s' bçta p' â 
lë bägäta. 

212. l'erdjS vë ä pövra t§ kmS 
ëna sël Sn-end vëtxa. 

t c t c 

213. stü k'â bäne pyS lë« ëvçya. 



ils croissent tout seuls. 

Un gros marais ne se met pas dans 
la poche. 

L'argent va au pauvre tont comme 
une selle à une vache. 

Celui qui est borgne plaint les 
aveogles. 



Courrendlin. 



214. â roerlgdja ë â lë môa, 
T dyèl fë sön eföa. 



Äu mariage et à la mort, 
Le diable fait son effort. 



215 vïta dyçnia, vît» dëpësie. Vite gagné, vite dépensé. 



216. ë va mÇ b§rsd vÇda ka téta 
v v da. 

217. t/tt vœ trç pça tç. 

218. Stil k'ä IS 

n'e djmè 1' tS. 

219. stu k' n'a p' pyB s' pyS. 

220. ëtxatè â mwäyü mertxia ka 
dmëdë. 

221. grfi vStö, pte fazû. 

222. stu k'ë tôa krn 1' pu fö3. 

223 fana t$ta pe lea fg t$; düa 
fè* pô, e p§ trwâ rS. 

224. tfû prS t§ le txamï 
cri va e krôya fï. 

225. le rôza txwayS, 
lèz-èpëna dmürS. 



Il vaut mieux bourse vide que tête 
vide. 

Qui veut trop perd tout. 

Celui qui est lent 
N'a jamais le temps. 

Celui qui n'est pas pla'nt se plaint. 

Acheter est meilleur marché que 
d' mander. 

Qrand vantard, petit faiseur. 

Celui qui a tort crie le plus fort. 

Femme toute seule fait tout ; deux 
font peu, et puis trois, rien. 

Qui prend tous les chemins, 
Arrive à mauvaise fin. 

Les roses tombent, 
Les épines demeurent. 
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Canti popolari iicinesi 

Raccolti e pubblicati da Vittore Pellandini (Taverne). 

Seconda Serie M 
Osservazioni. 

La maggior parte di questi canti ci pervenne a noi dall' 
Italia, o moglio dalla Lombardia, con cui abbiamo comune la 
lingua ed, in parte, i costumi. 

Il N° 12 ed il N° 14, che si possono dire lamenti del sol- 
dato italiano, noi li cantiamo puro, quantunque, e riguardo 
alla durata del servizio militare e riguardo alla paga, il sol- 
dato ticinese, e cioè svizzero, non abbia i motivi da lamen- 
terai corne il soldato italiano. 

E qui mi si permette di spezzare nna lancia in favore 
del patriottismo dei ticinesi che amano la Svizzera forse in 
tenta misura quanto gli stessi svittesi. da cui trasse il nome. 

Sempre cattolici e sempro svizzeri! Ecco il nostro mottô. 

E la nostra, non sempre giustificata, avversioue verso 
gl'italiani, che noi chiamiamo cogli appellativi di badnla, badin, 
cioè badilantiy terras zieri, oppure copin, o gr), cioè funghi, 
o grilli, per la quantità con cui invadono il nostro territorio 
(e moltissimi abbandonano per sempro la loro patria per sta- 
bilirsi dennitivamente nel Ticino, domandando la nazionalità 
svizzera e sostituendo cosi le robuste braccia dei giovani 
ticinesi che emigrano nclle lontane Americhe) ci è mal ripa- 
gata da tanti svizzeri tedeschi che quasi non fanno differenza 
fra ticinesi ed italiani: per loro siamo anche noi kaiba tschinkli. 

Ma torniamo a noi. Al N° 23 manca una strofa. che mi 
ricordo d'aver udito. ma che non so più rammentermi. 

11 N° 25 rho udito or son circa 20 anni da un ragazzo 
délia vallc Onsernone. Lo trascrivo tal quale, ma non credo 
che sia completo. 

Nel mio natio villaggio di Arbcdo molto si cantava la 
sera nelle piazze. (juainrio cra ancor tanciullo. Moite vol te 
udii la canzone del barcajoh»: 

') l>a prima série vedi Archives p. 46. 
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— 0 barchiröl del mar 
Vorl 'mbarcamm di là? — 

— Si, si, v'imbarcheria, 
Ma mi vöi vesg pagà. — 

— Vi darö centu scudi, 
E un borsello ricamà; 
Se non avro i denari 
V'impegnerö '1 scossà. 

Ho domandato ai vecchi cantori il soguito ma ora più 
nossuno si ricorda. 

Il N° 26, che puô dirsi il lamento dell'amante tradita 
pare faecia seguito al N° 25; si canta perô con différente me- 
lodia. 

Finalmente, il N° 31 non è da cantarsi, ma si puô dire 
una canzone a rovescio, una poesia improwisata che usano 
recitare gli Scolari in iscuola, mentre il maestro è assente. 

Molto mi duole di non poter unire le rispettive mélodie 
aile canzoni. Digiuno io son di musica o non saprei riprodurre 
i suoni sulla carta. 

Per favorire la raccolta délie mélodie délie canzoni popo- 
lari sarebbo utile di avère a disposizione degli apparecchi 
fonografici ricevitori. Ma chi potrà sopportarne la spesa? La 
vorrà e la potrà sopportare la Sociotà Svizzera per le tradi- 
zioni popolari, ora che è sussidiata dalla Confederazione? 

V. P. 



12°. 

Se 'I governo mi dà la spada, 
Mi son d'armada, mi son d'armada; 
Se 'I governo mi dâ la spada, 
Mi son d'armada, mi son solda. 

Ma deh, non piangere, morosa mia, 
Se vado via, se vado via: 
Ma deh, non piangere, morosa mia, 
Se vado vado via, ritornero. 

Se '1 governo ml dà il berretto, 
Poveretto. poveretto; 
Se M governo mi dà il berretto, 
Poveretto, mi son soldà. 

Ma deh, non piangere, ecc. 

Se 'l governo mi dà 'I chepl, 
Povero mi, povero mi; 
Se 'I governo mi dà '1 chepi, 
Povero mi, che son soldà. 

Ma deh, non piangere, ecc. 



Se '1 governo mi dà la pagnotta, 
Troppo cotta, poco cotta, 
Se '1 governo mi dà la pagnotta, 
Poco cotta, mi son soldà. 

Ma deh, non piangere, ecc. 
' Se '1 governo mi dà la ztlppa 
La inangi tiltta, la mangi tlltta; 
Se 'I governo mi dà la züppa, 
La mangi tütta, mi son soldà. 

Ma deh, non piangere, ecc. 

13°. 

Ti scrivero una lettera 
Colle parole d'oro; 
Ti scriverô il tesoro, 
La vita del soldà. 

La vita del soldato 
Si, l'è una vita santa; 
El roangia, el bef, el canta, 
Fastidi non ghe n' ha. 
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14°. 

A fare it soldato 
L'è un brutto mestier ; 
Mangiar la pagnotta, 
Donnire in quartier. 

La paga l'è poca, 
Rubar non si puö; 
Lasciar la roorosa? 
Oh, questo poi, no! 

15°. 

Se si ferma un regginiento 
Per tre giorni in un paese; 
Per tre giorni in allegria, 
In coinpagnia dobbiamo star. 
Per tre giorni in coinpagnia, 
In allegria dobbiamo star. 

Kapataplani, o larl, o la relia 
Rapataplain, o lari, o lerà ; 
Coi tamburri, coi tamburri, 
E via, si va. 

Coi tamburri, e via, si va. 

Evviva la padrona, 
E poi la cameriera; 
Si l'è piena di manière 
E la mi fa innamorar. 

16°. 

La mia morosa cara 
Mi l' ho vista jer; 
Mi I' ho vista in Lombard ia 
Nel più bei quartier. 

E mi g'6 dimandà 
Cossè la fava'l Ii; 
E lée la mi risponde: 
Son chi servi i solda, 

Son chi, servi i solda, 
Son chi, servi i maggior; 
Son chi, servi la trüppa 
Dell' Imperator. 

E mi, col passàa via 
G'ô tocàa la man ; 
E lée la mi risponde; 
Oh, che brütt vilan! 

E mi, col passàa via 



G'6 tocàa M scossàa*;; 
E lée la roi risponde; 
Oh, che briitt sfaciàa 5 ). 

E mi, col passàa via 
(î* ô tocàa P anell; 
E lée la mi risponde: 
Oh, che bell pivell*)! 

17°. 

La violetta la va, la va, la va, la va. 
La va sul campo, la s'insognava 
Che l'era 'I sô gin-gin 4 ) 
Che la rimirava. 

Perche mi rimiri, gin-gin s ) d'amor, 
Gigogin*) d'ainor? 
Io ti rimiro perché tu sei bella; 
Dimmi, vuoi tu venire con me alla 

fguerra? 

No, che alla guerra non vôi venire, 
Non vôi venir. 

Non vôi venire con te alla guerra 
Perché si mangia maie e si dorme 

[per terra. 

No, che per terra non dormirai, 
Non dormirai. 

Ma dormirai sul letto dei fiori 

Fra quattro bersaglieri che ti consolan. 

18°. 

Qnei cacciatori 
Che vanno in Egitto, 
Oh, che bel sito 
Lor vanno a veder. 

Lor vanno a vedere 
Quel l'anima bella 
Che seinbra una Stella 
Cad uta dal Ciel. 

Cad uta dal Cielo, 
Caduta neU'isola; 
Oh, Dio, che paradiso 
Lor vanno a veder. 

Cad il ta neU'isola, 
Caduta nel cuor mio, 
E' l'angelo mio 
Che vanno a veder. 

J ) sfacciato. — 4 ) = gio- 



') Cosa face va. — 2 ) grembiale. — 
vinetto. — r ') gentile, grazioso, amoroso. 
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19 e . 

La rizzolina la va alla messa 
Cogli occhi lagrimosi; 
Tutta la gen te che l'incontrava, 
Rizzolina cara, coine la va? 

La mi va bene, la mi va maie, 

Mi con vojaltri non vöj parlar. 
Voglio parlan' con un giovinctto, 
L'è il mio diletto, l'è andaj soldà. 

20». 

TiUtl i dis che son amortina 
L'è l'amor che mi tormenta, 
Quando poi sarô contenta 
I miei colori ritorneran. 

21". 

La vegn, la vegn, la vegn a la tincstra 
L'è tttta l'è tUta, l'è tUta inzipriada; 
La dis, la dis, la dis che l'è malada, 
Per non, per non, per non mangiar polenta. 
Bisogna, bisogna, bisogna aver pazienza 
Di laaciarla, di laseiarla, di lasciarla maritar. 

22° 

Va là, va la, Pépin, 
Che tfltti i ta vol ben; 
Te ghè la dôna bella, 
Che tütti i ta la mantén. 

Lavuràa, la vôo miga lavuràa; 
Firàa, no la sa faa; 
L'aria da la campagna 
La dis che la ga ta màa 

- 

Se fossi una regina 
Saresti incoronata, 
Ma sei una contadina, 
Al campo, a lavorarî 

23°. 

Alzo gli occhi al Cielo 
K vedo tre belle stelle. 
Ma quale sarà mai quella 
Che prega il Ciel per me? 

La sarà poi la prima, 
La sarà poi la seconda; 
La sarà poi la bionda 
( lie prega il Ciel per nie 
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24* 

La mia mamma l'è veccbierella, 
Come ciao, come ciao, e come ciao, eiao, ciao; 
La mia niamma l'è vecchierella, 
Alla mattioa mi fa levar. 

E la mi manda alla fontanella, 
Come ciao, come ciao, e come ciao, ciao, ciao; 
K la mi manda alla fontanella 
A pigliar acqna di far dianä 

Mi vien incontro un cavalière. 
Come ciao, come ciao, e come ciao, ciao, ciao; 
Mi viene incontro nu cavalière. 
Un bicchier d'acqua lui mi cercô. 

Non ho ne tazza, nemmen bicchiere, 
Come ciao, come ciao, e come ciao, ciao, ciao; 
Non ho ne tazza, nemmen bicchiere, 
Di dar da bere al «cior cavalier. 

Ma non ê l'acqua che io ti cerco, 
Come ciao, come ciao. e come ciao, ciao, ciao; 
Ma non è l'acqua che io ti cerco, 
K una parola che ti ho da dir. 

Ti doneria ben cento scudi, 
Com«» ciao, come ciao, e coiue ciao, ciao. ciao; 
Ti doneria ben cento frcudi 
Una sol notte dormir cou te. 

Anderù dalla mia mamma. 
Come ciao, corne ciao, e come ciao, ciao, ciao; 
Ander/) dalla mia mamma 
Senti il eonsiglio che la mi da. 

Ac.cetta pure, o tiglia mia, 
Come ciao, come ciao, e come ciao, ciao, ciao; 
Aecetta pure o figPa mia, 
Che cento scudi son buon per te. 

Uli daremo d'una bevanda, 
Come ciao, come ciao, e come ciao, ciao, ciao; 
Gli daremo di una bevanda 
Che tutta la notte 'I dormira. 

L'è tutta la notte che donne e che rusaa, 
Come ciao, com«» ciao, e come ciao, ciao, ciao: 
L'è tutta la notte che dorme e che russa, 
E non si »veglia per far l'araor. 

Alla mattiua ben buon'ora 
Come ciao, come ciao, e come ciao, ciao, ciao: 
Alla mattina ben buon'ora 
La bellina si risveglio 

Staga hü, neior cavalière. 
Come ciao, corne ciao, e come ciao, ciao. ciao; 



Canti popolari ticinesi 



Staga aU, scior cavalière 
E mi daga sti pochi denar. 

Con una mano fregava gli occhi, 
Come ciao, corne ciao, e corne ciao, ciao, ciao: 
Con una mano fregava gli occbi, 
E coll'altra contava i denar. 

Cosa piange, scior cavalière, 
Come ciao, come ciao, e come ciao, ciao, ciao; 
Cosa piange, scior cavalière, 
Piange forse sti pochi denar? 

Ten doneria ben cento d'altri, 
Come ciao, come ciao, e come ciao, ciao, ciao; 
Ten doneria ben cento d'altri 
Un'altra notte dormir con te. 

Anderô dalla mia mamma, 
Come ciao, come ciao, e come ciao, ciao, ciao; 
Anderô dalla mia mamma 
Senti il consiglio che la mi dà. 

Oh, no, no, la mia figlietta! 
Come ciao, come ciao, e come ciao, ciao, ciao! 
Oh no, no, la mia figlietta, 
Che stavolta ti puô tratlir. 

La tua mamma l'è vecchierella, 
Come ciao. come ciao, e corne ciao, ciao, ciao; 
La tua mamma l'è vecchierella, 
L'è stâ quella che mi ha tradl. 

Quando il porno l'è sulla pianta, 
Come ciao, come ciao, e come ciao. ciao, ciao; 
Quando il pomo l'è sulla pianta 
Da tutti l'è rimirà. 

Quando il pomo casca a terra, 
Come ciao, come ciao, e come ciao, ciao, ciao; 
Quando il pomo casca a terra 
Da tutti l'è disprezzà. 

25°. 

Sulla cima di quei monti 
Là dove spunta il sol, 
V'érano tre sorelle 
E tutte tre di maritar. 

La prima ha nome Giulietta, 
La seconda Bacin d'aïuor; 
Rosina, la più bella 
Si mise a navigar. 

Ha navigato tanto 
L'a perso il suo anell. 
— 0 pescator del mare. 
Peschemm il inio anell. — 

Schweizer. Archiv f. Volkskunde Band XII (J908). 



— Si, si, vel pescheria 
Ma mi vöi vess pagà. — 

— La mia borsetta dora 
Senza denar non sta. 

Vi darö cento scudi 
E un borsello ricamà; 
Se non avrô i denari 
V'impegnerô '1 9cossà. — 

— Non voglio i cento scu< 
Ma voglio un bacin d'atnor. 

— No, no, un bacin d'amore, 
Che tutti ci vedran. — 

— Ci bacerem di notte, 
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Nessuno ci vedrà. 
Ci vedrà sol la lima 
Che non puô parlar. — 

26°. 

Stamattina mi son levata, 
Son levata, lerl, lerà, 
Son levata, lerl, lerà, 
Son levata prima del sol. 

Son andata alla finestra 
Ed ho ben visto, lerl, lerà, 
Ho ben visto, lerl, lerà, 
Ho ben visto 'I mio primo amor. 

Che M parlava con 'na ragazza 
Ed oh, che pena, lerl, lerà, 
Oh, che pena, lerl, lerà, 
Oh, che pena, oh, che dolor! 

tara mamma, metimiu in nana, 
Che mi sento, lerl, lerà, 
Che mi sento, lerl, lerà, 
Che mi sento a morir. 

Se tu morissi in questa notte 
Ti faremo, lerl, lerà, 
Ti faremo, leri, lerà, 
Ti faremo seppellir. 

Ti faremo seppellire 
Fra le rose, lerl, lerà, 
Fra le rose, leri lerà, 
Fra le rose e i gelsomin. 

Alla sera li pianteremo, 
Alla mattina, lerl, lerà, 
Alla mattina, leri, lerà, 
Alla mattina i sarù fiorl. 

Tutti quelli che passeranno 
Oh, diranno, lerl, lerà, 
Oh, diranno, lerl, lerà, 
Oh, diranno, oh, che bel fior! 

Si, l'è il flore délia Rosina 
Che l'è morta, lerl, lerà, 
Che l'è morta, leri, lerà, 
Che l'è morta per amor. 

27°. 

Quand a s'era piccinina 
Ma piaseva el pan da mej; 
E adess che son grandina 
A ma piàs i bèi pivèj. 

') Il primo verso di ogni sti 



Traduzione. 
Quaiid io era piccolina 
Mi piaceva il pan di miglio; 
Ed or che son grandina 
Mi piacciono i bei giovanetti. 

28«. 

Pellegrin che vien da Roma 1 ) 
0 pregheinm il Ciel per mi. 
Girolin e girolella-là, 
0 preghemm el Ciel per mi. 

0 preghemm el Ciel e i Santi. 
Che mi daga un bon mari. 
Girolin e girolella-là, 
Che mi daga un bon mari. 

Che '1 sia ricco e hello, 
Ricco e hello piu di me 
Girolin e girolella-là, 
Ricco e bello più di me. 

Che 'I g'abbia diciott'anni, 
Üiciassette ga jö anca mi. 
Girolin e girolella-là, 
Diciassette ga jo anca ml. 

Prepareremo di un bel letto 
Con sa i lenzöö da lin. 
| Girolin e girolella-là, 
j Cun s(i i lenzöö da lin. 

Ci metterem di una coperta 
Tutta piena di campanèj. 
Girolin e girolella-là 
Tutta piena di campanèj. 

Tutta la notte ci volteremo, 
E i campanelli faran din, din. 
Girolin e girolella-là, 
E i campanelli faran din, din. 

29°. 

Quel mazzolin di fiori 
Che vien dalla montagna, 
Guarda che non si bagna, 
Lo voglio regalar. 

Bella, vuoi tu venire 
Con me sulla montagna, 
A ritrovar la mamma, 
A ritrovà '1 papà? 

Hella, vuoi tu venire 
Con me sulla Hiaschina, 

è da ripetersi 3 volte. 
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Â ritrovar la Nina, 
A ritrovà '1 papa? 

Bella, va in letto e dormi, 
Dormi, fa buon riposo, 
Quando avrai lo sposo 
Non dormirai cosi. 

Bella, va in letto e dormi, 
Dormi e faMa nanna, 
Quando tu sarai mamma, 
Non dormirai cosl 

30°. 

Una sera del mese di luglio, 
Proprio nel cuor dcll'inverno, 
Andavo a spasso da me solo, 
Con tre dei nnei coiupagni 

La luna soffiava fortemcnte, 
Il sole eadeva a larghe falde, 
E la neve coi suoi cocenti raggi 
Riscaldava la terra. 

Proprio nel mezzo di una foresta di aabbia, 
Sulla cima di un arido ruscello, 
Al cbiaror di un lumicino spento 
Ballava piangendo un cadavere vivo. 

Tutto giulivo per l'orrendo spettacolo 
Traaai dalle scarpe un coltello senza manico, 
Che gli mancava appena la lama 
E lo gettai nel le più profonde montagne. 
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Les Sarrasins au pays de Vaud. 

Le pays de Vaud a été dévasté au dixième siècle par les Hongrois 
et les Sarrasin s. On croit que les premiers ont tué en 927 Pévêque de 
Lausanne Boson dans un combat à Kessudens. Quant aux Harragins, on sait 
qu'en 940, ils occupaient le bourg de Saint-Maurice et il est très probable 
qu'à ce moment ils s'avancèrent le long du lac Léman et de la Broyé. Les 
preuves historiques manquent. Néanmoins, le passage des Sarrasins est 
resté profondément gravé dans l'imagination populaire, tandis que celui des 
Hongrois — plus court et moins terrible peut être — n'a laissé aucun souvenir. 

La mention la plus ancienne que nous ayons trouvée des Sarrasins 
dans le pays de Vaud est l'expression de < muraille des Sarrasins employée 
à Avenches en 1386 pour désigner un mur entre le théâtre romain len 
Celer) et l'église Saint-Martin, vraisemblablement le mur d'enceinte de la 
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ville du haut-moyen-âge, et un autre mur, au Praz Vert, qui n'est autre que 
la muraille romaine ■). On hait d'autre part qu'au XVI« siècle, les armoiries 
de la ville d'Avenches portent une tête de nègre 4 ) ou de Maure, et un acte 
de 1690 qualifié de Sarrasins les pêcheurs de Vallamand, port sur le lac de 
Morat qui n'est pas loin d'Avenches 3 ). 

En consultant, il y a quelque temps, les plans cadastraux déposés aux ar- 
chives de l'Etat de Vaud, nous avons noté au passage la mention de lieux dits rap- 
pelant le souvenir des Sarrasins. Peut-être cette liste offrira-t-elle quelque intérêt. 

C'est à Bottens, le « rocher des Sarazins » au bord du ruisseau le C'orruz, 
à Vucherens, le « rocher Sarazin » au bord du ruisseau la Carouge, coupant 
une bande de côte que l'on nomme la «Tuaire» (de Tofaire, Tuffière?). 
Chavornay près d'Orbe a un « Praz Sarrazin », Concise sur le lac de Neu- 
châtel, une «combe des Sarazins», Corcelles sur Payerne, un «champ 
Sarrazin >. Kessudens n'a pas gardé le souvenir des Hongrois, mais il a une 
fontaine des Sarrasins. Marnand a la «canne des Sarrasins*. Canne est un 
mot patois qui signifie couloir, grotte Jtannière). Au pied du Jura, à 
Yverdon, on connaît le «mur deis Sarrazins», lequel en 1572 se trouvait 
près de l'église paroissiale, et parait être un mur romain*). Plus loin, non 
loin de Romainmôtier, est la « Vy Sarazin » qui mène de Vaulion à Juriens et 
n'est autre qu'un très ancien chemin. Sarzens avait en 1365 un lieu dit 
«Eis Pierres Sarragins», Chexbres a encore un terrain «Es Sarragines». 

Les coteaux dominant le lac Léman ne portent, à notre connaissance, 
qu'un «fossé des Sarrasins» à Bière, et une «Gollie aux Sarrasins» à Villars 
sous Yens. M. Poupardin *) parle d'une tour des Sarrasins, à Vevey. Nous 
ne la connaissons pas, à moins qu'il ne s'agisse de la tour de Gourze, sur 
Chexbres, dont on fait remonter la construction à la reine Berthe, soit au 
milieu du X« siècle. L'époque de l'établissement de cette tour est très discutée; 
toutefois, l'existence près d'Aoste d'un monument analogue «la tour de Calvin», 
que l'on affirme pouvoir dater du Xe siècle, pourrait justifier cette hypothèse. 

Mentionnons encore qu'à Paudex près de Lausanne on prétendait que 
les Sarrasins avaient livré un combat il un endroit que Ion nomme Taille- 
pieds. Bassenges près d'Ecublens avait dès 1295 «lo campo de la batalli 8 )» 
comme Bournens a un «champ de l'Ost» qui touche au «champ de la dispute». 

Rappelons enfin qu'une légende (que nous croyons moderne) se 
rattache à un bloc erratique connu à Burtigny sous le nom de «Pierre 
à Roland». Cette légende veut que le preux neveu de Charlemagne jouait 
au palet avec l'un des uombreux blocs erratiques de la région. Furieux 
d'avoir manqué le but, il tira son épée Durandal et d'un seul coup fit à la 
pierre une profonde fissure qui la partage encore 7 ). 

La usanne. M. R. 

1 ) Les anciennes églises d'Avenches. Lausanne, 1903 p 6 (32 des Pages 
d'histoire aventicienne.) — *) Les armoiries d' Avenches, par M. André Köhler 
dans les Pages d'fiistoire aventicienne p. 92). — ») Dictionnaire historique du 
canton de Vaud, par Martignier et de Crousaz, p. »29. — ♦) Herne historique 
vaudoise, 1907 p. 54. — 4 ) Le royaume de Bourgogne, p. 111. — e ) A. C. V. 
Reg. cop. Lausanne, t. 1H no. 510. — ; ) Dictionnaire historique, etc., supplément 
Favey, p. 110.; Troyon, Monuments de V antiquité, p. 576, donne une version 
un peu différente. 
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Qu'est-ce qu'un carifaribotteur ? 

Une ringue d'enfant, à Lausanne, se dit ainsi: 
Les pantoufles de madame 
Bien ourléeB, bien brodées, bien carifaribottées, 
Si j'avais de l'ourlure, de la brodure, de la carifaribotture, 
J'uurlerais, je broderais, je carifaribotterais 
Aussi bien qu'un ourleur, qu'un brodeur, qu'un carifaribotteur 
Qui ourle, qui brode, qui carifaribotte. 

Qu'est-ce donc qu'un carifaribotteur? M. R. 

Sagen und Volksglauben aus dem Sarganserland. 

Sagen')- 
Von der „Guscha" •). 
Eine Sage, die ich bis jetzt nirgends zu lesen bekam, weiss zu be- 
richten, dass auf der „Guseha* einst eine gewaltige Schlacht geschlagen 
worden sei, und dass die kleinen Hügel, welche sich zwischen den von den 
Kühen ausgetretenen Pfaden dicht aneinander reihen, die Gräber der ge- 
fallenen Krieger seien. Eine andere Sage will wissen, dass auf der gleichen 
Stelle eine grosse Stadt gestanden habe. 

„Palfrieser- Joggäli". 
r>er unzweifelhaft historische „Palfrieser .Joggäli" scheint der Kern 
einer Sagenbildung geworden zu »ein. Er habe auf Palfries gewohnt und 
gewirtschaftet. Er habe eine übermenschliche Stärke und Kraft besessen. 
Als einmal eine Kuh einen Abhang hinuntergefallen sei, habe er dieselbe 
ohne weiteres wieder hinauf getragen Er sei einmal von dem stärksten 
Franzosen besucht und zum Ringkampfe aufgefordert worden. Der Joggäli 
habe sich nicht lange besonnen, nur habe er den Vorbehalt gemacht, 
er wolle für einen allfäliigen schlimmen Ausgang nicht verantwortlich sein. 
Und als der Franzose sich damit zufrieden gab, habe ihn der Joggäli 
an den Seiten gefasst, in dit* Flöhe gehoben, und mit solcher Gewalt zu 
Boden geworfen, dass der Franzose nie mehr aufgestanden sei und ihm 
keinen Wettkampf mehr angeboten habe. Der Riese scheint nicht gewusst zu 
zu haben, wie er seinen überfluss an Kraft verwenden solle, wenigstens soll 
er sein Weih geschlagen haben, wobei er sich zu entschuldigen pflegte: 
„I mues» di schlagä, Gott bifihlts\ Beständig in der Furcht, es möchte 
ihn in einer Todeskrankheit niemand in seinein Fieberwahn und seiner über- 
quellenden Stärke halten können, habe er immer um einen raschen, leichten 
Tod gebeten Und wirklich, als er an einer Portiuncula nach Hause kehrte, 
gebeichtet und kommuniziert hatte, sei er vom Blitze erschlagen worden. 

Die grosse ülocko in Flums. 

Als in Flums die alte grosse Glocke gegossen wurde, hätte es noch 
an etwas Silber gefehlt. Da sei ein altes Weiblein gekommen und habe 
eine ganze Schürze voll blanker Füntiiber in «las Glockenmetall geworfen. 

>) s auch Archiv XI, 131 ff. — J i Berg auf der Grenze der polit. 
Gemeinden Mels und Flums 
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Von der alten grossen Glocke wird weiter erzählt, dass die Toggen- 
burger für dieselbe so viel Silber geboten hätten, als dieselbe in ihrem 
Innern zu fassen vermöge. Sie ist nämlich dadurch bekannt, dasB ihr Laoten 
die Stürme und Gewitter verjagt und den Toggenburgern zutreibt. 

Gräplang, Schälli und Hacken. 

In der Halden beim Schloss Gräplang findet sich ein Graben und durch 
diesen Graben soll der Teufel hinabgefahren sein. 

Den Flumser Kindern, die man vom Besuche des Schälli [eine Anhöhe] 
und des Hacken [eine Anhöhe] abhalten will, droht man mit dem „Houggäina" 
[Hakenmanu]. 

Aberglauben. 

Ein offenes Grab am Freitag fordert schnell unerwartete Todesfälle. 

An 3 Königen hat der Tag einen Hahnenschritt „glangät" [länger ge- 
worden]. 

Wenn die ganz kleinen Kinder die sog. schlafenden Gichter haben, so 
sagt man: „Sie gsiänd in Himmel ihi". Die Gesichtsmuskeln verziehen sich 
wie zum Lächeln. Man soll die Kinder dann nicht erschrecken, sonst be- 
kommen sie die richtigen Gichter. 

Schüni Wiägüchind gind wüästi Gassächind 
Wüästi Wiägüchind gind schüni Gassächind. 

Wenn die ganz kleinen Kinder die Händchen viel wie im Gebete falten 
bezw. ineinander verschlingen, so sagt man, sie werden nicht alt. 

Wenn man frisches Türkenbrot anschneidet, so macht man zuerst mit 
dem Messer das Zeichen des Kreuzes darauf. 

Mit dem Messer soll man nicht in die Milch fahren, sonst geben die 
Kühe rote Milch. 

Ausfallhaare soll man verbrennen, sonst werde, sofern die Haare von 

einer Kröte zum Neste benutzt werden, die betreffende Person blind. 

Nachts soll man nicht in den Spiegel schauen, sonst schaue der Teufel 
heraus. 

Finger und Zehennägel soll man Freitags abschneiden, dann bekomme 
man nicht die Nagelbrüh. 

Ein Hund mit Sporen" soll gescheiter sein als andere Hunde und 
auch die Gespenster wittern. 

Am St. Laurenziustag finde man während dem Zwölfeläuten, wo immer 
man grabe, ein Häurlein Kohlen. 

Fällt eiu Messer oder eine Schere zu Boden und bleibt darin stecken, 
so gibt es Besuch. 

Man macht in eine Schnur so viele Knöpfe als man Warzen hat, ver- 
gräbt die Schnur unter die Dachtraufe oder wirft sie auf die Strasse, in 
welch letztenn Falle derjenige die Warzen bekommt, der die Schnur aufge- 
hoben hat. Daher soll man auf der Strasse keine geknöpften Schnüre auflesen. 
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Fällt Einem während des Kaflfeetrinkeos das Brot in die Tasse, so 
kommen Gäste. 

Kinder, welche auf dem Kopfe zwei Haarwirbel haben, werden gescheit. 

Wenn man während des Sternschnuppenfalles einen Wunsch tut, so 
geht er in Erfüllung. 

Wenn Einer an der gleichen Stelle stehen kann, wo der Regenbogen 
die Erde berührt, regnet es Gold in seinen Schoss. 

Mittwochs und FreitAgs soll man nicht reisen, das Vieh auf die Alp 
treiben oder überhaupt etwas Bedeutendes unternehmen. 

Der ^Höscher* [Schlucksen] ist ein Zeichen, dass man wächst. 

Fronfastenkinder „sehen mehr als andere Leute 41 (d. h. sie sehen 
auch Geister.) 

Wenn Einer beim ersten Kuckucksruf, den er im Frühling hört, Geld 
jtn Sacke hat, so geht dieses das ganze Jahr nie aus ; hat er keins im Sack, 
so ist es mit ihm das ganze Jahr schlecht bestellt. 

Wenn sich die Hauskatze putzt, so deutet es Besuch an; wäscht sie 
sich nur das Gesicht, ist es ein gewöhnlicher, wäscht sie auch ob den Ohren 
ein werter Besuch. 

Wenn die Speisen versalzen sind, so ist die Köchin verliebt. 

Das Fortbrennen des Busses an der Pfanne, nachdem man sie ab dem 
Feuer genommen, zeigt Regenwetter an. 

Wenn die Katzen Gras fressen, so gibt es Regen. 

Sprechen zwei den gleichen Gedanken mit den gleichen Worten gleich- 
zeitig aus, so sagt man, sie haben eine arme Seele erlöst oder einen Schneider 
in den Himmel .gelupft". 

Ein gelber Fleck an den Fingern der linken Hand bedeutet Unglück 
an der rechten Glück. 

Wenn man von Läusen träumt, bekommt man Geld. Eier, die man im 
Traume sieht, bedeuten Verdruss und Ärger; ebenso wenn es einem träumt» 
man sei von einem Pferde gebissen oder geschlagen worden. 

Wenn Einer vergessen hat, was er sagen wollte so erwidert man: „Es 
ward än Lug gai si - . 

Morgens nüchtern dreimal niesen, bedeutet Gutes oder ein Geschenk. 

Läuten im linken Ohr deutet an, dass jemand Böses von Einem spricht; 
im rechten Ohr Gutes. 

Um zu erfahren wie viel Liebhaber ein Mädchen hat, zieht man ihm 
an den Fingern ; wieviele Finger knacken, so viele Liebhaber hat das Mädchen- 

Wer am Morgen den Strumpf zuerst an den linken Fuss anzieht, hat 
tag über Verdruss orter üble Laune; daher sagt man „er ist in lätze Strumpf 
gschloffä". 
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Wer am Morgen mit dem linken Bein zuerst aufsteht, hat Verdruss und 
Händel, daher: „er ist mit em lätzä Bei z'erst ufgstandä". 

Spinne am Morgen: Kummer und Sorgen, 
Am Mittag die Spinn: Kleiner Gewinn, 
Spinne am Abend: Erquickend und labend. 

Brotlaibe soll man nicht auf den Rücken legen, sonst erhalten böse 
Leute Gewalt. 

Man soll nie eine leere Wiege schaukeln, sonst bekommt das Kind 
keine Ruhe, wenn es darin schlafen soll. 

Springt ohne mechanische Ursache eine Tasse, Krug, Glasilasche etc., 
so „kündet* das einen Todesfall an; desgleichen wenn ein Licht von selbst 
auslöscht, obwohl noch Öl in der Lampe ist. 

Man soll ein kleines Kind nicht durch starkes Kitzeln zum Lachen 
bringen, sonst fängt es an zu stottern. 

Wenn man während des Gehens Seitenstechen bekommt, so hebe man 
einen Stein auf, spucke auf die untere, im Erdreich gelegene Stelle und 
lege den Stein wieder so in die Vertiefung, wie er vorher war, so wird das 
Seitenstechen verschwunden sein. 

Schaffhausen. A. Zindel-Kressig. 

Mittel gegen Warzen und gegen die Gelbsucht. 

Wenn man von den lästigen Warzen befreit werden will, gab meine 
Mutter (1832 1899) an, die (Iber einen ansehnlichen Schatz volkstümlicher 
Heilmittel verfügte, so soll man. wenn es zu einer Beerdigung läutet und 
der Leichenzug naht, folgenden Spruch hersagen: 

Es lütet an-ere Liich, 

S'lüt am fs Grab, 

Ich wäsch alli mini Wärze ab! 

Dann geht man dem Leichenzuge nach und wäscht am nächsten 
Brunnen die Warzen ab — 

Gegen die Gelbsucht empfahl sie Schöllkraut (Chelidonium majus) in 
den Schuhen zu tragen. 

Wil. Gottfried Kessler. 

Graubündner Hausmarken. 

Als Ergänzung zu Stehlers interessanter Arbeit in dieser Zeitschrift 1 1 
seien hier einige vom Verfasser durchgezeichnete Hausmarken abgebildet. 
Die Mehrzahl derselben sind eingeritzt in einen Gemäldezyklus der Kapelle 
S. Benedetg oberhalb Somvix Die Bilder stellen Szenen aus dem Leben des 
h. Benedikt dar und wurden 1024 durch Cristof Locotenente aus Disentis 

') Band XI, 165 ff 
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ausgeführt. Mitten in diese Bilder hinein haben Pilger und sonstige Be- 
sucher der kleinen Kapelle ihre Hausmarken, ab und zu begleitet von Jahr- 
zahlen, geritzt oder geschrieben. 1 ) Im XVIII. oder XIX. Jahrhundert wurden 
die Gemälde übertüncht, im September 1906 von Hw. Hrn. P. Notker 
Curti 0. S. B. und dem Verfasser von der Tünche befreit*). 

Weitere solche Hausmarken sind au verschiedenen Banteilen zahlreicher 
vorderrheinischer Gotteshäuser zu finden. 




Fig. 1 

Hausmarken in St. Benedetg ob Somvix. 

Im Tessin sind dergleichen Hausmarken weit seltener: ein Beispiel 
solcher Graffiti bietet das dreiteilige Gemälde im Hausflur des alten Gast- 
hofs von Taverne, in dem einst S. Carl Borromäus übernachtet hat. Im 
Urserental 3 ), sowie im Oberwallis, waren die Hausmarken allgemein ver- 
breitet. 

Basel. E. A. Stückelberg. 



') Fig. 1-3; vgl. Dus Schweiz (Zürich 1908) S. 348-349. (Unter den 
Bildern auf Seite 350 und 351 ist ohne Wissen des Verfassers versehentlich 
Disentis statt S. Benedetg als Fundort der Marken angegeben worden.) — 
*) Vgl. Baslkb Volksblatt 1908 Nr. 195. - »» Vgl. Archiv V, 50 ff.; VIII, 53 ff. 
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Fig. 3 

Hausmarken in St. Benedetg. 
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Ein Mord aus Blutaberglauben? 

Wenngleich man behaupten kann, dass es in wissenschaftlichen Kreisen 
als ausgemacht gilt, dass es einen wirklichen judischen „Ritualmord" nicht 
gibt und niemals gegeben hat '), so kann man doch anderseits auf Grund 
der völkerkundlichen und volkskundlichen Tatsachen nicht daran zweifeln, 
dass Morde aus Aberglauben in früheren Entwicklungsperioden gar nicht so 
selten vorgekommen sind und auch heute noch nicht nur in slavischen Län- 
dern eine hin und wieder vorkommende Erscheinung sind, sondern auch 
die westeuropäischen Gerichte noch ab Und zu , wenn auch seltener , be- 
schäftigen. Während aber Hexenmorde relativ häufig sind 2 ), können Mord- 
taten aus Blutaberglauben im weitesten Sinne verhältnismässig selten kon- 
statiert werden *). 

Um so grösseren Wert hat deshalb jede hierhergehörige einwandfrei 
konstatierte Tatsache. Einen derartigen Fall berichtet uns Kochholz 4 ). 
Er erwähnt den Fall des aus dem Schweizer Jura stammenden Mörders 
Bellenot, der gestanden haben soll, sein Opfer, eine Kräutersammlerin, um- 
gebracht zu haben, um ihr Blut als Mittel gegen Fallsucht zu trinken. 

Dieser Fall ist sehr interessant, da er, soweit mir bekannt, ohne Paral- 
lele dasteht. Die Quelle, aus der Rochholz diesen Fall entnommen hat, ist 
seiner eigenen Angabe nach die „Aargauer Zeitung" vom 18. Mai 1861. Aus 
diesem Grunde bemängelt Rechtsanwalt Dr. Nussbaum, dass der Tatbestand 
so wie geschildert, als feststehend angenommen werde J ). 

Ich bin nun zwar der Ansicht, dass seine Einwendungen auch gegen 
dieses Faktum unbegründet sind 6 ), mussaber natürlich ohne weiteres zugeben, 
dass es im höchsten Grade wünschenswert wäre, wenn wir näheres über diesen 
kulturhistorisch so hochbedeutsamen Fall erfahren könnten. Genaueste Auf- 
klärung aller Einzelheiten herbeizuführen, soweit dies noch möglich ist, das 
ist der Zweck dieser Zeilen. 

Es wäre erwünscht, möglichst alle Einzelheiten festzustellen. Wann 
geschah der Mord? Wo? Wann fand die Gerichtsverhandlung statt? Bei 
welchem Gerichte ? Ist der Täter durch einen Gerichtsarzt auf seinen Geistes- 
zustand untersucht worden ? Ist er für zurechnungsfähig erklärt worden ? 
Ist er zum Tode verurteilt worden oder zu welcher Strafe sonst? Wann 
und wo hat er seine Strafe verbüsst? Wurde das Motiv der Tat völlig 

! ) Vgl. insbesondere H. L. Strack, Das Blut im Glauben und Aber- 
glauben der Menschheit. 5. bis 7. Aufl. München 1900 — *) Vgl. mein Buch 
„Verbrechen und Aberglaube". Leipzig 1908, § 2, sowie meine demnächst 
im „Gericht8saal u zur Veröffentlichung kommende Abhandlung „Der moderne 
Hexenglaube und seine kriminelle Bedeutung". — ») Vgl. mein obenzitiertes 
Buch § 8. — *) E. L. Rochholz, Deutscher Glaube und Brauch im Spiegel 
der heiduischen Vorzeit. 1867. I, 39. — *) Nushbaum, Der psychopathische 
Aberglaube: Zeitschrift für die gesamte Strafrechtswissenschaft 27 (1906/07) 
S. 366. Ebendoit werde ich als Entgegnung hierauf einen Artikel veröffent- 
lichen über „Blutmord und Aberglaube, Tatsachen und Hypothesen". — 
6 ) Vgl. meine Abhandlung Uber „Zeitungsnotizen als Quelle für volkskund- 
liche und kriminalistische Forschungen" Archiv für Kriminalanthropologie und 
Kriminalistik. Bd. 32. 
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einwandfrei festgestellt? Durch sein Geständnis? War der Wunsch, da* 
warme Menschenblut zu trinken das einzige Motiv ? Oder war daneben 
vielleicht noch ein anderes wirksam? Vielleicht der Wunsch sich der Hab- 
seligkeiten der Ermordeten zu bemächtigen, oder Rache, oder etwa der 
Glaube, von ihr verhext zu sein ? Hat der Täter die Frau vielleicht nicht 
aus Blutaberglauben ermordet, vielmehr erst nach begangener Tat den Ent- 
schluss getasst, von dem Blut der Ermordeten zu trinken, um sich von der 
Fallsucht zu kurieren oder aus einem andern Grunde, etwa aus Hass oder 
um sich vor Entdeckung zu sichern? Wird der Fall auch von andern Ge- 
lehrten erwähnt? 

Es wäre wünschenswert,, dass alle diese Fragen möglichst genau auf- 
geklärt würden. Sollte dies aber im ganzen Umfange aber nicht mehr 
möglich sein, so wird doch zum mindestens Ober das Hauptproblem Klarheit 
geschaffen werden könneu, nämlich über das Motiv des Mordes. Am besten 
wäre es, wenn es gelänge, noch die Akten zu ermitteln, was durchaus nicht 
ausser dem Bereich der Wahrscheinlichkeit liegt. Nachfragen in den Gerichts- 
archiven oder in andern öffentlichen Archiven würden vielleicht das erfreu- 
liche Ergebnis haben, dass wir noch eine akten massige Darstellung des Falles 
zu geben vermögen. Mit Sicherheit darauf rechnen können wir aber leider 
nicht. Dagegen dürfte es sehr wohl noch möglich sein, durch Nachforsch- 
ungen in dem betreffenden Band der „Aargauer Zeitung" festzustellen, was 
über die oben dargelegten Umstände in die Öffentlichkeit gedrungen ist. 
Dies ist ein Verfahren, das fast mit .Sicherheit von Erfolg gekrönt sein muss. 
Vielleicht finden sich auch entsprechende Notizen in einer etwaigen Orts- 
chronik oder in vom Pfarrer geführten Büchern, oder ist es auch noch mög- 
lich, verschiedene glaubwürdige alte Leute ausfindig zu machen, die den 
Vorfall noch in der Erinnerung haben. Ausser persönlichen Nachfragen im 
Orte selbst würde es sich empfehlen, in der „Aargauer Zeitung' und allen- 
falls auch in andern Blättern einen entsprechenden kleinen Artikel zu ver- 
öffentlichen. Ich wäre gerne bereit, einen solchen den Zeitungen umsonst 
zur Verfügung zu stellen. Diese Durchforschung der Zeitung und das 
Sammeln von mündlichen Berichten von Zeitgenossen wäre aber selbst dann 
im höchsten Grade wünschenswert, wenn es gelänge, die Prozessakten zu- 
gänglich zu machen: Denn wie mir meine akteninässigen Studien über 
kriminellen Aberglauben zur Genüge gezeigt haben, gilt für kriminalistische 
und volkskundliche Studien nicht der Satz: r Quod non est in actis, non est 
in mu .do", vielmehr bilden derartige Berichte stets eine mehr oder weniger 
getreue, meist sehr wertvolle Ergänzung deB Akteninhaltes. Da die Nach- 
forschungen von hier aus nur mit grösster Mühe betrieben werden könnten 
vielfach sogar Ortsanwesenheit unerlässlich ist, hoffe ich auf die Mitarbeit 
recht vieler Leser. Zu jeder Auskunft bin ich gerne bereit. 

Berl in - Waidmannslust, Benekendorf-Str 1. Dr. Alb Hellwig. 

Anmerkung der Redaktion. Wir müssen leider den Rochholzischen 
Angaben gegenüber zur Vorsicht mahnen. So gross die Verdienste dieses 
Mannes sind um die heimische Volkskunde, so hat seine rege Einbildungs- 
kraft sich doch nicht selten täuschen und zu voreiligen Schlüssen verleiten lassen. 
Ob dies auch hier der Fall war, Ifest sieh einstweilen nicht entscheiden. 
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Betruf der Alpler auf Niederbauen. 

(Nach einer von Posthalter Felix Donat Kyd von Brunnen bei einem 
Kuraufenthalt in Seelisberg gemachten Aufzeichnung im Sommer 1865.) 
„Har, Chuoli, zuo lobo ! 

All Schritt und Tritt in Gott» Namä, zuo lobo ! 

Har, Chuoli, zuo lobo üeär liebä Frauä Namä, lobo ! 

Har, Chuoli, zuo lobo alle liebä Heilige Gottes Namä, lobo ! 

Im Himmel, da ist alli Herrlichkeit, 

Da dri wohnet die allerhochheiligste Dreifaltigkeit. 

Das Erst ist Gott der Vater, 

Das Ander ist Gott der Sohn, 

Das Dritt ist Gott der hl. Geist 

Behüet uns Gott vor allem Übel nnd bösem Gspeist ! 

Im Himmel, da ist der höchste Thron, 

Da dri ist die lieb Muetter Gottes Maria mit ihrem herzallerliebsten Sohn. 

Ave Maria ! (3 mal). Jesus (3 mal). 

Ach güetigster und liebster Herr Jesus Christ, 

BehQet uns Gott an Seel, Lib und Guet und alles, was hier auf unsre Alp 
ghört und ist. 

Es walt Gott und behüet uns Gott und der lieb hl. St. Antoni ! 

Es walt Gott und behtlet uns Gott und der Ib. hl. St. Stonso(?), Mathco 

Bartholomeo, Johannes, Wendel, Jakob, der well uns abermal ein guete 

und glückselige Nacht Herberg halten 
Es walt Gott und behüet uns Gott und der lieb hl. St Marti ; 
Es walt Gott und behüet uns Gott und der lieb hl. St. Gallt 
Und die übrigen userwählten Heiligen Gottes alli ! 
Es walt Gott und behüet uns Gott und üsi liebi Frau, 
Sie well uns behüeten und bewahren au! 

Es walt Gott und behüet uns Gott und die allerhochheiligste Drifaltigkeit 
Gott Vater, Sohn und hl. Geist ! 
Jesus, Maria und Joseph, 

Sie wellet uns zu Hilf und zu Trost cho jetz und an unserm Totbett ; 
Sie seien uns gnädig und barmherzig jetz und an unserm letzten End ; 
Sie nehmend uf unsere arme Seel in ihre Händ ! 
Har, Chuoli, zuo lobo! 

All Schritt und Tritt i Gotts Namä, zuo lobo ! 

* 

„NB. Alle (Nacht ?j ging durch einen Strich ein Gübs (Geschrei), und 
wo das durch ging, lag am Morgen das Vieh tot, bis dieser Ruf geschah. - 
Schwyz. A. Dettling. 

Gebet für die Grosse Woche. 

Nachstehendes Gebet wurde mir A° 1904 von einer ältern Frau aus 
Zuzwil mitgeteilt, welche sagte, sie habe es s. Z. von ihrer aus Nieder- 
büren (St. Gallen) gebürtigen Grossmutter vernommen. Ich lasse das 
Gebet, das offenbar sehr alt ist, wörtlich so folgen, wie ich es aus dem 
Munde der betreffenden Frau gehört und sogleich niedergeschrieben habe: 
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Gebet für die Grosso Woche. 
0 Herr Jesus Christ! 

Ara heilige Balraetag bist Da g'ritte in die Stadt auf einem (!) jochbaren Eselin. 
O Herr Jesus Christ! 

Am heilige Mäntig bist Du en wiilie Prophet. 
0 Herr Jesus Christ! 

Ara heilige Ziistig bist Du König über alli König. 
0 Herr Jesus Christ ! 

Am heilig«' Mittwucht» bist Du verrote wurde. 
0 Herr Jesus Christ! 

Am heilige Dunstig bist Du mit Dine 12 Jüngere zum letzte Nachtmohl gange. 
O Herr Jesus Christ ! 

Am heilige Fritig bist Du gekrüziget und gemarteret worde 
0 Herr Jesus Christ! 

Am heilige Samstig bist Du begraben worden unter einem Kohlbrunnen, 

der schon 1000 Jahre entsprungen ist. 
O Herr Jesus Christ! 

Am heilige Ostertag bist Du uferstanden us dem Grab. 
Herr Jesus sprach : Hat-i nu e änzigs Mensch auf dieser Erde, der (!) mir 
das Gebet in der Grossen Wuche alle Tag dreimal sprach (!), i wött-em's 
wohl belohne, i wött-em ufsetze die goldene Chro, i wött-em 3 Seele gi : 
erstens die Seele [hier nennt man die Seele desjenigen Verstorbenen, welche 
man zuerst erlöst wissen möchte], 'sanden!) 's Vaters, die dritt d'Mutter. 
{Jedesmal ein Vaterunser zu beten;. 

Vielleicht ist jemand aus unserem Leserkreise im Falle, Angaben über 
die mutmaßliche Herkunft dieses Gebetes machen zu können. Speziell 
dürfte es von Interesse sein, näheren Aufschluss über den rätselhaften .Kohl- 
brunnen" zu erhalten'). Als ich die betreffende Frau darüber befragte, 
bemerkte sie, ihre Grossmuttcr habe gesagt, das Grab, in welches der 
Leichnam Jesu gelegt worden, sei früher ein Brunnen gewesen. Besteht 
vielleicht irgend eine sachbezügliche kirchliche Legende oder Überlieferung. 

WM Gottfried Kessler. 

•) Ahm. der Red. Zu beachten ist jedenfalls, dass gerade bei Nieder- 
büren ein „ Kohlbrunnen" existiert is. S. Idiotikon V. 662). 
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Volkskundliche Umfragen VII. 

Unterzeichneter richtet an alle Freunde heimischen Volkstums die Bitte, 
ihn bei seinen Erhebungen durch Beantwortung untenstehender Fragen (sämt- 
licher oder nur einzelner» gütigst unterstützen zu wollen. 

£JV Diese Umfragpbogen unentgeltlich nachbezogen werden. 

Prof. E. Hokkmakx-Krayer, Hirzbodenweg, Basel. 

i Werbung, Verlobung, Hochzeit. 

1. Wie erlangt der Werber die Bestätigung der Eltern? — 2. Symbo- 
lische od. rechtliche Handlungen bei der Verlobung (Ringe: Form? 
Wann und wie gewechselt? Trunk? Weinvermischung? Brautpfand ? Gegen- 
seitige Geschenke?). — 3. Nach der Verlobung: Besuche? Geschenke an 
die gegenseit. Familien? Brautgastierungen (der „Hauss")? Verktlndung in 
der Kirche. — 4. Glückwunsch: Formel. — 5. Bevorzugte Jahreszeit u. 
6. Wochentage. — 7. Einladung z. Hochzeit (durch wen? Formel?) — 
8. Tag vor d. Hochzeit (Geschenke? Vorfeier?). — 9. Abholen d. Braut: 
Wer holt sie ab? Falsche Braut vorgeschoben? Entflieht sie anscheinend? — 

10. Das Brautfuder (Brautfuhr, -Wagen, -Trossel). Wie wird es abgeholt? — 

11. Versammlung derGäste: Wo? Imbiss („Morgensuppe"?) — 12. Be- 
teiligte bei d. Hochzeit: Altere Frau („gelbe" Frau? „Ehrbarenfrau"?) u. ihre 
Verrichtungen, Brautführer („Vor- oder Ehrenknabe", „Ehrengesell" usw.), 
Hofmeister, Brautjungfer(n), Vorbräuteheu u. Ähnl. mit genauer Beschreibung 
ihrer Verrichtungen u. -hres Platzes im Brautzug und am Kssen. — 13. Der 
Kirchgang: Zugorduung. Glockenläuten? Schiessen? — 14. Tracht des 
Brautpaares u. der Beteiligten (kommen in der Schweiz noch Brautkronen, 
„Schäppeli", vor?). — 15. Trauung: Ort (in dem Wohnort des Bräutigams 
oder der Braut?). Verlauf. — 16. Nach der Trauung: Zug aus der Kirche. 
Besuche? Trunk? Geld auswerfen? Findet jetzt od. schon früher (beim Abholen 
der Braut oder des Brautfuders j das „Spannen" statt? (d. h. das Aufhalten 
des Zuges durch Seile. Ketten u. Ähnl.). — 17. Tribut de» Bräutigams bezw. 
d. Braut an d. Juugmannschaft: Abschiedstrunk u. Kssen, CJeld-od. Viktualien- 
spende. Loskauf u. Einkauf der Braut. — 18. Empfang des Brautzuges 
nach der Trauung: (Haus verschliessen? Eintritt verweigern? Korn aus- 
schütten? Aberglauben beim Eintritt d Braut in d. Haus? Hede? Brot, Salz 
oder besondere Speise anbieten? — 19. Das Fest: Wo das Essen? Tanz? 
Sitzordnung beim Ess.'n. Einzelne Sitten während d. Essens (Schuh entwenden? 
Braut entführen?) Wer wird ausser den Hochzeitsgästen noch bewirtet? 
20. Brautnacht: („Guldigi* Nacht?) Funktionen der „gelben Frau", der 
Freunde u. Freundinnen. Brautnachtlieder? Strumpf bandlösen? Katzenmusik? 
Am andern Morgen. — 21. Geschenke des Paare» u. an das Paar, gegen- 
seitige Beschenkung d. Gaste? — 22. Dauer d. Hochzeit: Nachhochzeit? — 
23. Sonntag bezw. 8 Tage nach der Hochzeit. — 24. Aberglauben 
betr. Wetter od. Vorkommnisse am Hochzeitstag, bei d. Trauung, am Essen usw. 
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Volkskundliche Notizen. — Petites Notes. 

Die „ To be I b oc k er ' , die Seelen der Angeber in den 
zahllosen II exe n prozessen zu Vaduz am Oberrhein , müssen im 
Lavenatobel um den riesigen Steintisch hocken und die Qualen der Ver- 
brannten leiden. Und diese Sage ist lebendig geblieben in den Tälern des 
Falknis, de8 Triesenberges und der Drei Schwestern — noch heute ge- 
spenstcn dort die „Tobclhocker", und ihre Familien leideu schwer unter 
dem Fluche, der seit Jahrhunderten auf ihnen lastet Da, wo der Naafkopf 
das tannengrüne Saminatal und seine Seitentäler Valursch und Malbun ab- 
schliesst, hausen die Geister des Hochgebirgs. Die Hexen sammeln sich 
auf dem Hahnenspiel und buhlen mit dem Bösen, der wilde Keres fährt 
durch die Wälder des Samina ob Sücca und schreckt in schlimmen Wettern 
Menschen und Vieh, der Schrättlig schleicht in die Holzhütten und setzt sich 
als schwerer Alp dem Schlafenden auf die Brust; nur die Wildmännlein 
sind dem Bauern günstig gesinnt und behüten ihm Haus und Vieh. Am 
schauerlichsten ist es aber am wilden Lavenatobel, wenn die Tobelhocker 
ihre herzzerreissenden Klagen emporsenden und um Erlösung Heben — und 
niemand kann und will ihnen helfe», denn ihre Schuld schreit zum Himmel. 
Eben jetzt werden bei Wiederherstellung der Feste Hoheuliechtenstein über 
Vaduz die unterirdischen Verliesse wieder blossgelegt, in denen die zahl- 
losen Opfer des Hexenwahnes, Manner, Frauen und Kinder schmachteten 
und unter grässlichen Foltern ihren Bund mit dem Teufel bekannten. Im 
Jahre 1648 wurden 14, im darauffolgenden 116 Hexen und Zauberer auf 
dem Markte in Vaduz dem Flammentode überantwortet; kein Geschlecht, 
kein Alter, kein Stand war vor den Angebern sicher, in blinder Wut zer- 
fleischte sich das Volk, das eben erst unter der Geissei des Krieges so 
schwer gelitten hatte. Da hatte der Pfarrer Valentin von Kriss zu Triesen 
den Mut, in überzeugender Rede den Verblendeten die Augen zu Öffnen, 
und nun richtete sich plötzlich der Hass des Volkes gegen seine Angeber 
und ächtete sie und ihre Familien. Ihre Seelen wurden in die wilde Lavena- 
scblucht gebannt, wo sie nun als /robelhocker* alle Qualen ihrer Opfer 
erdulden mussten. Und den Angehörigen dieser Familien blieb der Makel, 
und die Jahrhunderte vermochten nicht, ihn zu tilgen. Noch bis zum heutigen 
Tage haftet er ihnen an ; noch heute heissen sie ,, Tobelhocker*', und die 
Acht ist nicht von ihnen genommen. Manche ertrugen den Druck nicht und 
wanderten aus ; andere trotzten ihm und blieben auf der heimischen Scholle; 
aber höchst selten kommt es vor, da:*» ein Bursche oder ein Mädchen in 
eine Tobelhockerfamilie hineinheiratet, denn der Fluch haftet dann auch 
ihnen an. P. B „VwsucriK Zkihno", Abendblatt vom 16. Sept. iy08. 

Der Verfasser des Urner Te 1 1 en spie I s. Prof. Fr. Kluge teilt 
in der .Beilage der Münchner Neuesten Nachrichten- 19<)8 Nr. 92 folgende 
kurze Notiz Pantaleons iTeutscher Nation Heldenbuch 1573 III, 329) mit. 
„ Johannes Fabritius, Poet, hat erstlich Wilh. Teilen Hiatori 
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mit verspn besc h riben M In dieser Bearbeitung erkennt Kl. das 
Uni er Tell eus pie I und der von Pantaleon erwähnte Verfasser ist vermutlich 
der Grammatiker Hans Fabritius aus Diessenhofen (Kt. Thurgau), 
dessen „Büchlein gleichstimmender Wörter aber ungleichen Verstandes" 
John Meier im Jahre 1895 herausgegeben hat. Reh. 

Seh weizerische Steinkuppelhäuser. In den Abhandlungen der 
philos. -philo!. Klasse der K. bayr. Akademie der Wissenschaften XXIV 
(1907) behandelt H. Bulle im Anschlug» an Bauten in Orchomenos, die Nur- 
hagen Sardiniens, die Talagots der Balearen, die runden Steinhäuser der 
Jäger und Hirten bei Sassal Massone am Berninapass <S. 40—41.1 Bulle 
sieht in diesem Haustypus die Übertragung des einzelligen Lehm -Kuppel- 
hauses in Stein. Auf Taf. XII werden Schilfhotten eines Viachendorfes bei 
Orchomenos von derselben Form wie die Häuser am Berninapass (ein Bei- 
spiel ebenda abgebildet) repoduxiert. Vgl. J. Hi nzikrr. Das Schweizer- 
haus HI : Graubünden ( 1905) S. 27. K. A. S. 

Langer Gebrauch. Das» steinerne Äxte der Urzeit seit Jahrhun- 
derten und heute noch da und dort im Gebrauch oder wenigstens als Talis- 
mane in Verwendung stehen , ist in Deutschland vielfach nachgewiesen 
worden. Von einein fränkischen Eisenbeil erfuhren wir, dass es gereinigt und 
geschliften in einem Bauerohof bis in die neueste Zeit gedient hat. Ganz 
besonders zahlreich aber haben sich die Schwertknäufe des XV. und 
XVI. Jahrhunderts in posthumer Benützung erhalten; man findet sie sowohl 
als Wag- wie als Uhrgewichte verwendet. 

Dass bei sakralen Gegenständen langer Gebrauch Regel ist und dass 
sich, wenu nicht das Originalstück, so doch dessen Form und Material Jahr- 
tausende erhält, ist bekannt; profane Objekte aber kommen nur ausnahms- 
weise in so lange dauernder Benützung vor. E. A. S. 

„Laugobardenbauten". Will der Mann aus dem Volk in der franzö- 
sischen Westschweiz ein Gebäude als recht alt bezeichnen, so teilt er es der 
Königin Bertha oder den Sarazenen zu; in der deutschen Schweiz wird ver- 
meintlich Altes den „Heiden" zugeschrieben. Im Tessin müssen die Lango- 
barden heute noch als Urheber angeblich alter Bauwerke herbalten. Cantù *> 
zählt schon die Teufelsbrücke, der Volksmund in Urseren den Turm von 
Hospental als Werk der Langobarden auf Cantù nennt ausserdem die Ruinen 
von Stalvedro ('asteil des Königs Desiderius und Turm des Königs Autari. 
Unter den vielen angeblich langobardisehen Gebäuden de» Tessins hebt er noch 
folgende hervor: das Castell des Monte Cenere am Eingang zum Tal von 
Lugano, die Burg Muralto bei Locarno, die von S. Michèle und von S. Ma- 
terno bei Ascona, den Turm bei Airolo und bei Quinto. Dass tatsächlich die 
Langobarden diese Gegenden beherrscht und besiedelt haben, und dass sie hier 
Bauwerke errichtet haben, kann keinem Zweifel unterliegen. Indes ist bis jetzt 
noch kein Stein gefunden worden, von dem mit Sicherheit gesagt werden könnte, 
er rühre aus der Epoche des Langobardenreichs her F. A. S. 

') Diese Notiz hatte Herr Prof. Kluge die Freundlichkeit, mir vor 
mehreren Jahren zu übergeben. Ich habe sie damals einem namhaften 
schweizerischen Historiker, der sich speziell mit der Teilsage beschäftigt 
hat, übermittelt, weiss aber nicht, ob sie Verwertung gefunden hat E. H.-K. 
— *) Storia délia Citlà e della Diocesi di Com«» I. Firenze 18;*i»>, p 113 - 114. 
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Paul Sébillot, Lo Folk -Lore de France. T. IV e : Le Peuple 
et THistoiro. Avec une table analytique et alphabétique. 

Paris (E. Guilmoto) 1907. 499 pages, in -8° Prix: 16 1res. 

Mit dem vorliegenden 4. Bande hat das monumentale Werk Sébillots 
nunmehr seinen Abschluss gefunden, und Frankreich darf mit Stolz auf die 
gewaltige Leistung hinblicken, die in ihrer Geschlossenheit und in ihrem 
durchaus eigenartigen Aufbau sogar in den wertvollen Publikationen Eng- 
lands und Italiens nicht seinesgleichen hat. 

Schon bei der Anzeige des 1. Bandes (s. Archiv VIII, 319) haben wir 
auf die Zwecke hingewiesen , die der Verfasser verfolgt, und das damals 
Gesagte hat sieh im weiteren Verlauf bestätigt : man erwarte also nicht eine 
umfassende Darstellung der französischen Volkskunde in ihrer Gesamtheit: 
mit Siedlung und Hausbau, Tracht und Nahrung, Landwirtschaft und Volks- 
kunst, Glaube und Brauch, Sang und Sage. Schwank und Sprichwort, und 
was sonst Alles noch in den Kreis der Volkskunde gehört. „Kolk Lore" 
ist dem Verfasser das Wissen des Volkes, und zwar schildert er uns fast 
ausschliesslich die A n sc h au u n g s w el t des französischen Volkes 
wie sie in sei n ein A ber g I a u b en und seinen Sagen zu Tage 
tritt. Aber auf diesem anscheinend kleinen Teilgebiete der ganzen Volks- 
kunde welch ein Keichtum! Auf nicht weniger als 2000 Seiten durch wandelt 
der Verf. Himmel und Erde, Seen und Meere, Tier- und Pflanzenwelt und endlich 
die Menschheit selbst und ihre Denkmäler im Laufe der Zeiten. Das Ganze 
schliesst sich zusammen zu einem Monumentalwerk von unvergänglichem 
Wert, das wohl im einzelnen durch Nachträge erweitert weiden kann, nie- 
mals aber veraltet sein wird Diesen bleibenden Wert verdankt es seiner 
Sachlichkeit. Nicht Theorien bringt es, sondern Tatsachen. Solche Werke 
un uns in der Volkskunde bitter not : Werke, die den nackten Stoff maasen- 
haft zusammenraffen und in letzter Stunde retten, was noch zu retten ist: 
die vergleichende und historische Bearbeitung mag nachfolgen. 

Aber gerade deshalb, weil Gefahr im Verzuge ist, halte ich es fflr 
Pflicht, auch bei Abschluss dieses Werkes nochmals auf eine grosse Lücke 
hinzuweisen: Die Feste. Sitten und Branche des Volkes, d. h das, 
was die Franzosen Us et Coutume* nennen, haben auch in diesem 4 Bande 
keine Berücksichtigung gefunden. Vorarbeiten aus einzelnen Landesteilen 
wären reichlich vorhanden, und Bie scheinen auch, nach dem stattlichen 
U.ueilenverzeichnis zu urteilen, von .Sébillot benützt worden zu sein; aber 
noch fehlt eine zusammenhängende Darstellung der als Zeugen unterge- 
gangener Kulturepochen so wichtigen Volksbräuche. Hoffen wir, dass die 
erstaunliehe Arbeitskraft des Verfassers auch noch diesen mächtigen Stoff 
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bewältige; er würde dadurch seinem Hauptwerk eine würdige Krone auf- 
setzen und sieh den Dank aller Volksforscher der Mit- und Nachwelt 
erwerben. E. Hoffman n - Krayer. 

A. L Gassmann, Das Rigilied „Vo Luzern uf Wäggis zue u . 
Seine Entstehung und Verbreitung. Luzern (E. Haag) 
1908. 83 S. 8 °. 

Otto von Greyerz, Im Röseligarte. Schweizerische Volkslieder. 
Mit Buchschmuck von Rudolf Münger. I. u. II. Bünd- 
chen ; Bern (A. Francko) 1908. 77 u. 80 S. 8 °. jo Fr. 1.50. 
(Partiepreis bei 25 und mehr Exempl. Fr. 1.25). 
Zwei grundverschiedene Publikationen in ihrem Wesen und doch beide 
geschrieben im Dienste unseres heimischen Volksgesanges : die eine vor- 
wiegend wissenschaftliche, die andere rein praktische Ziele verfolgend. 

Der Wert der G as s m a nn' sehen Schrift besteht namentlich darin ? 
dass ihr Verfasser nicht nur dieses vielgesungene und vielgestaltige „Volks"- 
Lied bis zu seinem Ursprung, d. lt. seinem Verfasser Johann Lttthi von 
Oberbuchsiten (Kt. Solothurni, hinauf verfolgt hat, sondern auch wiederum 
all seinen Ausläufern und Verzweigungen inbezug auf Text und Melodie 
nachgegangen ist So ist es ihm mit grosser Mühe und Ausdauer gelungen, 
einen Stammbaum der 31 verschiedenen Versionen aufzustellen Diese Arbeit 
ist darum von grundsätzlicher Bedeutung, weil die an Hand eines besonders 
belehrenden Beispiels einen Einblick gestattet in das Werden und Wandern 
des Volksliedes. Wir sind daher dem Verfasser für seine gediegene Unter- 
suchung Dank schuldig. Einen Punkt mochten wir ihm jedoch zu beherzi- 
gen geben, der sich eigentlich aus der Abhandlung selbst schon ergiebt: 
die Bemühungen, mundartliche Liedertexte phonetisch genau wiederzu- 
geben, halten wir für fruchtlos; denn wie der Text und wie die Melodien 
von Vorbildern entlehnt werden, so färbt auch die Lautgestnlt von dem 
Vorbild auf das Nachbild ab Man hat den Versuch gemacht, Hebels Alle- 
manische Gedichte phonetisch zu umschreiben. Es ist miBslungen. Wie 
viel mehr bei einem Liede, das Gemeingut der ganzen deutschen Schweiz 
geworden ist Her gewissenhafte Dialektforscher wird ohnehin die gebun- 
dene Form nur mit äusserster Vorsicht als mundartliche Quelle benutzen. 

Die in Papier, Druck und Bilderschmuck vortrefflich ausgestatteten 
Heftchen. die 0. v. Greyerz herausgegeben hat, und denen noch weitere 
nachfolgen sollen, haben den Zweck, „den Volksgesang unserer Heimat zu 
Ehren zu ziehen". Der Herausgeber der 54 Lieder aus verschiedenen Kan- 
tonen hat vollkommen recht, wenn er sagt, dass Jn unserer Zeit die nach 
städtischem Vorbild gegründeten Gesangvereine, unterstützt durch das künst- 
liche Schulsingen, fast überall auf dem Lande die alten Singstubeten in Abgang 
gebracht" und dadurch die alten Lieder und die altvaterische Sing- 
weise zurückgedrängt haben. Diesem Misstand wollen nun die kleinen 
Sammlungen entgegenarbeiten. Wir hotten mit dem Herausgeber, dass die 
schöne Anregung die Blicke unseres Volkes wiederum auf seine echte und 
natürliche Poesie lenken möge. Wir können ja freilich nicht verlangen, dass 
der Berner nun an Hand des vorliegenden Büchleins „Mer sönd halt Appen- 
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zöller" singen lerne, und der Unterwaldner „BSrn, du edle Schwizerstera* ; 
aber es gibt neben diesen speziell kantonalen Liedern (die vielleicht besser 
in allgemeinen schweizerischen und populären Sammlungen weggelassen 
würden) »och manche in der ganzen Schweiz bekannte Weisen und Texte, 
die es im höchsten Grade verdienten, wieder zu Ehren gezogen zu werden. 
In diesem Sinne verdanken wir «lie liebenswürdigen Heftchen aufs wärmste 
und wünschen ihnen den besten Erfolg. E. Hotfmann-Krayer. 

Dr. J. Jegerlehner, Am Herdteuer der Sennen. Neue Märchen 
und Sagen aus dein Wallis. Aus dem Volksmunde ge- 
sammelt Illustriert von Hannah Egger. Bern (A. Francke) 
1908. 256 S. 8°. Preis: geb. Fr. 4.—. 

In Band XI S. 292 dieser Zeitschrift haben wir misera Lesern eine 
erste Sammlung Walliser Märchen und Sagen empfehlen dürfen. Seither 
haben erneute Wanderungen und Forschungen des Verfassers den Schatz 
um ein Erhebliches vermehrt, so dass nach Jahresfrist bereit« eine weitere, 
zum mindesten eben so reichhaltige Sammlung herausgegeben werden konnte 
Auch sie wird Märchenforschern und Laien Interessantes und Anziehendes 
genug bieten. Alte Bekannte (wie z. B. das tapfere Schneiderlein) und 
neue Gestalten ziehen vor unsern Augen vorbei, Abenteuerliches und Putzi- 
ges, Heiteres und Trauriges, wie es eben die reiche Phantasie îles Walliser 
Volkes hervorbringt. 

Als neue Zutat sind die Illustrationen zu erwähnen, die aber unseres 
Erachtens durch ihren karrikaturenhaften Charakter wenig zu dem volks- 
tümlich naiven Gehalt stimmen. Im übrigen aber möchten wir auch diesen 
Band — als Gabe für den Weihnachtstisch — allen Freunden einheimischer 
Sagenwelt aufs angelegentlichste empfehlen. E. Hoffmann-Krayer. 

Dionys Imesch , Beiträge zur Geschichte und Statistik der 
Pfarrgemoinde Naters. Bern (Buclidr. Stämptli & Cie.) 
1908. 139 S. 8 «. 

Obschon diese Arbeit nicht mit Hinsicht auf die Volkskunde geschrie- 
ben ist und somit auch kein eigenes Kapitel über Hausbau, Tracht, Brauch 
und Glaube, Volklied, Sage usw. enthält, wollen wir wegen der einge- 
streuten volkskundlichen Notizen doch auf die gründliche Ortsbeschreibung 
empfehlend aufmerksam machen. E. Hoffmann -Kray er. 

Richard VOïl Kralik, Zur nordgermanisehen Sagengeschichte 
(Quellen und Forschungen zur deutsehen Volkskunde hrg. 
v. E. K. Bliimml. Band IV). Wien (Dr. Rud. Ludwig) 1908. 
1-22 S. H». 

Die germanischen Heldensagen waren kurze einheitliche Liedfabeln. 
Es gab schon im Mittelalter allerlei Versuche, grössere Zusammenhänge, 
Harmonien herzustellen. Nur selten ist dabei ein dichterischer Gewinn 
herausgekommen; das künstlerisch Wertvolle blieben die einzelnen drama- 
tisch gerundeten Fabeln. Aber merkwürdig, das alte Bemühen ersteht 
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immer aufs neue! So etwas wie ein Gesamtepos, oder doch den Grundriss 
dazu, zu schaffen — dies lockt immer wieder phantasievolle und vater- 
ländische Geister. Soll es Dichtung sein, nun gut; de gustibus . . . Aber 
soll es Forschung sein, d. h. Nachzeichnen von einst Dagewesenem, dann 
kann man nur bedauern, dass diese Harmoniebedürftigen den Wunsch zum 
Vater des Gedankens machen. Auch das vorliegende Buch stellt sich in 
dies* Reihe. Saxos Sagenhaufen in Harmonie zu bringen mit sich selbst, 
mit den übrigen nordischen Sagen .und schliesslich mit unserem eigenen 
deutschen Sagenganzen" ! Eine Hauptsache dabei ist die zeitliche Ord- 
nung: 100 v ( hr Humbl und Lother 6« n Chr. Kolf Krake u. s f, 

eine lückenlose Reihe durch die Jahrhunderte hin ! 

Hat der Verfasser die zitierten Heinzel, Jiriczek, Olrik gelesen ? Dann 
bleibt es ein Rätsel, dass er sein Buch nicht anders geschrieben hat. 

Berlin. Andreas Heusler. 

Ks sind ferner bei der Redaktion eingelaufen : 

Dr. Franz Heinemann, Bibliographie der Kulturgeschichte und 
Volkskunde der Schweiz. IL Heft, 1. Hälfte. (= Biblio- 
graphie d. schweiz. Landeskunde. Fasz. Ys, Iii.) Bern 
(K. J. Wyss) 1908. Behandelt die Kapitel Inquisition, Intoleranz, 
Exkommunikation, Interdikt, Index, Zensur; fällt also iu das Gebiet 
der Kulturgeschichte. 

E. Stauber, Die Orts- und Flurnamen der Gemeinde Töss. 
(Separatabdruck aus der Neuen Zürcher Zeitung) 1908. 
Als Muster einer regionalen Flurnamenbehandlung empfehlenwert. 

Alfred Tobler, Neue Witze und Schwanke aus Appenzell. Hei- 
den (Selbstverlag) 1908. Willkommener Nachtrag zu der alt- 
bekannten köstlichen VVitzsammlung. Die „Redensarten" seien noch 
besonderer Beachtung empfohlen, da wir nur wenige solcher Zusammen- 
stellungen besitzen. 

B. Kahle, Ortsneckereien und allerlei Volkshumor aus dem ba- 
dischen Unterland. Frei bürg i. Br. (Fr. Ernst Fchsenfeld) 
1908. .Sonderabzug aus den Had Blättern für Volkskunde. Vielseitig 
anregende Sammlung. 

Max Höfler, Heilbrote (S.-A. aus „Zwanzig Abhandlungen z. 
Gesch. d. Medizin. Festschrift f. Herrn. Bass. Leipzig 1908). 
Genuss von besonders geformten oder zubereiteten Broten zu Heil- 
zwecken Weitblickende Abhandlung mit reicher Literatur. 
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Dr. Lüning (St. Gallen) als Vertreter des „Heimatschutz" und der 
„8t. («aller Kunstgesellschaft" auf die gemeinsamen hohen Ziele Herr Prof. 
Bovet endlich forderte die anwesenden Gäste mit wannen, von schönem 
Erfolg begleiteten Worten zum Beitritt in die Gesellschaft auf. Zwischen 
hinein trug der „Töehterchor" Appenzeller Lieder aus Toblers „Sang 
und Klang" vor, welche schönen Darbietungen der Präsident auf das wärmste 
verdankte. 

Seine Krönung aber fand das gesellige Beisammensein , als Herr 
Tobler seine von Witz übersprudelnde und mit stürmischem Beifall aufge- 
nommene „Narreugemeinde" vortrug. 

Nach dem Essen fand unter der Führung der Herren Schönen- 
berger und Niederer eine Besichtigung der manche interessante Gegen- 
stände aufweisenden Altertümersammlung statt. 

Ein gemeinsamer Trunk im Restaurant zum „Gletscherhügel" schloss 
die diesjährige Tagung ab, zu deren Gelingen die Heidener ihr Bestes bei- 
getragen haben. 



Jahresbericht 1907. 

über den Geschäftsgang des Vereinsjahres 19U7 beehren wir uns der 
Generalversammlung Folgendes mitzuteilen. 

Der Mitgliederstand belief sich am 31. Dezember 1907 auf 486, 
hat also gegen das Vorjahr um 3 zugenommen. 

Unter den Funktionären des Vorstandes ist insofern eine Ver- 
änderung eingetreten, als am IG. Mai Herr Prof. Stüekelberg als Aktuar 
seine Demission eingereicht hat und durch den Unterzeichneten ersetzt 
worden ist. Wir haben darüber vorgreifend schon in der letzten General- 
versammlung berichtet (s. Ahl-hiv XI, 306). Im Ausschuss sind an die 
Stelle der ausscheidenden Herren Muoth und v. Beding die Herren Dr. Flor. 
Melcher (Chili) und Maxime Keymond (Lausanne) getreten. 

Die Zeitschrift, welche inbezug auf Druck und Papier eine wesent- 
liche Verbesserung erfahren hat, wurde dies Jahr in zwei Doppelheften 
herausgegeben, von denen das erste am 20. Juni, das zweite am 21. No- 
vember erschienen ist, jedoch wurde von letztenu schon im September 
auf die Philologen-Versammlung in Basel eine Sonderausgabe veranstaltet, 
welche die Hauptartikel mit den Miszellen bis zu S. 288 uinfasste. Der 
Jahrgang enthält 9 Hauptartikel und 9 Miszellen. Davon entfallen auf die 
deutsche Schweiz 14, auf die französische -4 Artikel. 

Von den Schriften wurde Stückelbergs Geschichte der Reliquien 
Band II (Schlüsse so weit gefördert, dass er im Januar 1908 erscheinen 
konnte. Jegerlehners Sagen aus dem Unterwallis dagegen wurden, da der 
Verfasser das bereits eingesandte Manuskript noch zu erweitern wünschte, 
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erst Mitte Oktober 1907 in Satz genommen. Leider förderte die Druckerei 
den Satz nur langsam, so dass bis heue erst 8 Bogen gedruckt vorliegen, 
und das Ganze erst im Frühjahr 1909 wird fertiggestellt werden können. 

Über die Sammlung deutschschweizerischer Volkslieder 
berichtet der Präsident des Arbeitsausschusses, Herr Prof. John Meier, wie 
folgt: „Auch im Berichtsjahre wurde der Sammlung nicht die gehoffte und 
so sehr notwendige finanzielle Unterstützung des Bundes zu teil, und es 
gelang nur dadurch, dass von privater Seite noch für ein zweites Jahr die 
nötigen Mittel leihweise zur Verfügung gestellt wurden, das grosse Unter- 
nehmen fortzuführen. Natürlich zwang diese Sachlage zu äussereter Spar- 
samkeit, und wir vermochten zu unserm lebhaften Bedauern weder selb- 
ständig durch Entsendung von Hilfskräften eifriger zu sammeln, noch auch 
das spontan eingehende Material, wie es nötig gewesen wäre, von ver- 
schiedenen Gesichtspunkten aus vollständig zu registrieren Wir raussten 
uns hier mit dem Notwendigsten begnügen, da zur Einstellung einer vollen 
Hilfskraft die Mittel fehlten. Dankbar aher erkennen wir an, dass auf Seiten 
der Bundesbehörden der hohe Wert des Unternehmens geschätzt wird und 
Neigung uns zu helfen vorhanden ist So hegen wir denn die Hoffnung, 
dass der hohe Bundesrat unsere Bestrebungen fördern und hierin auch die 
Unterstützung der eidg. Räte finden möge. Ein gänzliches oder auch nur 
zeitweises Einstellen der Sammelarbeit aus Mangel an Mitteln würden wir 
als eine schwere Schädigung des Unternehmens betrachten. 

Die Sammlung auf deutschschweizerischem Boden hat trotz der not- 
gedrungenen Zurückhaltung unsererseits dank der Unterstützung, die wir 
aus allen Kreisen des Volkes erfahren durften, einen guten Fortgang ge- 
nommen und der Bestand des Volksliedarchivs beläuft sich am 1. September 
1908 auf 8G27 Lieder mit 1619 Melodien. 

Zur Aufnahme von Volksliedern ist ein Walzenphonograph ange- 
schafft worden." 

Über die Tätigkeit der Commission des chansons populaires 
de la Suisse romande bis auf den heutigen Tag teilt uns ihr Präsident, 
Herr A . Rossat. Folgendes mit: „Am Tag der Generalversammlung in Lau- 
sanne, am 23. Juni 1907, wurde die Kommission eingesetzt und konstituiert. 
Sie besteht aus den Herren: Arthur Rossat, Lehrer an der Obern Real- 
schule, Basel i Präsident) : Jean Bonnard, Univereitätsprofessor, Ijiusanne; 
Louis Gauchat. Universitätsprofessor, Zürich; Henri Mercier, Professor 
am College, Genf; Ernest Muret, Universitätsprofessor, Genf, und Joseph 
Reichlen, Kunstmaler, Freiburg. Ihre erste Aufgabe war die Versendung 
eines Aufrufs in 8000 Exemplaren Das Ergebnis war ein sehr verschiedenes. 
Besonders wertvolles Material (ungefähr 500 Lieder) ist beim «Glossaire des 
Patois" eingelaufen. Namentlich aber hat man uns eine Anzahl handschrift- 
licher Liederbücher zur Verfügung gestellt, die ich zur Vermeidung von Un- 
kosten selbst abgeschrieben habe. 

Wie überall, so haben wir auch hier wieder die Erfahrung gemacht, 
dass die persönlichen Erhebungen weitaus die besten Resultate er- 
geben. Obschon mir keine Geldmittel zur Verfügung standen (mit Ausnahme 
von 10U Fr, die mir für 1907 das (ilossaire des Patois bewilligte), konnte 
ich doch meine Soramerferien 1907 benutzen, um die Gegend von Château- 



Digitized by Google 



Jahresbericht 11)07 



d'Oex zu durchforschen und bei alten Leuten an die 5(K) Lieder zusammen- 
zubringen, noch bevor der Aufruf versendet war. Lieder freilich von sehr 
verschiedenem Wert; doch war dieser Anfang ermutigend. Im Herbst 1907 
und Frühjahr 1908 setzte ich meine Nachforschungen in Delsberg fort und 
knüpfte neue, wertvolle Beziehungen an. Diesen Herbst habe ich vor, den 
Berner Jura nochmals aufzusuchen und aus dem Munde der Leute Belbst die 
Lieder aufzuzeichnen Den Sommer 1908 verbrachte ich meine Ferien in 
Salvan <Kt. Wal Iis % wo ich mit einiger Mtlhe ungefähr 50, teilweise sehr in- 
teressante Lieder zusammengebracht habe. Sobald wir durch eine Bundes- 
subvention die Kosten zu decken vermögen, werde ich mein Augenmerk 
weiter auf das Wallis richten. So viel über meine persönlichen Erhebungen, 
die sich mit Einschluss der Kopien, aber ohne die beim Glossaire einge- 
gangenen Lieder auf ungefähr 800 Nummern belaufen ; zusammen mit den 
Beständen des Glossaire ungefähr 1400 Nummern. Weitere Sitzungen der 
Kommission haben, zur Vermeidung von Unkosten, nicht stattgefunden. Aber 
sobald uns die nötigen Mittel zur Verfügung stehen, werden wir unsere 
Sammlungen systematisch und, wie ich zuversichtlich hoffe, mit Erfolg be- 
treiben können." 

Die G es eil Schaftsbibliothek zählt nach dem Bericht unserer Bib- 
liothekarin augenblicklich rund 630 gebundene Bücher und über 400 geheftete 
Drucksachen, abgesehen von den laufenden Jahrgängen der Zeitschriften. 

Die Bestände unserer Zeitschrift setzen sich zusammen aus 10G7 kom- 
pletten Jahrgängen, 1511 Einzelheften und 1379 Bänden ,. Schriften". 

Geschenke sind der Bibliothek gütigst überwiesen worden von der 
Familie des f Herrn Professor Dr. Hunziker, Aarau; vom- Verlag der 
Deutschen (iesebichtsblätter ; von den Herren 0. Colson, Lüttich; Dr. 
Renwaid Brandstetter, Luzem; Archivar A. Dettling, Schwyz; Dr. 
Paul Fink. Winterthur: Henri Gaidoz, Paris; Genero Garcia, Mexico: 
Professor Dr. K. Hoffmann-Kray er, Basel; Professor 0. Knoop, Rogasen; 
Professur Dr John Meier, Basel. 

Von sonstigen nennenswerten Vorgängen des Berichtsjahres erwähnen 
wir die am 23. Juni in Lausanne abgehaltene Generalversammlung, 
über die im XII. Bande des „Archivs* S 77 berichtet worden ist. 

Am 24. Mai hielt der Verband deutscher Vereine für Volks- 
kunde Beine Jahresversammlung in Eisenach ab, bei der unsere Gesellschaft 
durch unser Mitglied. Herrn Prof. Dr. Joh. Bol te, vertreten wurde. 

Der Schreiber: 
K Hoffmann - Krayer. 
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Rechnung fflr das Jahr 1907. 



Haben: 

Saldo vom Jahr 1906 Fr. 49 — 

Mitgliederbeitrage . „ 3288.— 

Bundessubvention ...... m 2500. — 

Verkauf von Schriften und Heften „ 907.40 

Rückzahlung von einem Autor , 94. — 

Zinsen . „ 3110 

Summa Fr. 6869.50 



Soll: 

Druck der Hefte von Band XI Fr. 3533.80 

Illustrationen des XI Bandes . „ 308.90 

Mitarbeiter an Band XI „ 203.55 

Saldo der Schrift Gassmann ... . „• 1298.15 

Stückelberg: Reliquien Bd. 11 , 526.10 

Jegerlehner, Walliser Sagen , 100.20 

Bureausauslagen , 867.95 

Photographies documentaires . , 10.15 

Heimatachutz „ 20.— 

Summa Fr. 6868.80 

Saldo Vortrag auf 1908 , -.70 

Fr. 6869.50 



Zürich, den 25. August 1908. 

Der Kassier: 
Prof Dr. K. Bovet. 

Bericht der Rechnungsrevisoren. 

Après avoir point t* et vérifié les comptes, les soussignés désignés par 
l'Assemblée générale de 1907 à Lausanne comme vérificateurs des comptes, 
les déclarent exacts et en proposent l'approbation à l'Assemblée générale 
de 1908. 

Lausanne, le 10 Sept. 1908. 

Les vérificateurs: 

A de Mol i n. 
.1 Bonnard, prof. 
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Tauschschriften. — Périodiques échangés. 

Alemannia. Red. v. Fr. Pfaff. Freiburg i. B. 

Schweizerische Alpstatistik. Hrg. v. Schweiz, alp Wirtschaft]. 
Verein. Solothurn. 

Analecta Bollandiana. P. p. la Société des Bullandistes. Bruxelles. 

An aie s del Museo National de México. 

Anthropos. Red. P. W. Schmidt. Wien. 

Anzeiger des German. Nationalrauseums. Nürnberg. 

Anzeiger für Schweiz. Altertumskunde. Hrg. v. d. Direktion 
d. Schweiz. Landesmuseums. Zürich. 

Anzeiger der Ethnograph. Abteilung des Ungar. National-Muséums. 
Budapest. 

Archiv für Religionswissenschaft. Red. von R. YVCnsch. 
Leipzig. 

Archiv für das Studium der neueren Sprachen und Li- 
teraturen. Red. v. A. Buankl und H. Mokk. Braunschweig. 

Archiv des Histor. Vereins des Kt. Bern. Bern 

Archiv d. Vereines f Siebenbürg. Landeskunde. Hennannstadt. 

Argovia. Hrg. v. d. Histor. Gesellschaft des Kt. Aargau. Aarau. 

Basler Zeitschrift für Geschichte und Altertumskunde. Hrg. v. 
d. Hist. u. Antiqu. Gesellschaft zu Basel. 

Thurgauische Beiträge zur vaterländischen Geschichte. 
Hrg. vom Hist. Verein d. Kt. Thurgau. Frauenfeld. 

Beiträge zur deutsch- böhni ischen Volkskunde. Red von 
Ad. Haijfken. Prag. 

Bidrag tili vâr odlings häfder. Hrg. vom Nordischen Museum. 
Stockholm. 

Bilder aus dem Elsässer Muse um. Strassburg. 

Üriemaandel ijksche Bladen. Hrg. von der Vereeniging tot 
onderzoek van Taal en Volksleven in het Oosten van Nederland. Utrecht 

Blätter aus der Walliser Geschichte. Hrg. vom Geschichts- 
forsch. Verein von Oberwallis. Brig. 

Blätter des Schwäb. Albvereins. Red. von E. Näokle. Tübingen. 

Blätter für bernische Geschichte, Kunst und Altertums- 
kunde. Red. von G. Gkusau. Bern. 

Hessische Blätter für Volkskunde. Red. v. K. Hklm und H. 
Hkpdikq. Leipzig. 

Hollottino storico della Svizzera italiana. Bellinzona. 

Brand enburgia. Hrg. von d Gesellsch. für Heimatkunde der Pro- 
vinz Brandenburg. Berlin. 

Bulletin. Hrg. von dem Bureau of American Ethnology. Was- 
hington. 

Bulletin de la Société d'Histoire et d'Archéologie de Genève, 
Bulletin de la Socété Neucliâteloise de Géographie. Neuchâtel. 
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Chronik der ukrainischen Schevtschenko - Gesellschaft der Wissen- 
schaften. Lemberg. 

Conteur v au dois. Lausanne. 

Danmarks Folkeminder uud Danmarks Garnie Folkeviser. 
Red. von A. Omuk. Kopenhagen. 

Unser Egerland Red. von A. John. Eger. 

Fataburen. Red. von B. Salin., hrg. v. Nordischen Museum. 
Stockholm. 

Folk-Lore. Hrg. von der Folk-Lore Society, London. 

Fornvitnnen. Hrg. von der Vitterhets-, Historie- ok Antikvitets- 
Akademie. Stockholm. 

Au Foyer Romand. Dir. p. Pu. Gonrr. Lausanne. 

Deutsche Gaue. Red. von C. Fkaxk. Kaufbeuren. 

Freiburger Geschichtsbliltter. Red. von A. Büchi. Freiburg 
(Schweiz). 

Hannoversche Geschichtsblätter. Hrg. v. Verein f. Gesch. d. 
Stadt Hannover u. A. 

Der Geschichtsfreund. Mitteilungen des bist. Vereins der V Orte. 
Stans. 

Neue Heidelberger Jahrbücher. Hrg. v. Historisch -Philoso- 
phischen Verein. Heidelberg. 

Die Heimat. Hrg. vom Verein z. Pflege der Natur- und Landes- 
kunde in Schleswig - Holstein, Hamburg, Lübeck und d. Fürstentum Lü- 
beck. Kiel. 

Deutsche Heimat. Hrg. v. Verein „Deutsche Heimat". Wien. 

Jahrbuch des Schweizer Alpen-Club. Bern. 

Jahrbuch des Stadt. Museums für Völkerkunde. Leipzig. 

Jahrbuch für Geschichte, Sprache und Litteratur Elsass- 
Lothringene. Hrg. v. hist. - litteiar. Zweigverein des Vogesen - Klubs. 
Strassburg. 

Jahrbuch des Hist.- Vereins de« Kt. Glarus. Glarus. 

Appenzellische Jahrbücher. Hrg. v. d. Appenzell. Gemein- 
nützigen Gesellschaft. Trogen. 

Jahresbericht des Schweizerischen Landesmuseums. Zürich. 

Jahresbericht der Historisch- Antiquar. Gesellschaft von Graubün- 
den. Chur. 

Journal of American Folk-Lore. Hrg. von der American Folk- 
Lore Society. Boston. 

Journal of the Gipsy Lore Society. Liverpool 

Journal of the Folk-Song Society. Red. von Li » y Broauwood. London. 
Izvestija Etnografitscheskija Muzei. Sofia. 

K orrcspo n d en z- B la 1 1 der Deutschen Gesesellschaft für Anthro- 
pologie, Ethnologie u. Urgeschichte. Red. v. J. Rankk u. G. Thii.ksicb. 
Braunschweig. 

Korrespondenzblatt des Vereins f Siebenbürgische Landeskunde. 
Red. v. A. Sem 1.1.KKVS. Hermannstadt. 

Cesky Lid. Red. v. C. Zinnr. Prag. 
Lud. Red. v R. Matimiak. Lemberg. 
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Svenska Landsmal ok svensk Folklif. Red. v. J. A. Luxubll. 
Uppsala. 

Man. Hrg. v. d. Royal Anthropological Institute. London. 

Manadsblad. Hrg. von der Vitterhete-, Historie- ok Antikvitets- 
Akademie. Stockholm. 

iMatcriali do ukraïnsko-ruskoï etnologiï. Hrg. von der Schev- 
tschenko-Gesellschaft. Lemberg. 

Mémoires et Documents. P. p. la Société d'Histoire et d'Archéo- 
logie de Genève. 

Mémoires et Documents. P. p. Société d'Histoire de la Suisse 
romande. Lausanne. 

Mercure de France. Paris. 

Mitteilungen über volkstümliche Überlieferungen in Würt- 
temberg. Stuttgart. 

Mitteilungen aus dem Verein der kgl. Sammlung f. deutsche Volks- 
kunde. Berlin. 

Mitteilungen der Schlesischen Gesellschaft für Volkskunde. Red. 
von Th. Siebs. Breslau 

Mitteilungen zur Volkskunde des SchÖnhengster Landes. 
Red. v A. Czkrny u. F. Spina. Mährisch-Trübau. 

Mitteilungen des Vereins für Sächsische Volkskunde. Red. von E. 
Mogk u. H. Stiümk. Dresden. 

Mitteilungen des Vereins für kascbubische Volkskunde. Sanddorf. 
( WestpreuBsen). 

Mitteilungen und Umfragen zur Bayerischen Volkskunde. 
Red. v. 0. Bkkhkkh. Würzburg. 

Mitteilungen zur Jüdischen Volkskunde. Red. v. M. Grunwai.d. 
Leipzig. 

Alp wirtschaftliche Monatsblätter. Red. v. A. Si kCby. 
Solothuru. 

Musée Neuchâtelois P. p. la Société d'histoire du canton de 
Neuchâtel. Neuchâtel. 

Neujahrsblatt des Histor.-Antiqu. Vereins u. des Kunstvereins. 
SchafFhausen. 

Niedersachsen. Red. v. H. Pfeiffer. Bremen. 

Le Pays lorrain. Nancy. 

Aus dem Posenerlande. Red. v. P. Beer. Lissa. 

Annual Report of the Bureau of American Ethnology. Washington. 

Revista Lu si tan a. Red. v. J. Leite m: Vasconckllos. Lissahon. 

Revue des Traditions populaires. P. p. la Société des Traditions 
populaires. Paris. 

Revue du Tradi tionn i sme. Dir. p. de Bkai'rei'a ire-Froment. 

Revue des Études Ethnographiques et Sociologiques. Dir. 
p. A. van Gennep. Paris. 

Schweizerische Rundschau. Red. v. A. Gisler, K. MCller, 
H. von Matt. Stans. 

Der Sammler. Red. v. F. Isnerhoeer. Untermais-Meran. 

Danske Studier. Red. v. M. Kristessen u. A. Oi.hik. Kopenhagen. 
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Taschenbuch der Hist. Gesellschaft d. Kt. Aargau. Aarau. 
Antik varisk Tidskrift för Sverige. Hrg. von der Vitterhets-, 
Historie- ok Antikvitets-Akademie. Stockholm. 

Verslagen en Mededeelingen der Kon. Vlaamsche Académie. Gent. 
Nârodopisny Véstnlk Öeskoslovansky. Red. v. .1. Polkvka 

Prag. 

Württembergische Viertel jähr shefte f. Landesgeschichte. 
Hrg. v. d. Württemberg. Kounnission f. Landesgcsch. Stuttgart. 
Volkskunde. Red. v. A. uk (Vk. Gent. 

Deutsche Volkskunde im östlichen Böhmen. Red. v. E. 
Langer. Braunau i. B. 

Volkskunst und Volkskunde. Hrg. v. Verein f. Volkskunst und 
Volkskunde in München. 

Das deutsche Volkslied. Red. v. J. Pommer, H. Fraisori beb, K. 
Kroxkibs. Wien. 

Wallonia. Dir. p. ü. (Wilson. Liège. 

Etnografitschn ii Zbirnik. Hrg. v. d. Schevtschenko - Gesell- 
schaft. Leinberg. 

Zbornik za narodni zivot i obica j e j u zni u Slavena. Hrg. 
v. d. Jugoslavenskija Akadeinij«-i. Agram. 

Zeitschrift des Vereins f. rheinische und westfälische Volkskunde. 
Red. v. K. PkCmer, P. Sartori, 0. Schkix, K. Wehrhan Elberfeld. 

Zeitschrift des Vereins für Volkskunde. Red. v. J. Bülte. Berlin. 

Zeitschrift für deutsche Mundarten. Red. v. 0. Heilig und 
Ph. Lknz. Berlin. 

Zeitschrift für Ethnologie. Hrg. v. d. Berliner Gesellschaft 
für Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte. Berlin. 

Zeitschrift für Österreichische Volkskunde. Red. v. M. 
Habkrlanut. Wien. 



Generalversammlung 1909. 

Die diesjährige Generalversammlung wird voraussichtlich 
Sonntag den 23 Mai zu Freiburg i. Ce. 

stattfinden. 



Assemblée générale, 1909. 

L'Assemblée générale de cette année aura lieu à Fri bourg (Suisse) 
probablement 

I e dimanche 23. mai. 
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Mitglieder 

der Schweiz. Gesellschaft für Volkskunde. 

Membres 

de la Société suisse des Traditions populaires. 



Vorstand. — Comité. 

Präsident: Prof. Dr. John Meier Basel 
Vice -Präsident 

und Quäator : Prof. Dr. E. Bovet Zürich 

Schreiber : Prof. Dr. E. Hoffraann-Krayer Basel 

Prof. Dr. E. A. Stückelberg Basel 

Arthur Hossat Basel 

Ausschuss. — Conseil. 

J. Bonuard, Prof. de philologie romane Lausanne 

Dr. R. Brand stet ter, Prof. an der Kantonsschule Luzern 

Dr. Ed. Etlin Sarnen 

Dr. L. Gaue hat, Prof. für roman. Philologie Zurich 

Dr. Flor. Melcher Chur 

Dr. H. Mercier, Priv.-doc. à l'Université Genève 

Dr. G. Meyer v. K non au, Professor für Geschichte Zürich 

E. Muret, Prof. de philologie romane Genève 

Joseph Bei chien, Artiste - peintre Frihourg 

Maxime Reymond Lausanne 

Dr. S. Singer, Prof. für deutsche Sprache und Literatur Bern 

Mgr. D. J. Stammler, Bischof von Basel Solothurn 

Dr. Th. Vetter, Prof. für englische Philologie Zürich 

Dr. Otto VVaBer, Privatdozent Zürich 

Dr. Ed. Wymaun, Staatsarchivar Altdorf 

Ehrenmitglieder. — Membres honoraires. 

1. Paul £Sé billot. Secrétaire général de la Société des 

Traditions populaires ^boulev. Saint-Marcel 80) Paris 

2. Hochw. P. Heinrich v. Rickenbach, Alt-Rektor 

des Collegio Greco in Rom Einsiedeln 

* * 

3. Henri Gaidoz, Directeur à l'Ecole des Hautes Etudes; 

Prof, à l'École des Sciences Politiques (rue Ser- 

vandoni 22) Paris 

Schweizer. Archiv f. Volkskunde Band XTI (1908). -'<> 
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Mitgliederverzeichnis. 



4. Emil Bichard, Oberst, (Börsenstr. 21) Zürich 

5. Dr. Theodor Vetter, Prof für englische Philologie 

(Plattenstr 42) Zürich 

6. Prof. Dr. Johannes Bol te (Elisabeth-Ufer 37) Berlin S. 0. 

Korrespondierende Mitglieder. — Membres correspondants. 

7. A. Daucourt, Curé Dclémont 

8. Henri Junod, Missionnaire Neuchâtel 

9. Dr. J. Leite de Vasconcellos, Prof. Lissabon 

Mitglieder. Membres. 

10. von Ah, Albert, Hochw., Pfarrer Kerns 

11. Alioth, Manfred, Dr. (Rittergasse 7) Basel 

12. Alioth-Vischer, W., Oberst (Rittergasse 7) Basel 

13. Allemann, II., Lehrer Lenk (Bern) 

14. Althen-, Dr. Heiden 

15. Altwegg, W., Dr. (Seevorstadt 5) Biel 

16. Amans, P., (St. Johannvorstadt 6) Basel 

17. Ammanu, Gustav (Seestrasse 61) Zürich 

18. von An, 0., Prof. Dr. Wintertbur 

19. Aufdermauer-Zomp, Arzt Küssnacht (Schwyz) 

20. Bxchtold H. (zum Neubau) Stein am Rhein 

21. Bänziger, J., Gemeindehauptmann Heiden 
22.1"Bär, F., Pfarrer Castiel b. Chur 

23. Balmer, H., Dr. (Balmweg 22, Weissenbühl) Bern 

24. Baud-Bovy, Daniel Äschi (Bern) 
25*Baumgartner, A., Prof. (Hottingerstrasse) Zfliich 

26. Baur, Hans, Architekt, (Mflhlebachstrasse 173) Zilrich 

27. Beck, Joseph, Prof. Dr. Fribourg 

28. Bedot, M., Prof. à l'Université, Directeur du Musée 

d'Histoire naturelle Genève 

29. Beer, Rob., Buchhändler (Peterhofstatt) Zürich 

30. Beerli-Milster (Dufourstr. 35) St. Gallen 

31. Bendel-Rauschenbach, H., Prof. Schaffhausen 

32. Benziger, Niki., Nationalrat Einsiedeln 

33. van Bereitem, V. (route de Frontenex 60) Genève 

34. Berger-Schürch, J., Revisor (Liebeggweg 18) Bern 

35. Bernoulli-Riggenbach, Frau E. (Langegasse 11) Basel 

36. Bernoulli, Joh , Dr., Landesbibliothekar (Pavillonweg) Bern 

37. Bertholet. Alfred, Prof. Dr. theol. (Leonhardstr. 8) Basel 

38. Besson, Marius, Dr. Fribourg 

39. *Biedermann, Ad., Dr. (Solothurnerstr. 65) Basel 

40. Bierbaum, W., Redaktor ( Dufourstrasse 80) Zürich 
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41. Bischoff, J. J. A., Dr. med. ( Alban vorstadt 14) Basel 

42. Bischoff- Wunderly, Ed. (Hardstrasse 11) Basel 

43. Bischoff, K., Dr. (Sevogelstrasse 53) Basel 

44. Blarer, Reallehrer Heiden 

45. Blatter, Aug., Dr. (Sominergasse 24) Basel 
46*Blondel, Auguste (Rue Senebier 14) Genève 

47. *Bodmer, Hans, Dr. (Freiestr. 89) Zürich 

48. *Boduier, Hermann, Prof. Dr. (Gemeindestr. 19) Zürich 

49. Bonnard, Jean, Prof. à l'Université (Avenue davel) Lausanne 

50. Boos, H., Prof. Dr. (Kanonengaase 3. Basel 

51. Borel, C.-Ch. Melle, (rue du Vieux-Collège 6) Genève 

52. Bovet, E., Prof. Dr. (Bergstr. 29) Zürich 

53. *Bovet, Mme. Ernest (Bergstr. 29) Zürich 

54. Bovy, Fernand (Florissant 92) Genève 

55. Brandenburg, Aug. (Belvédère) Lausanne 

56. Brandstetter, R., Prof. Dr. Luzern 

57. Bridel, Ph., Prof. de théologie (Clos-Maria, route de 

Morges) Lausanne 

58. *Brindlen, Jos., Hochw . Präfekt Glis b./Brig 

59. Bruckner, Wilh., Prof. Dr. (Kanonengasse 30) Basel 

60. Brun, C, Prof. Dr. (Zollikerstrasse 106) Zürich 

61. Brunner, J., Prof. Dr. (Zeltweg 15) Zürich 

62. Bucher, J., Oberrichter Kerns 

63. Büchi, A., Prof. Dr. (Rue des Alpes) Fribourg 

64. Bugnion, Ch.-A , Banquier, (Hermitage) Lausanne 

65. Bühler, M., Dr., Redaktor Bern 

66. Bund), G., Redaktor am „Bund" Bern 

67. Burekhardt, Alphons (Rittergasse 21) Basel 

68. Burekhardt, Aug., Dr. (Albanvorstadt 94) Basel 

69. Burckhardt-Zahn, Carl (Gellertstrasse 10) Basel 

70. Burekhardt- Werthemann, D., Prof. Dr. (Albangraben 14) Basel 

71. Burckhardt-Burckhardt. Hans (Leonhardsgraben 35) Basel 

72. Burekhardt, Otto, Architekt (Baumleingasse 7) Basel 

73. Burmeister, Albert, Professeur Payerne 

74. Burnat, E.. Architecte Vevey 

75. Businger, L. C, Hochw., Regens Kreuzen b. Solothum 

76. Bu8s, E., Dr., Pfarrer Glarus 

77. Cart, W., Professeur (St. Pierre 13) Lausanne 

78. Ceppi, E., Dr. médecin Porrentruy 

79. de Cérenville, Dr. (Avenue de la Gare) Lausanne 

80. Chambaz, Octave Kovray (Gros-de-Vaud) 

81. Christ, Hans (Langegasse 30) Basel 

82. Claraz, G. (Sprensenbühlstrasse 20) Zürich 

83. Clausen, F., Juge fédéral Lausanne 

84. Coolidge, W. A. B. (am Sandigenstutz) Grindelwald 

85. Cornu, Jules, Prof. Dr. (Laimburggasse 11) Graz 

86. Courthion, Louis, Journaliste (rue Necker 171 Genève 

87. Convren, Eug. (Grande Place) Vevey 
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88. Crausaz, Antonin, Professeur au Collège St-Michel Fribourg 

89. Curti, Notker, Hochw., P. 0 S. B. Stift Disentis 

90. Dccurtins, Prof Dr. (Avenue de Perolles) Fribourg 

91. Delessert-de Molin, Eng. (Villa Ma Retraite) Lutry 

92. Demole, Eugène (rue du Marché 40) Genève 

93. Denk, Jos , Pfarrer ( Johannisplatz 6, II) Mflneheti 

94. Deschwanden, Dr., Oberrichter Kerns 

95. Dettling, A., Lehrer Seewen(Schwyz) 

96. Dettling, M., Kantonsrat, Genieindeschreiber Schwyz 

97. Dickenmann, .1. .T., Dr. Hellinzona 

98. Diera, U , Dr. St. Gallen 

99. Dietschy-Fürstenberger, Frau C. (Peter Merianstr. 48) Basel 

100. Doge, François La Tour-de-Pcilz (Vaud) 

101. # Dörr, C, Dr. med., Patholog. Institut der Universität Zürich 

102. Dabi, IL, Dr., Gymnasiallehrer (Rabbenthalstr. 4«) Bern 

103. Dubied, Arthur, Prof (Avenue de la Gare) Neuchâtel 

104. Ducrest, Fr., Abbé, Professeur au Collège Fribourg 

105. Durrer, Joseph, Regierungsrat Sarnen 

106. Durrer, Rob., Dr., Staatsarchivar Staus 

107. Egger, Karl (Steinentorberg 18) Basel 

108. Egger, Fräulein Sophie (Bollwerk 17) Bern 

109. Elser, Alfred, Lehrer Züberwangen b. Wil i St. Gallen) 

110. Engelmann, Th., Dr. (untere Rheingasse 2) Hasel 

111. Erni, J. (Köchlistrasse 11) Zürich 

112. Escher, Herrn., Dr., Stadtbibliothekar Zürich 

113. Escher-Bürkli, Jak, Dr. (Löwenstrasse) Zürich 

114. Escher-Ziegler, Konr., Dr. (Bleicherweg) Zürich 

115. Esseiva, Léon, Mgr., Prévôt de St-Nicolas Fribourg 

116. Etlin, E., Dr. med. Sarnen 

117. Facklara, Ferd. P. H., Dr., Zahnarzt (Wallstrasse 17) Hasel 

118. Favey, G., Prof., Juge fédéral Lausanne 

119. Favre, J , Hauptmann Aarau 

120. Fehr, E., Buchhändler St. Gallen 

121. Feigenwinter, Emst, Dr. (Ob. Heuberg 12} Basel 

122. Feilberg. H F., Dr., Pastor Askov pr. Vejen ( Danemark i 

123. Fiaux, François, Notaire (Pierraz Portay) Lausanne 

124. Fink, Paul, Dr., Gymnasiallehrer Seidenstrasse 31) Winterthur 
12V Finster, G, Dr. phil (Sonnenweg IG) Hasel 

126. Fischer, K., Dr. med. (Beauregard) Siders-Montana (Wallis) 

127. Forcart, M. K., Dr. med. (Engelgasse 3) Hasel 

128. Forcart-Bachofen, R. (St. Jakobstrasse 6) Basel 

129. Francke-Schmid, A.. Buchhändler Hern 

130. Frankenthal, Leo J , Vice- and Deputy-Cousul U. S. A. Hern 

131. Frey, A , Prof. Dr. (Gloriastrasse GS) Züricli 

132. Frey, F., Salinenverwalter Basel-Angst 

133. Fridelance, F., Maître à l'Ecole d'Application Porrentruy 

134. v. Frisch, Hans, Prof. Dr. t Utengasse 5) Hasel 

135. Furrer, Job., Standerat Silenen (Uri) 
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136. Ganty-Bernex, Louis, prof. Châteati d'Oex 

137. Ganz, R., Photograph (Bahnhofstrasse) Zürich 

138. Gassmann, A. L., Lehrer Weggis (Luzern) 

139. Gauchat, L. W., Prof. (Hofackerstrasse 44) Zürich 
140 Geeriog, A., Buchhändler (Bäumleingasse lü) Basel 
141*Geering, T., Dr, Sekretär der Handelskammer 

(Gerbergasse 93) Basel 

142. Geigy, Alfr , Dr. (Leonahardsgraben 48) Basel 

143. *Geigy-Hagenbach, Frau E., (Hardstrasse 52) Basel 

144. Geigy- Hagen bach, K., Kaufmann (Hardstrasse 52) Basel 

145. Geigy-Merian, Rud. ç Äschen vorstadt 13) Basel 
14«. Geigy-Sehlumberger, Rud., Dr. (Bahnhofetr. 3) Basel 

147. Geilinger, R., Oberst, Nationalrat Winterthur 

148. Geiser, K., Prof. Dr. Bern 

149. Gemuseus-Passavant, Rud. (Langegasse 49) Basel 
loi). Genoud. L., Dir. d. Musées industriel et pédagogique Fribourg 

151. Georg, A., Dr. jur., Sccr. de la Chambre de Commerce Genève 

152. Georg, H., Buchhändler (Freiestrasse 10) Basel 

153. Gerster, L., Pfarrer Kappelen 

154. Gertscb, Fritz, Oberstlt. Bern 

155. Gessler, Alb., Prof. Dr. Arlesheim 

156. Gessler, Ed., Dr. (Heinrichsgasse 12) Basel 

157. de Giacomi, Dr. (Bärenplatz 4) Bern 

158. Girardet, Louis, Pasteur Yverdon 

159. Gobât, H., Inspecteur des Écoles Delémont 

160. Glaser-Oelhafen, Frau Helene, (Freiestrasse 52) Basel 

161. Gnrter, A, Dr. { Birman nsgasse 48; Basel 

162. v. Grebel, H. G., Dr (Pelikanstr. 13) Zürich 

163. Grellet, Jean, Journaliste St. Gallen 

164. v. Gn«yerz, 0., Dr. Glarisegg b. Steckborn 

165. Gruner, H., Ingenieur (Maiengasse 58) Basel 

166. Gysin, Alfred, Reallehrer Stein am Rhein 

167. Haffter, C, a. Regierungsrat Frauenfeld 

168. Hagenbach, Ed., Dr. (Missionsstrasse 20) Basel 

169. Hahnloser. Arthur, Dr med. (äussere Tössthalstr. 51) Winterthur 

170. Häne, J.. Dr., Staatsarchivar (Klausstrasse 50) Zürich 

171. Hecht, Prof. Dr. (Spalentorweg) Basel 

172. Heckhausen, Dr. jur , Gerichtsassessor Bedburg (Rheinland) 

173. Heineinann, F., Dr, Bibliothekar Luzern 

174. Hellwig, Albert, Dr. \Bekendorfstr. 1) Berlin-Waidmannslust 

175. Herzog, H., Dr., Kantonsbibliothekar Aar au 

176. Heusler, Andr., Prof. Dr. (Grellingerstrasse 16) Basel 

177. Heusler, Andr., Prof. Dr. (Victoria Luise-Platz 12 III) Berlin W. 

178. Heusler-Veillon, R. (Peter Merianstr. 23) Basel 

179. His, Rud., Prof. Dr. (Heerdestr. 3) Münster, Westf. 

180. His. Wilhelm, Prof. Dr. ^Charité) Berlin 

181. Hu tler, M., Dr., Hofrat Bad Tölz (Oberbayern) 

182. Hofer, J. J., Notar Oberdiesbach 
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183. Hoffmann, A. A., Kaufmann (Hirzbodenweg 89) 


Basel 


184. Hoffraann-Burckhardt, Frau A. • Rittergasse 21) 


Basel 


185. Hoffmann-La Roche, Frau A. (Gellertstrasse 9) 


Basel 


186. Hoffmann-Paravic'mi, Alb., Dr. med. (Dufourstr. 23) 


Basel 


187. Hoffmann, Hans (Schaff hauser Rheinweg 79) 


Basel 


188. Hoffmann, K. R.. Dr. med. (Albananlage 27) 


Basel 


189. Hoffmann-Krayer, E., Prof. Dr. (Hirzbodenweg 44) 


Basel 


190.*Hoffmann-Krayer, Frau H. (Hirzbodenweg 44) 


Basel 


191. Holensteiu, Th., Dr. 


St. Gallen 


192. Holzmann, M., Dr. med. (Seestrasse 131) 


ZUrich 


193. Honegger-Weissenbach, Rob., Oberstl. (Seestrasse 110) Zürich 


194. Höpli, Ulr., Dr. Commendatore, Buchhändler 


Mailand 


195. Huber, .1., Dr (Tlattenstrasse 68) 


Zürich 


196. Hug, Adolf (Kirchgasse 50) 


Zürich 


197. Huggenberger, Alfr. 


Bewangen-Islikon 


198. Hunkeler, Hana (Hirschengraben) 


Luzern 


199. Hürbin, J., Dr., Rektor 


Luzern 


200. Hürlimann, Dr. med. 


Unter-Aegeri 


201. Hürlimann, G., Dr. jur. (Gloriastr. 84) 


Zürich 


202. Imesch, Dion, Hochw., Pfarrer 


Naters 


203. v. Ins, A., Dr. 


Bern 


204. Ithen, Frl. A. 


Ober-Aegeri 


205. Jakober, P. Gregor, O. S. B., Bibliothekar 


Engelberg 


206. Jaques-Dalcroze, E. (Cité 20) 


Genève 


207. Jeanjaquet, Jules, Prof. Dr. (Bel-Air 15) 


Neuchâtel 


208. Jecklin, C, Prof. Dr. 


Chur 


209. Jegerlehner, J., Dr. Hallerstr. 39) 


Bern 


210. v. Jenner, Eug., Fürsprech 


Bern 


211. Kägi, A , Prof. Dr. (Stockerstrnsse 47) 


Zürich 


212. Kälin, Kanzleidirektor 


Schwyz 


213. Kœser-Kesser, Dr. (Jupiterstr. 35) 


Zürich 


214. Keiaer, A., Msgr., Rektor 


Zug 


215. Keller, C, Fürsprech 


Heiden 


216. Kennedy, Mrs. Marion (Orwell House) 


Steyning(Sussex) 


217. Kern. Hans, Hauptmann i./G. (Rosenbergstr. 54) 


St. Gallen 


218. Kessler, Gottfr. 


Wil (St. Gallen) 


219. Kirsch, J. P.. Prof. Dr. (Rue St.-Pierre 22) 


Fribourg 


220. Kieling, R., Kaufmann (Grosamünsterplatz 9) 


Zürich 


221. Kissling, R., Dr , Bildhauer (Klausstrasse) 


Zürich 


222. Knüsly, Eugen (Thalgasse 29) 


Zürich 


223.*Knüsly, Hans (Thalgaase 29) 


Zürich 


224. Köchlin, E. A., Dr., Notar (Hirzbodenweg 49) 


Basel 


2'25. König, E., Dr. (KönizBtrasse 47) 


Bern 


226. Koller, E., Prof. a. d. techn. Hochschule (Daneckerstr. 4) Stuttgart 


227. Koller, J., Dr. med. 


Herisau 


228. Kopp, Otto 


Rorschach 


229. Kracht, C. (Villa Baur) 


Zürich 


230. Krayer, Ad. (Wartenbergstrasse 41 1 


Basel 
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231. Krayer. Max (Sevoge)Btrasse 32) Basel 

232. Krayer-Förster, Frau H. (Se vogel Strasse 32) Basel 

233. Krayer-La Roche, Georg (Angensteinerstrasse 22) Basel 
234 Küchler, A., Regierungsrat Samen 

235. Kümin, Jos., Hochw., Kaplan Merlischachen 

236. Kündig, Rud., Dr., Notar (Sevogelstrasse 74) Basel 

237. Kuntschen, Jos., Nationalrat Sitten 

238. *Lagger, Franz, Hochw., Pfarrer Zenneggen, Bez. Visp (Wallis) 

239. Larguier, Jean, Prof. à l'Université Lausanne 

240. La Roche, Dr. A. (Angensteinerstr. 12) Basel 
241 La Roche, Hans (Albanvorstadt 83) Basel 

242. Lauffer, 0., Dr. phil., (Tannenstr. 8") Frankfurt a/M. 

243. de Lavallaz, L. (53 e. Terminus Road) Eastbourne (Engl.) 

244. Le Coultre, J., Prof. à l'Académie (Avenue de la Gare 4) Neuchâtel 

245. Lichtenhahn, C, Dr. (Engelgasse 103) Basel 

246. Loretz, Julius, Hochw. Pfarrer Bürglen (üri) 

247. Luchsinger, Chr., Dr. St. Gallen 

248. Lüning, Dr. (Tannenstrasse) St. Gallen 

249. Mani, Rud., Bergführer Kiental (Bern) 

250. Marchand, M., Directeur de l'École normale Porrentruy 

251. Marti, K., Prof. Dr. (Marienstrassc) Bern 

252. Martin. R., Prof. Dr. (neue Beckenhofstr. 16) Zürich 

253. v. Martini, Fritz, Kunstmaler St. Gallen 

254. Mathey, Mlle H. Wavre (Neuchâtel) 

255. Moier, Gab., P., 0. S. B., Stiftsbibliothekar Einsiedeln 

256. Meier, G., Tierarzt Heiden 

257. Meier, John, Prof. Dr. (Pilgerstrasse 45) Basel 

258. Meier, Frau Sascha (Pilgerstrasse 45) Basel 

259. Meier, S , Lehrer Jonen (Aargau) 

260. Meier-Weber, E. (Hinter der Post) Bremgarten 

261. Meisser, S., Dr., Staatsarchivar Chur 

262. Melcher, Flor., Dr. Chur 

263. Mercanton, Mme. Marie (Villa Decker. Longeraie) Lausanne 

264. Mercier, H., Dr., Privatdocent à l'Université 

(Route de Frontenex 49) Genève 

265. Mercier, J. J. (Les Toises) Lausanne 

266. *Mercier, Mme J. J. (Les Toises) Lausanne 

267. Mercier-Dufour, J. (Avenue de la Gare) Lausanne 

268. Merz, C, Dr. med. Baar ;Zug) 

269. Meyer, Adolf, Prof. Dr. New- York 

270. Meyer, v. Knonau, G., Prof. Dr. (Seefeldstrasse 9) Zürich 

271. Michel, A., Pfarrer Märstetten (Thurgau) 
272 Millioud, Alfred, Archiviste Lausanne 

273. Ming, Dr. P. A., Nationalrat Samen 

274. Miville-Burckhardt, R. (St. Jakobstrasse 16) Basel 

275. de Molin, A., Professeur à l'Université Lausanne 

276. von Moos, Paul, Landesstat thaï ter Sachsein 

277. Moosberger, H., Dr., Advokat Chur 
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278. Morand, Elie, Professeur au Collège St Michel Fribourg 

279. Morax, René Morges (Vaud) 

280. Morel, A., Bankdirektor (Freiestr. 96) Basel 

281. Morf, H., Prof. Dr (Klettenbergstrasse 8) Frankfurt a. M. 

282. de Morsier, Mlle Mathilde Saas-Fee 

283. Müller, H., Pfarrer Laufenburg 

284. Muret, E., Prof. à l' Université (rue Tœpffer 19) Genève 
28Ö. Muret, Maurice, Dr med., Professeur 

(Pré Scilla Avenue Eglantine 14) Lausanne 

286.*Muret, Mme M. Lausanne 
287 *van Muyden, Henri, artiste-peintre 

(Chemin Bertrand) Genève 

288. Mylius-Passavant, Alb., Dr. (Kapellenstrasse 32) Basel 

289. Nabholz, Ad., Dr , Rektor Glarus 

290. Nägeli, 0., Dr. med. Ermatingen 

291. Naville, Ed., Prof. à l'Université (rue des Granges 2) Genève 

292. Naville, Louis (cours des Bastions 15) Genève 

293. Nef, W., Dr. St. Gallen 

294. *Nef, Karl, Dr. (Reichensteinerstrasse 33) Basel 

295. Nicati, Paul, architecte Vevey 

296. Nicolet, Dr., médecin Porrentruy 

297. Niderberger, Franz, Dr., Fürsprech Samen 

298. Niederer, .1., Lehrer Heiden 
299 Ochsner, M., Verhörrichter Schwyz 

300. Oelhafen, Frl. Emilie, (Schaft'hauserrheinwegi Basel 

301. Oeri, Alb., Dr. phil., Redaktor ( Leonhards! r. 57) Basel 

302. Paravicini, Carl R., Dr. (St. Jakobstr. 20) Basel 

303. Pellandini, V., ajutante capostazione Taverne (Tessin) 

304. Pesch ier, Eugène, Prof. Konstanz 

305. Pestalozzi-.Tunghans, F. 0. (Grütlistrasse 20) Zürich 

306. Pineau, Léon, Prof. à l'Université de Cierraont-Ferrand 

(Villa Roche Close) Chamalières (Puy-de-Dôme) 

307. v. Planta, .1. Tänikon (Thurg.) 

308. v. Planta, P. Fürstenau (Graub.) 

309. v. Planta, P. C. Zuoz (Graub.) 

310. v. Planta, R., Dr. (Gartenstrasse 14) Zürich 

311. v. Planta, R. U, Oberst (MythenstrasBe 24) Zürich 

312. Pletscher, Th., Dr. Trogen 

313. Pogatscher, Hrch, Dr. (Via Ottaviano 113) Rom 

314. Ponietta, E., Redaktor d. l'opolo e Libertà Locarno 

315. Preiswerk, Alfred (St. Albanvorstadt 13) Basel 

316. de Pury, J., Colonel Neuchâtel 

317. O'Radiguet, L., St. Ursanne 

318. Rahn, J. R., Prof. Dr. (Thalacker 23) Zürich 

319. Reber, B., (Cour St.-Pierre 3) Genève 

320. v. Reding-Biberejrg, R., Dr., Oberst Schwyz 

321. Reichten, J., Artiste-peintre Fribourg 
322 Reinhard, Hans, Oberrichter Ölten 
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323 Reinle, K. £., Dr. (Birsigstrasee 119) Basel 

324. Reutlingen Emil (Neptunstr. 61) Zürich 

325. Reymond, Maxime (Clos Marie, avenuedeCollonges3) Lausanne 

326. de Reynold, Q. Vinzel (Vaud) 

327. Ris, F., Dr. med. Thun 

328. Rivett-Carnac, J. H., Baronet (Château de Rougemont) Rougemont (Vaud) 



32». Rivoire, Notaire (quai de Tlle 16) 

330. Robert, W. 

331. Rod, Ed. (rue Erlanger 19) 

332. Rossat, A. (Scbweizergaaae 10) 

333. *Ro8sat, Madame A. (Schweizergasse 10) 

334. Rossel, Virgile, Prof. Dr. 

335. Roth, Frau Minister 

336. Roth, Hans, Dr. (Spitalstr. 38) 

337. Rflthlin, Jos., Hochw., Kaplan 

338. Röthlisberger, W., Artiste-peintre 

339. Rotsetter, Hans, Professeur au Collège St-Michel 

340. Ruepp, P. A., Dr. med. 

341. Ryhiner, Gust, Dr. (Holbeinstr. 92) 

342. Ryhiner, W., Pfarrer 

343. Sarasin, Alfr., Bankier (Langegasse 80) 

344. Sarasin, Ernst (Rittergasse 25) 

345. Sarasin-Iselin, W. (St. Jakobstr. 14) 

346. de Saussure, F., Prof. à l'Université (Cité 24) 

347. Savoy, Hubert, Prof. Dr., Seminaire 

348. Schär, A., Dr., Privatdozent am Polytechnikum 

(Pension Blumenhof) 

349. Schlumberger-Vischer, Ch. (St. Jakobstr. 25) 

350. Schmid, Hans Jakob, Dr. (Kinderspital) 

351. Schmid, J. R, Postdienstchef 

352. Schnorf, Kasp., Prof. Dr. (Hochstr. 47) 

353. Schœnenberger, A., Sek. -Lehrer 

354. Schorderet, Auguste, Dr., Directeur de la Revue verte 

(Rue des Epouses) 
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355. Schräg, Arn., Dr., Rektor der Mädchen-Sekundarschule St. Gallen 
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